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LETTRE  I 

D E 

L’EDITEUR. 

r A M***. 

JS^onsieur; 

Voici  le  Voyage  dont  on  vous 
à parlé , & que  vous  avez  fouhai- 
té  de  voir.  Il  m’eft  tombé  entre 
les  mains  par  une  éEpéce  de  ha- 
' zàrd  que  je;  vous  raconterai  une 
autrefois}  mais  dès  que  je  Peus 
commencé  je  ne  pus  le  quiter  qu’à- 
prês  l’avoir  lû  d’un  bout  à l’autre. 

i’y  ai  trouvé  tant  de  chofes  agréab- 
les & intéreflantes  f 8c  tant  de 
chofes  inftru£tives’  fur  plufieurs 
matières  de  Philofophie , que  j’ai 
été  très  fatisfait  de  cette  ledure, 

Plufieurs  de  mes  Amis  i Gensd’ef-  ' 
rj  * Z prk 
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LETTRE 
prit  & de  favoir  9 ne  Tont  pas  été 
moins  que  moi  3 ainfi  je  m’afliire  , 
MONSIEUR,  que  vous  le 
lirez  avec  le  même  plaifir. 

Je  vous  avoue  qu’à  la  prcmié- 
xe  leélure  , je  foupçonnois  que 
l’Auteur  s’étoit  fervi  du  privilè- 
ge des  Voyageurs,  en  mêlant  à fa 
Rclationun  peu  de  Romanefque: 
mais  après  une  féconde  leêlurc,'  Sc 
un  éxamen  plus  particulier  , je  n’y 
ai  rien  trouvé  que  de  fort  naturel 
& de  très  vrai-femblâble.  Et  cet 
air  de  candeur  & de  bonté  qu’on 
trouve  par  tout  dans  ce  bon  Vieil- 
lard qui  en  eft  PAutcur , a ache- 
vé de  me  convaincre. 

lly  a des  endroits  dans  certaines 
converfations  fur  des  matières  de 
Religion , qui  m’ont  paru  d’abor4 
U n peu  forts  : mais  les  ayant  exami- 
nez de  plus  près  , & voyant  que 
l’Auteur,  qui  a toujours  tenu  ferme 
pour  fa  Religion, en  a fait  voir  pref- 
que  toujours  la  foiblefle  ou  la  rauf- 

feté, 


Di  - / 


DE  E D I T E U R. 
fêté,  j’ai  crû  qu’il  n’yauroit  rien 
qui  pût  ébranler  un  homme  bien 
inftruit  dans  la  Foi  Chrétienne  ^ 
qui  eft  , Dieu  merci , aflez  bien 
fondée  pour  ne  rien  craindre  deS 
attaques  des  Libertins,  ou  des  In- 
fidèles. Ainfi  nous  n’avons  pas 
befoin  d’employer  d’indignes  ar- 
tifices , pour  cacher  la  force  des 
raifonnemens  qu’on  fait  contre 
nous  , comme  fi  nous  avions  une 
mauvaife  caufe  à défendre. 


Je  fvàs  f Ôcc; 

i ' 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ou  il  eji  traité  des  Etudes , de  la  Profef* 
fton  de  V embarquement  de  V Æteur  ; 

^ du  premier  naufrage  ^iCil  fit fur  les 
Côtes  d'Ej^agne. 

La  vie  de  rhomme  a des  bornes  (i 
étroites  , & le  nombre  des  an- 
nées qu*il  peut  employer  à cul- 
tiver les  Sciences,  ou  à perrçéUonner 
“ ; ■ A les 
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les  Arts  , cil:  iî-tôt  écoulé  , qu’il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  les  progrès  qu’il 
y faitfe  terminent  à fi  peu  de  chofe. 

L.a  brièveté  de  la  vie  n’eil  pus  pour- 
tant le  feul  obllaclc  qui  s’opofe  au 
defir  que  nous  avons  naturellement 
de  tout  favoir  ; la  privation  des  biens 
du  monde  en  cil  une  autre  , qui  n’eil 
guère  moins  confidcrable.  Il  s’en  fa- 
loit  bien  que  j’eufle  achevé  mes  étu* 
des,  lorsque  l'expérience  m’aprit  cet- 
te vérité. 

L’inclination  que  j’avois  eue  des  le 
berceau  , pour  les  belles  Lettres  , 
pour  les  Antiquitez , 6c  pour  Icscho- 
fes  rares  6c  étrangères  , que  je  voyois 
aporter  des  parties  éloignées  de  la  ter- 
TC , fit  réfoudre  mon  Père  de  me  met- 
tre de  bonne  heure  au  Collège.  - La 
facilité  avec  laquelle  j’aprenois  mes 
leçons  , ètoit  extraordinaire  ; ma  di- 

' ligencc  & ma  mémoire  me  procuroient 
3c  prix  dan  toutes  les  Çlaflcs.  Les 
louanges  qufi  mes  Maîtres  me  don- 
noient,  joint  à l’affeâ:ion  que  mes  Pa- 
ïens me  faifoient  paroître  , redou- 
bloient  mon  émulation  ; je  ne  me  don-  . 
lîois  aucun  relâche , ôc  j’avois  fi-bicn 

employé  mon  tems , qu’à  Page  de  dix- 
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huit  ans  j’cntendois  très  bien  le  Grec 
& le  Latin  j j'avois  fait  ma  PhilofcM 
phic  , Scj’étois  'déjà  fort  avancé  dans 
les  Mathématiques,  lors  que  mon  Pé* 
rc,  David  Mafle,  qui  étoit  Capitaine 
de  Navire , eut  le  malheur  de  fauter 
avec  Ton  Vaifleau  , par  ^imprudence 
d*un  Matelot , qui  mit  innocemment 
le  feu  aux  Poudres. 

Ce  coup  fatal  arriva  à notre  Famil-  ' 
le  en  1639.  , le  même  jour  que  no- 
tre Armée  fut  battue  par  les  Efpa- 

tnols  devant  Thionvillc,  ce  quifemw 
loit  être  arrive  exprès  pour  m'en  fau 
TC  mieux  rcflbu venir.  Et  comme  le 
bon  homme  alloit  à la  Traite  au  Séné- 
gal , êc  que  la  plupart  de  l'équipage 
étoit  pour  fon  compte  , ma  Mère  fe 
trouva  tout  d'un  coup  Veuve  avec  cinq 
enfans , & prefque  entièrement  deftu 
tuée  des  biens  du  monde.  Cette  diQ 
grâce  ne  l'épouvanta  pourtant  point  : 
auffi-tôt  qu’elle  en  eue  reçû  la  nou# 
vcllc  elle  nous  envoya  quérir,  8cnous 
dit  d'un  air  mâle  : Entans  , il  vient 
de  vous  arriver  le  plus  grand  des  maU 
heurs  auxquels  les  hommes  font  fu- 
jets;  un  même  inftant  vous  prive,  en 
la  perfonQc  de  mon  cher  Mari , & de 
A % ' tous 
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tous  vos  biens , & de  votre  Pcrc  : mais 
ne  v.ous  alarmez  point  pour  cela  , la 
Providence  a des  voyes  miraciileufcs 
pour  fubvenir  à Tes  créatures.  Aprenez 
par  cette  fatalité , pourfuivit-cllc  , à 
ne  vous  plus  apuyer  fur  le  bras  de  la 
chair  ; le  bon  Dieu  ne  vous  abandon- 
nera point.  Puifque  les  moyens  qui 
•me  reftent  ne  fuffifent  pas  pour  vous 
élever  , comme  nous  l’avions  projet- 
té,  voyez  pour  quelle  profeflîon  vous 
avez  le  plus  de  penchant.  Pour  vous, 
Jaques  , me  dit-elle  , je  ferois  d’avis 
eue  vous  cmbraflàlîîez  le  parti  de  la 
Chirurgie.  • 11  ferable  que  l'exemple 
de  votre  Père  vous  porte  à aimer  les 
Voyages,  cet  x\rt  favorifera  votre  def- 
fein.  Elle  propofa  de  même  aux  plus 
grands  ce  qu’ils  dévoient  entrepren* 
dre;  chacun  y confentit  avec  larmes, 
Se, s’y  aj^iqua  avccfuccès. 

Ma  Mère,  qui  étoit  de  Hédin,  où 
'elle  avoit  encore  des  Pareils  , quira 
Abbeville,  & s'y  alla  établir.  Je  fus 
ravi  d’y  voir  , contre  mon  atente , 
que  bien  des  gens  s'intéreflbient  dans 
(on  malheur;  un  de  fes  Frères  la  dé- 
chargea d'un  enfant , un  Compère  en 
prit  un  autre  , 6c  on  lui  promit  de 

vingt 
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vingt  endroits  , qu’on  ne  permettroie 
jamais  qu'elle  eut  befoin  de  rien.  Il 
y en  avoir  même  qui  vouloient  que  je 
changeafle  de  fentiment , & que  je 
pourluiviflc  mes  études , afin  d’être 
plus  à portée , Sc  mieux  en  état  d'ai« 
der,  avccletems,  à élever  des  inno- 
cens,  qui  étoient  hors  d’état  de  rien 
faire  : mais  la  réfolution  en  étoit  pri- 
ie  , & mon  inclination  n’étoit  point  à 
' me  fixer  la. 

Je  pris  congé  de  la  Famille  Sc  de 
nos  meilleures  Connoiflances , qui  me 
virent  partir  avec  regret  , Se  pris  la 
route  de  Paris  , où  j’arrivai  peu  de 
jours  apres.  La  grandeur  , la  magni*  - 
ficence  Se  la  diverfîté-,  joint  au  con^ 
cours  tumiïltueux  d’une  multitude  in« 
ombrable  de  toute  forte  de  perfon* 
ncs , que  je  remarquai  dans  ce  beau 
lieu  , m’étourdirent  à mon  abord.  * 
Tous  les  objets  qui  fe  préfentpient  à ' 
mes  yeux,  me  paroilibient  nouveaux; 
on  eut  dit  que  je  ne  faifois  que  de  naî<« 
tre  : Se  Mr.Roufleau  , Maître  Chi- 
rurgien, chez  qui  j’avois  été  recom- 
mandé , fut  afléz  occupé  , pendant  . 
douze  ou  quinze  jours  , à répondre 
continuellement  aux  interrogation»  que 

A 5 je 
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je  lui  faîfois»  pour  contenter  ma  cu- 
riofitc.  II  me  fît  aulîî  la  grâce  de  me 
iat.  ncrà  Marli , à Fontaine-blcau , à 
St.  Denis  , à St.  Germain  , au  Lou« 
vre,  aux  Tuillcries  , ôc  en  plufieurs 
autres  lieux  , qui  font  ^admiration 
des  etrangers.  La  rareté  met  l’cnché- 
le,  là  où  l'abondance  diminue  le  prix; 
je  m’accoûtumai  enfin  à regarder  tou- 
tes ces  beautez  avec  une  efpcce  d'in- 
différence, & de  rindiffcrcncc  je  paf- 
fai  infcnfiblcment  au  dégoût  ; de  for- 
te qu'abandonnant  toutes  ces  curiofi- 
tczauxperfonncs  oifives,  je  commen- 
çai à m'apliquer  avec  foin  à l’Art  au- 
quel je  m’étois  deffiné.  Mr.  Roiiflcau 
avoit  beaucoup  de  pratique,  & enco- 
re plus  d'expérience  : les  fréquentes 
cures  qu’il  faifoic  me  donnoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  lumières. 

Avec  tout  cela  je  ne  laiffbis  pas  de 
m’exercer  quelques  heures  du  jour 
aux  Langues  5c  aux  Sciences  , qui 
avoient  fait  toute  mon  occupation  au- 
paravant. Je  fus  d’autant  plus  exci- 
té à cela , que  la  Philofophie  êc  les 
Mathématiques  fembloicnt  être  deve- 
nues à la  mode  : tout  ce  qu’il  y avoit 
.d’honnêtes  gens  s’y  apliquoient  , de 

quel- 
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quelqu’âgc  & condition  qu*ils  fuflcnt. 
11  parut  même  un  Traité  des  Seétions 
coniques  , que  l’on  attribuoit  au  lîlî 
de  Mr.  Pafcal  , Intendant  de  Jullicc 
à Rouen  , qui  donna  de  réionnenietic 
à bien  des  Savans.  Je  fus  curieux  de 
le  parcourir  , mais  j’y  trouvai  des 
choies  qui  me  fembloiem  être  audef» 
fus  de  la  portée  d’un  garçon  de  feize 
ans  , puilqu’en  des  endroits  il  furpaf* 
(bit  Apolonius.  Bien  des  gens  fc  trou- 
vèrent de  mon  opinion  , fur  tout  lors 
qu’ils  vinrent  à confidérer , que  le  Pè- 
re de  ce  prétendu  jeune  Auteur,  étoit 
lui-méme  confommé  dans  cette  Scien- 
ce , de  manière  que  la  plupart  conclut, 
que  celui-ci  étant  d’ailleurs  établi,  en 
vouloir  faire  honneur  à l’autre  , pour 
lui  donner  par-là  entrée  au  monde. 
Quoi  qu’il^cn  foit  pourtant,  il  cft  fur 
que  Mr.  Pafcal  le  jeune  avoir  l’ima^ 
gination  vive,  beaucoup  de  pénétra- 
tion, & pas  moins  de  jugement , com- 
me cela  a paru  dans  la  fuite.  Mr  Mo- 
rin , auquel  je  pris  la  liberté  de  m’a- 
dreflér,  & qui  me  reçut  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  honnête  , me 
procura  auffi  la  connoi (lance  de  Mr.’ 
Des  Argues , de  Mr.  Midorge , & de 
A4  “ ' plu- 
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pluficurs  autres  Mathématiciens,  qm 
jn’cpargncrcnt  bien  du  travail  par  les 
beaux  Manuferits  qu’ils  me  commu- 
niquèrent-, 6c  les  métodes  claires  & 
•abrégées  donc  ils  voulurent  bien  me 
faire  part.  Par  le  moyen  de  ces  doc* 
tes  Pciibnnages , j’eus  de  même  en- 
trée chez  le  Révérend  Père  Merfen- 
ne.  Cet  habile  homme  me  fut  d’un 
grand  fecours  pour  l’intelligence  de  - 
Iplufieurs  queftions  de  Phifique  5c  de 
jMctaphifique.  Comme  il  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  Mr.  Defeartes', 
qui  étoic  alors  en  Hollande,  je  ne  lui 
propofois  rien  de  difficile  qu’il  ne  me 
Péclaircît  tôt  ou  tard.  Ce  fut  lui  qui 
me  mit  le  premier  en  main  les  fix  Mé- 
ditations de  ce  célébré  Philofophe. 
Le  defir  d’aprendre  à démontrer  l’c- 
xiftencc  d'un  Dieu,  l’immatérialité  de 
Pâme  6c  fa  réelle  diftinétion  d’avec  le 
corps  , me  les  fit  lire  avec  toute  l’at- 
tention dont  j’étois  capable  j mais  j’a- 
voue franchement  que  je  n’en  fus 
point  fatisfait  Sa  métode  pour  bien 
conduire  laRaifon , ÔC  chercher  la  vé- 
rité dans  les  Sciences,  fa  Dioptrique, 
fes  Météores,  fon  Monde,  ôegénéra- 
lement  tout  ce  que  j'avois  vu  de  lui 

me 
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iftie  charmoit  ; mais  pour  faMétaphifî^ 
que,  je  le  dis  encore  une  fois  , rien 
ne  m’en  revenoit  que  la  fubiilité  des 
raifonnemens.  Ce  qui  me  fit  conclu^ 
re  , que  nous  ne  devons  rien  entrer 
prendre  au  deflus  de  la  portée  de  na* 
ire  petit  efprit;  ne  nous  entretenir  que 
des  corps  , nous  borner  à en  expli-, 
quer  la  nature , la  figure , le  nombre, 
ks  proprictez  , les  changemens  caufez 
par  le  mouvement,  & ce  que  Ton  y peut 
remarquer  de  plus  pour  notre  ufage  , 
pour  le  bien  de  la  Société  , & pour 
l’intelligence  ôc  l’avancement  des  con« 
noiflances  humaines;  fans  nous  mêler 
de  vouloir  rendre  manifeftes , & pour 
ainfi  dire  vifibles  , des  fujets  qui  de. 
kur  nature  font  cachez  , & qui  dor« 
vent  vrai-femblablement  être  à jamais- 
les  obiets  de  notre  foi , & de  notre 
admiration.  Il  parut  bien-iôt  après 
que  je  n’étois  pas  feul  de  ce  fentiment- 
là.  Un  Auteur  inconnu  fit  publier  à 
la  Haye  , un  Livre  anonime  , où  il 
prétendoit . ruiner  la  Philofophie  de 
JMr.  Defeartes.  En  même  icms  le 
Père  Bourdin  l’ataqua  par  des  Thé- 
fes  publiques.  Enfuitc  parurent  IcS’ 
objcélions  de  Mrs.  Hobbes  , Gaflen^- . 

A y dju 
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di,  Arnaud  & autres,  au  fujcr  de 
Mctaphifique.  Comme  je  m’intéreC- 
(bis  pour  cet  Auteur,  j’écois  curieux 
de  voir  tout  ce  que  je  pouvois  de  fes 
difputes  ; cela  me  prenoit  beaucoup 
de  tems.  Mon  Maître  m’en  faifoit 
fouvent  des  reproches;  il  prétendoit 
que  je  negligeois  le  principal  pour 
m’atachcr  à des  chofesqui  ne  mepou- 
voient  pas  être  de  grande  utilité  ; & 
dont  pluficurs  n’étoient  pas  de  l'apro- 
bation  de  tout  le  monde  : Il  en  vint 
même  jufqu’à  me  reprocher  un  jour , 
que  je  prenois  le  grand  chemin  de 
ihcïime  , en  ce  que  j’avois  déjà  em« 
brafle  une  opinion  qui  venoit  nouvel* 
Icment  d’êir_e  condamnée  par  le  Tri- 
bunal de  rinquilîtion , en  la  perfon* 
ne  de  Galilée  , qu’on  avoit  confiné 
dans  les  prifons  du  faint  Office , après 
avoir  fait  brûler  par  la  main  du  Bou-* 
reau  fon  Traité  du  Mouvement  cir^ 
culaire  de  la  Terre , fuivant  les  prin4 
cipes  de  Copernic.  Et  afin  que  ces 
reproches  ne  me  rebutaflent  point  en* 
tierement , on  avoit  foin  de  les  aflài* 
fonner  de  louanges  fur  les  taîens  con* 
fidcrablcs  que  j’avois  pour  la  Chirur- 
gie , Se  les  connoiflanccs  que  j’y  avois 
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aiquifcs  , nonobftant  le  temé  que  je 
donnois  â d'autres  occupations. 

Enfin  , voyant  que' cela  éroit  in* 
capable  de  me  donner  de  l'averfîon 
pour  CCS  belles  Sciences , il  forma  le 
defîcin  de  m'embarquer  dans  le  ma* 
riage.  Il  a voit  une  nièce  fort  jolie , 
& qui , apres  la  mort  de  fa  mère,  de- 
voir avoir  confidérablcment  du  bien, 
dont  il  ne  cefloit  de  m’entretenir  ; il 
me  faifoit  fouvent  entendre  qu’il  ne 
feroit  pas.  fâché  que  je  l’eu  fie  pour 
femme  , & que  fc  failànt  vieux  , il 
feroit  bien  cap.ible  de  me  rcracure  en- 
tièrement la  Boutique  qui  croit  bien 
achalandée:  mais  ce  n’étoit  pas  là  où 
je  buiois.  S’apercevant  de  mon  in- 
difïcrcncc  , il  devint  aulTi  beaucoup 
plus  froid  à mon  égard  qu’il  ne  l’a  voit 
etc  auparavant;  jufqucs*îà  qu’il  com* 
mençoit  à me  négliger  , & à me  ca- 
cher des  chofes  que  je  ne  pouvois  bicn^ 
aprendre  que  de  lui-même  : de  forte 
qu’après  mes  deux  années  d’aprentif- 
fage , je  paflai  à Dieppe , où  je  relirai' 
encore  un  an  tout  entier  chez  Mr.  1»' 
Croix  , qui  ctoit , fans  contredit  ,• 
aulîî  un  très  habile  Maître. 

Je  ne  m’^amuferai  point  ici  à reciter 
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les  petites  Avaniurcs  que  j’eus  dans- 
l’une  & dans  l'autre  de  ces  Villes  : je 
ne  Its  tiouve  pas  aflez  confidérables 
pour  cela  ; mais  je  ne  faurois  pafler 
Tous  filencc,  que  dans  ces  entrefaites, 
il  arriva  dans  ce  lieu  maritime  , un 
homme  que  le  vulgaire  apelloit  le 
Juif-errant.  Mon  Maître  , qui  étoit 
curieux  , & aflez  commode  , apres 
lui  avoir  parle  plufieurs  fois  par  occa- 
Coi  , l’invita  d dîner  un  jour  chez 
lui  pour  avoir  la  commodité  de  l'cn<* 
tendre  caufer  pendant  quelques  heu* 
rcs  Li  première  chofe  qu’il  nous  dit 
fut,  qu’il  ctoit  contemporain  de  Jefus 
Chrift  , lequel  il  avoit  vû  crucifier 
de  fe?  propres  yeux.  Je  ro'apclle, 
ajoûta-t-il  , Michob  , autrefois  do* 
mcftiquc  de  Ponce  Pilate.  Ce  Juge 
Romain  ayant  prononcé  Sentence  con- 
tre Jefus  , je  m'aprochai  de  ce  pré- 
tendu criminel,  pourfuivit-il , & lui 
dis  : Que  fais-tu  ici  plus  long-tems  ? 
N’as-tu  pas  entendu  ta  condamnation  : 
fors  , pourquoi  tardes-tu  ? Sur  quoi 
ce  faim  homme  me  répondit  ; Je  m’en 
vai , mais  tu  demeureras  jufques  à ce 
que  je  revienne.  Il  y a> , difoil-il 
plus  de  feize  cens  ans  de  cela  , 

père; 
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père  que  ce  fera  la  plus  grande  partie 
du  tems  que  je  dois  errer  fur  la  ter- 
re. La  piûpart  des  gens  cherchent  à 
vivre  , il  y en  a peu  qui  ne  vouluP» 
fent  aioûter  un  ficelé  au  terme  qu’ils 
ont  déjà  pafic  , fi  cela  étoit  en  leur 
puifTance,  mais  pour  moi,  je  fouhai- 
icrois  de  tout  mon  cœur  que  je  fufîc 
mort  il  y a mille  ans.  Comme  le 
drôle  parloit  toute  forte  de  Langues, 
qu’il  avoit  par  eonfequent  la  mémoi- 
re heureufe,  & qu'il  n’avoit  fait  que 
voyager , c’étoir  un  plaifir  de  lui  en- 
tendre débiter  mille  chofes  , comme 
des  véritez  claires  & évidentes  , que 
des  fîécics  reculez  ne  nous  avoient 
permis  d’envifager  que  confufement 
& d’uiic  manière  fort  incertaine.  11 
n’y  a point  de  coin  au  monde  où  il  ’ 
n’affurât  qu’il  avoit  été.  Il  nous  nom- 
ma plufieurs  Royaume»  & Républi- 
ques aux  environs  des  deux  Pôles , 
Gont  nous  n’avions  jamais  ouï  parier, 
& qui  dévoient,  félon  lui,  être  bien- 
tôt découverts.  Toutes  les  Cours  du 
monde  lui  étoicm  connues.  ' Il  n’igno- 
roit  pas  la  moindre  circonftancc  des 
Révolutions  les  plus  remarquables  aux- 
q.ucllcs  les  Empires  avoient  été  fujets 
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depuis  qu’il  croit  au  monde.  En- 
fin , les  incidens  les  plus  reculez  lui 
paroiddient  auffi  récens  que  s’ils  ne 
venoient  que  d’arriver.  Mais  l’en- 
droit où  nous  devinmes  tout  oreilles 
pour  l’entendre , fut  lors  qu’il  fc  mit 
a nous  entretenir  des  Saints  qui  ref- 
fufeitérent  à la  crucifixion  de  Jclus 
Chrift.  Tout  Jcrufalem  , difoit-il  , 
étoit  en  alarme  , lors  que  le  bruit 
s’épandit,  que  ceux  qui  croient  aux  ci- 
metières avoienc  vû  la  terre  mouvoir 
en  plufieurs  endroits  , les  fépulcrcs 
s’ouvrir,  fans  que  perfonne  y mit  la 
main  , & des  corps  nuds  paroître , 8c 
" faire  mille  mouvemens  difFérens.  La 
peur , continua-t-il , que  ce  fpeftaclc 
fl  peu  attendu  caufa,  donna  la  fièvre, 

8c  même  la  mort  à plufieurs  des  af- 
Cftans.  Les  plus  hardis  en  voulurent 
pourtant  voir  la  fin  , 8c  ils  furent 
mcrveilleufcmcnt  furpris  lors  que 
quelque  tems  après  , ils  virent  des 
créatures  humaines  fortir  tout  à fait 
de  leurs  tombeaux  , 8c  s’enfuir  avec 
beaucoup  d’empreflement  au  travers 
de  la  multitude  , qui  leur  ouvroit  le 
paflligc , en  fc  laiflânt  tomber  par  ter^ 
re  I comme  fi  chacun  d’eux  eut  dû  . 
” - " aller- 
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aller  ocupcr  leur  place.  Perfonne  ne 
pue  voir',  ajoûcoit  Michob',  quelque 
atentif  qu’il  fut,  de  quel  léxc  cesref* 
fuicitez  croient  : ils  paroiflbient,tous 
d’une  même  grandeur  , d’un  même 
âge , d'un  même  embonpoint , & ne 
portoient  aucune  marque  qui  Icsdif- 
tinguât  l'un  de  l'autre.  Ils  n'avoient 
pas  un  poil  fur  tout  le  corps  : leur 
ventre  ctoitplat,  & fembloit  comme 
attachéaux  rcinsj  pluGeurs  tcnoicntla 
bouche  ouverte,  mais  on  n’y  aperce* 
voit  point  de  dents  : & leurs  doigts* 
ronds  & unis  fembloient  être  entière- 
ment dénuez  d’ongles.  Ce  qui  lui 
failoit  conclure  que  toutes  les  parties 
cxcrcmcntalcs , & celles  qui  nous  lcr-* 
vent  â broyer  , à recevoir  & à dif. 
foudre  les  alimcns , pendant  que  nous 
fommes  fujets  à la  mort , nê  nous  ac< 
compa^ncront  point  dans  l’autre  mon^ 
de  , ou  ils  ne  nous  feroient  en  cfïcC 
d'aucune  utilité.  Enfin,  à l'entendre 
dire,  on  n’avoit jamais fû pofitivement 
ce  que  ces  perfonnes-là  ctoient  dc< 
venues  : le  bruit  courut  pourtant  quel» 
ques  jours  après  , qu'ils  s’étoient  rc* 
tirez  en  Galilée  , où  ils  devoiem  s'a» 

boucher  avec  Jéfus  Chrift  : & dc-Ià 

- - - - - - . 
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être  portez  dans  le  fejour  des  Bien-' 
heureux.  On  peut  croire  que  cette 
matière  curieufe  ne  manqua  pas  de 
donner  lieu  à une  longue  conv'crfa-* 
lion;  iletoit  minuit  quand  notre  Hô- 
te nousquita,  & mon  Maître,  non- 
obftànt  les  converfations  qu'il  avoit 
eues  avec  lui  ailleurs,  Tauroit  volon- 
tiers retenu  jufqu'au  lendemain.  Com- 
me les  Magiftrats  le  traitoient  de  Vi- 
fîonnairc  , on  fc  mettoit  fort  peu  en 
peine  de  ce  qu'il  diloit  : aufli  n'étoit- 
il  point  dangereux  , & il  ne  deman- 
doit  rien  à perfonne.  Le  menu  peu- 
ple , ôc  quantité  de  femmelettes  cré- 
dules & fuperfticicules,  qui  le  regar- 
doient  comme  un  prodige  , lui  four- 
niflbient  fufïifamment  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin  ; outre  qu’il  reftoit  fort 
peu  en  un  lieu  , 6c  qu'il  ne  faifoit 
cffcébivemcnt  qu’errer  par  le  monde. 

Son  départ,  joint  à toutes  les  bel» 
les  chofes  , que  je  lui  avois  entendu 
dire  des  Païs  etrangers  , augmenta 
encore  beaucoup  le  defir  que  j'avois 
naturellement  de  voyager.  Je  com- 
muniquai mon  deflein  à Monfieur  la 
Croix  , 6c  comme  il  me  faifoit  dé- 
}\  la  grâce  de  publier  avec  foin  dans 
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toutes  les  occafions  , les  progrès  que 
Javois  faits  dans  ma  profcfiîon  , il  ne 
me  fut  aucunement  difficile  d'entrer 
pour  Chirurgien  dans  le  Vaifleau  du 
Capitaine  le  Sage  , qui  alloit  faire  ua 
Voyage  à la  Martinique.  Nous  par-« 
tîmes  donc  de  Dieppe  le  vingt  ôc  uniè- 
me du  mois  de  Mai  1643.  Notre  Bâ- 
timent ne  niontoit  que  quatre  pièces 
de  Canon  , & l'équipage  confiftoit  en 
cinquante-deux  hommes.  Qiioi  que 
le  Capitaine  fut  Huguenot,  il  ne  laif- 
foit  pas  d’être  parfaitement  honnête 
homme  , équitable  , & extrêmement 
dévot.  Il  n’auroit  pas  permis  qu’un 
fcul  jour  fe  fut  pafle  fans  que  cha- 
cun eut  affifte  le  matin  Ôc  le  foir  aux 
prières  publiques,  qu'un  Etudiant  en 
Théologie  , nommé  Pierre  du  Quef- 
ne  , faifoit  avec  beaucoup  de  zélé  & 
d'édification  ; du  moins  pour  ce  qui 
me  touche , je  puis  dire  que  je  con- 
çus dabord  de  î'eftime  pour  ce  jeu- 
ne Homme  , 6c  que  je  ne  l’eus  pas 
fréquenté  quinze  jours  , que  j’avois 
bien  rabatu  du  rcfpeét  que  les  Moi- 
nes m'avoient  inculqué  pour  les  Saints 
6c  les  Saintes  du  Paradis.  Le  mal- 
heur ne  voulut  pas  que  je  profitafle 

• long- 
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long-tcms  des  leçons  falutaircs  que  je 
recevois  dans  cette  agréable  compa-. 
gnic. 

Vingt-fept  jours  après  notre  départ, 
étant  parvenus  à la  hauteur  du  Cap 
de  Finifterre,  on  s'aperçut  que  notre 
Navire  faifoit  beaucoup  plus  d’eau 
qu’à  l'ordinaire.  Les  Charpentiers  qui 
étoient  toûjours  alertes , firent  toutes 
les  diligences  poflîblcs  pour  découvrir 
la  caufe  de  ce  dcfuftrc  : mais  nonob* 
liant  ce  grand  zèle,  & les  pompes  qui 
marchoiciit  jour  & nuit , il  fut  impof- 
fiblc  de  leur  en  faciliter  les  moyens. 
Au  bout  de  trentc-fix  heures  l’eau 
ctoit  montée  à telle  hauteur  , qu’elle 
fortoit  par  les  fabords.  Le  Capitaine 
voyant  bien  que  le  mal  ctoit  fans  re# 
méde  , fie  mettre  les  deux  Chaloupes 
en  mer  , il  nous  commanda  de  nous 
arranger  dans  la  grande  , fans  pren- 
dre abfolumcnt  que  l’argent , que  nous 
n’avions  pas  en  trop  grande  quantité. 
Mr.  le  Sage  écoit  encore  relié  à bord 
avec  le  Maître  , les  Pilotes , & qua* 
trç  autres  jeunes  Mefiîeurs  , qui  n'é- 
toient-là  que  pour  leur  plaifir  , lors 
que  le 'Navire  enfonça  comme  une 
pierre.  Qyoi  qu’ils  fc  fufient  prépa- 
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rcz  à cela  , ils  ne  laiflercnt  pourtant 
pas  d*êtrc  embaralTcz  de  leurs  perfon*» 
ncs.  Etant  encore  à portée  , nous  . 
leur  donnâmes  tout  le  (ccours  dont 
nous  étions  capables  , mais  nous  ne 
pûmes  pourtant  pas  éviter  le  malheur 
de  perdre  Tun  de  ces  quatre  garçons 
nommé  du  Colombier , Gentilhomme' 
de  Picardie , & qui  n*avoit  pas  cnco- 
’ re  atteint  l'âge  de  quinze  ans. 

On  fut  oblige  de  fe  confoler  de 
cette  perte  , & de  voir  de  quel  côtcil 
étoit  à propos  de  tirer;  car  quoi  que 
nous  euffions  lâché  de  gagner  terre 
depuis  plus  de  deux  jours , le  vent  qui' 
étoit  Sud-eft,  ne  nous  étoit  nullement 
favorable  pour  cela.  Ce  qu’il  y avoit 
de  plus  mortifiant , c'efi:  que  nous  n'a- 
vions que  fort  peu  de  vivres  , tant 
pour  avoir  mal  compris  le  fens  des^ 
paroles  du  Capitaine  , qu’à  caufe  que 
nous  n'avions  pas  eu  le  tems  de  nous 
en  fournir  ; £c  que  nous  étions  defti- 
tuez  dcBoufible  pour  nous  conduire. 
LéC  Ciel  étoit  allez  tranquile , la  Mer 
calme , ôc  le  tems  agréable  ; mais  cha« 
cun  apréhendoit  pour  l'avenir.  Nous 
faifions  cependant  tous  nos  efforts 
pour  nous  aprochcr  du  rivage  , à la 

vûë 
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vue  du  Soleil  le  jour,  5c  des  Etoiles 
pendant  la  nuit  , fans  que  nous  puf- 
. iîons  remarquer  que  nous  avançaf. 
llons  confidérablemcnt  : de  manière 
que  nous  commencions  à dcfcfpcrer 
de  notre  falut;  à quoi  un  brouillard 
épais , qui  tomba  le  troifiémc  jour  , 
ne  contribua  pas  peu.  Ce  fut  dans  ce 
tcms-là,  qu'il  étoit  impolîible  de  voir 
à la  didancc  de  deux  pieds  , que  la 
petite  Chaloupe  s’écarta  de  la  nôtre. 
Le  Capitaine  s’en  étant  aperçu  , par 
les  cris  que  nous  faifions  réciproque- 
ment pour  nous  avertir,  prclla  les  ra- 
meurs débiles  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  nous  rejoindre  ; mais  ce- 
la ne  leur  rcüfft  que  trop  bien  ; car 
étant  venus  fondre  contre  notre  petit 
Bâtiment,  ceux  qui  ctoiçnt  dedans  en 
furent  fi  fort  alarmez  , qu’ils  fc  levè- 
rent tous  à la  fois , 5c  donnèrent  une 
telle  fccouffe  au  leur  , qu’il  renverfa 
fans  deffus  deffous.  Nous  eûmes  af- 
fez  de  peine  à les  fecourir,  5c  enco- 
re .plus  à leur  donner  place  : nous 
étions  tous  l’un  fur  l’autre  , ôc  il  y 
avoit  plus  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  que  nous  n’avions  abfolumcnt 
rien  à manger. 
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Enfin , le  bon  Dieu  voulue  que  fur 
le  midi , Tadre  du  jour  ayant  difiipé 
les  brouillards  , nous  découvrîmes 
pluficurs  voiles  venant  à nous:  on  ne 
lauroit  exprimer  la  joye  que  cette  a» 
gréable  vue  nous  donna.  Nous  tour- 
nâmes dabord  vers  eux  pour  aller  à 
leur  rencontre  : trois  ou  quatre  heu- 
res après  ils  nous  joignirent , ôc  le 
Capitaine  Davidfon  nous  reçut  fort 
favorablement  dans  fon  bord.  11  éloic 
de  Portfmouth,  & fervoic  de  Convoi 
à dix-fept  Vaifleaux  marchands  An- 
glois  , qui  s’en  alloient  à Lisbonne. 
Comme  nos  boyaux  n’avoient  pas  en- 
core eu  le  tems  de  fc rétrécir,  & que 
de  l'avis  des  Médecins,  que  nous  n'al- 
lâmes pourtant  pas  confultcr  pour  ce- 
la, il  n’y  avoit  aucun  danger  de  boi- 
re 8c  de  manger  à fon  aife  , on  ne 
nous  eut  pas  plûtôtaporté  des  vivres, 
que  chacun  Ce  faifoitun  plaifir  de  nous 
voir  remuer  le  menton.  Tout  ce  que 
l'on  nous  fervoit  difparoifloit , comme 
lîonl’avoit  jetté  dans  un  puits.  Nous 
fûmes  pourtant  plutôt  remplis  , que 
nous  ne  nous  fentîmes  rafl'afiez.  Un 
profond  aflbupiflcment  lucceda  immé- 
diatement au  repos  que  nous  accor- 
dâmes 
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dames  enfin  à nos  mâchoires:  je  dou- 
te qu’il  y en  eut  aucun  des  nôtres , 
qui  ne  dormit  au  moins  vingt  heures 
avant  que  d’être  bien  éveille.  Apres 
le  fécond  repas , nous  nous  trouvâ- 
mes entièrement  remis.  Un  Lieute- 
nant du  Vaifleau  , qui  parloit  Fran- 
çois, voulut  que  je  lui  fifle  le  détail 
de  nos  infortunes  : en  des  endroits  il 
en  paroiflbit  touche  , en  d’autres  il 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  rire.  En- 
fin , nous  arrivâmes  à bon  port , 6c 
mîmes  pic  à terre  à Lisbonne  le  pre- 
mier de  Juillet,  fans  qu'il  nous  man- 
quât pcrlonnc  que  le  fcul  Colombier. 

CHAPITRE  II. 

V féjour  de  VAuteur'  à Lis- 
bonne  , 6cc, 

Lisbonne  cft  fituce  près  de  l'em- 
bouchure du  Tage  , en  un  lieu  ex- 
trêmement di verti liant  : c’eft  aflurc- 
ment  une  des  plus  belles  Villes  de 
l'Europe.  Le  Commerce,  qu'on  y fait 
cft  très  confidérable , ce  qui  la  rend 
fort  peuplée  6c  très  riche.  Suivant 

le 
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le  calcul  que  j’en  ai  fait  en  gros , el* 
Je  doit  contenir  plus  de  vingt  mille 
maifons.  11  y a trente-cinq  ou  qua- 
rante Portes,  pour  la  commodité  des 
Habitans , & je  fuis  fort  trompe,  jfi 
clic  n'a  deux  grandes  lieues  de  tour. 
Un  certain  Monfîcur  du  Pré  , Chi- 
rurgien de  profeffion  , fut  celui  au- 
quel je  fus  adreflé , comme  à un  hom- 
me qui  avoir  beaucoup  de  pratique, 
& qui  pouvoir  me  donner  de  l'occu- 
pation. En  effet , ce  bon  homme  me 
reçut  à bras  ouverts.  Je  n'avois  été 
guère  chez  lui,  queje  remarquai  qu'il 
ctoit  Réformé  ; il  n’alloit  que’ fort  ra- 
rement à la  Méfie  : fou  vent  il  faifoit 
lire  des  Sermons  à fes  enfans , & ja- 
mais le  Dimanche  ne  fc  paflbit  qu'il 
ne  les  catéchifât  en  particulier.  Lui 
de  fon  côté  , reconnut  aufîi  bien-tôc 
que  je  n’étois  rien  moins  que  bigot; 
il  m'avoua  qu'il  tenoit  la  Bible  chez 
lui , pour  l'inftruétion  de  la  famille , 
il  me  porta  meme  à la  voir. 

11  ne  faut  pas  mentir  , la  première 
fois  que  j’en  fis  la  Icéturc  , ce  qui 
fut  expédié  en  fort  peu  de  tems , je 
la  pris  pour  un  Roman  allez  mal  con- 
certé , que  je  traiiois  pourtant  de  Fa- 
bles 
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blcs  Sacrées.  La  Genéfe,  fclonmoi, 
ctoit  une  pure  fiélion  j la  Loi  des  Juifs 
& leurs  cérémonies  , un  badinage  £c 
de  vaines  puérilitez  : les  Prophccics, 
un  abîme  d'obfcuritez,  & un  galima- 
tias ridicule  : 6c  PEvangile  une  frau- 
de pieufe  , inventée  pour  bercer  des 
femmelettes  & des  Efprits  du  com- 
mun. Ce  qui  me  choqua  dabord  , fur 
de  voir  dans  la  Création,  précéder  la 
lumière  aux  luminaires  qui  la  produi- 
fent,  & fans  lefquels  il  n'yauroitque 
ténèbres  & obfcurité.  Enfuite , je  m’ac- 
crochai à la  néceflîté  de  travailler  ÔC 
de  mourir , qui  ne  fut  impofée  â Thom- 
mc , à ce  qu’on  prétend  , qu’en  con- 
féquence  de  fon  crime.  Après  vint  la 
Semence  prononcée  à la  femme,  d’en- 
fanter avec  douleur  :6c  au  Serpent  de 
ramper  fur  Ion  ventre  , comme  s’il 
avoit  eu  des  jambes  auparavant.  L’I- 
ris , qui  fut  mis  dans  la  nue  apres  le 
Déluge,  pour  banir  du  genre-humain 
la  crainte  de  périr  une  féconde  fois  par 
les  eaux.  La  grâce  que  le  Ciel  accor- 
de à Lot  de  fortir  de  Sodome  , pour 
le  laifler  aller  incontinent  après  com- 
mettre un  double  inceftcavec  fes  fil- 
les. Les  Amours  de  Pharaon  6c  de 

Sara , 
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Sara,  femme  d'Abraharn  , ôc  le  rapt 
de  la  même  perfonne  , parvenue  à 
une  vicillcfle 'décrépite  , parAbimelcc 
Roi  de  Gucrar.  Les  frequens  dialo- 
gues de  la  créature  avec  fon  Créateur, 
le  paflage  de  la  Mer  rouge,  & tant  d'au- 
tres Miracles  faits  pour  les  Juifs,  rAfne 
qu’on  fait  parler  pour  dire iî  peu  de  cho« 
fc;&  mille  autres  difficultcz  de  cette  na- 
ture , embaraflbient  prodigteufemen: 
ma  raifon.  Je  ne  pouvois  pas  com- 
prendre que  les  effets  puffent  paiîer 
devant  leurs  caufes  : on  m’a  voit  tel- 
lement apris  le  contraire  dans  les  E- 
colcs , & l’expérience  journalière  m’a» 
voit  tant  de  fois  confirmé  cette  vérité 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature  , que 
je  ne  daignois  pas  feulement  y faire  la 
moindre  réflexion.  Il  ne  me  paroiflbic 
" pas  moins  abfurdc  que  l'homme  eut 
été  immortel  s’il  n’eût  pas  dcfobéï  à 
Dieu  , puifque  je  ne  voyois  aucune 
aparcnce  que  l’ordre  & la  conftitu- 
tion  de  fes  parties  euflent  fouflert  au- 
cune altération  depuis  qu’il  avoit  re- 
çu la  vie.  Et  il  ne  me  venoit  pas 
dans  l’cfprit  que  la  terre  eût  été  en 
état  de  produire  fes  fruits  continuelle- 
ment dans  la  même  abondance  fans 
être  cultivée  , à moins  qu’elle  n’eut 

B été 


26  VOYAGES  DE 

été  d*unc  toute  autre  nature  qu’elle 
n’eft  prefentement  , ce  qui  n’cft  pas 
vrai-fcmblablc.  Cent  Voyages  que  j’a- 
voislûs,  rn’alîliroicnt  que  Jes  femmes 
en  général , qui  habitent  aux  Indes  O-  ^ 
ricntalcs , dans  l’Afrique  & dans  l'A- 
mérique , aux  environs  de  I'Equa« 
tcur  , ne  foifftVcnt  guércs de  douleur, 
lors  qu’il  s’agit  de  mettre  une  créa- 
ture humaine  au  monde.  Jufqucs* 
là  , que  celles  du  Brefil  vont  ordi- 
nairement fe  délivrer  proche  de  quel- 
que fontaine  , ou  rivière,  où  elles  fe 
lavent  elles-mêmes  , nettoyent  le -pe- 
tit enfant , & le  portent  enfuireà  leurs 
maris,  qui  fe  mettent  d’abord  au  lit, 
en  font  les  couches  , & en  reçoivent 
les  félicitations,  pendant  que  ia  fem- 
me s'occupe  à aller  chercher  ôc  aprê- 
ter  de  quoi  les  bien  régaler.  Au  lieu 
que  parmi  les  Peuples  qui  demeurent 
aux  environs  des  Pôles , le  fexe  a beau- 
coup à fouffrir  dans  ces  conjonclures, 

6c  y périt  même  fort  fouvent  : de  for- 
te que  cela  varie  à proportion  des  cli- 
mats , & de  la  conftitution  des  per- 
fonnes.  Ce  qui  fe  rencontre  tout  de 
même  dans  les  bêtes  , qui  fans  avoir 
péché,  ne  font  pas  moins  fujettesà  ces 
differens  .changemens.  Enfin,  car  il 

faut 
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faudroic  faire  de  gros  volumes  pour 
épuifer  cette  matière , fachant  la  eau* 
fe  de  l'Arc-en-ciel  ôc  de  fa  grandeur, 
aufîî-bien  que  de  fes  couleurs , & en 
ayant  cent  fois  fait  d'artificiels  moi- 
même  J comme  cela  eft  aife  à éxécu- 
ter  , en  éparpillant  de  tous  cotez  une 
quantité  d'eau  , donc  on  s'eft  rempli 
la  bouche , dans  un  endroit  opofé  aux: 
rayons  du  Soleil  & au  delà  duquel  il 
n’y  aie  point  d’objets  fore  éclatans  ; 

& de  plufieurs  autres  manières  ; j’a-» 
vois  de  la  peine  à digérer  que  Moï- 
fe  nous  en  parlât  comme  d'un  Météo- 
re inconnu  auparavant. 

Tous  CCS  obftaclcs  néanmoins  ne  me 
rebutèrent  point  entièrement:  j'entre- 
pris une  féconde  fois  de  parcourir  ce 
faintLivre,  à condition  pourtant  qu'à 
mcfurc  que  je  le  fcuillettcrois , j'en 
demanderois  l’explication  à mon  Maî- 
tre. Il  y confentit,  & nous  étions  tous  les  , 
jours  enfoncez  dans  la  difpute  : le  bon 
homme  s'emportoit  fouvenc  contre 
moi , & j’en  fortoia  â bon  marché  lors 
qu'il  ne  m'ayoit  traite  que  de  liber- 
tin, d’opiniâtre  & d’incrédule.  Iln’cfi: 
pas  étonnant , lui  difois-jc  quelque- 
fois , de  voir  une  foule  de  nageurs 
fuivre  le  cours  rapide  d’une  vafte  Sc 
B Z ■ pro- 
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profonde  Rivière,  puifquc  cela  n’eft 
pas  moins  agréable  qu’ail'c  : maisauf- 
li-tôt  qu'il  en  paroît  un  fcul  , qui 
tournant  le  dos  aux  autres,  coupe  le 
lîl  de  l'eau,  & avance  avec  prompti. 
tude  vers  fa  fource,  cette  action  i'ur-< 
prend  les  aflîftyns:  les  uns  le  confidé- 
rent  avec  admiration,  les  autres  le  re- 
gardent avec  envie  : fes  compagnons 
lur  tout  en  font  jaloux  , ils  en  crè- 
vent de  dépit , & n’omettent  rien  de 
ce  qu’ils  font  capables d imaginer  pour 
le  décrier  & pour  le  perdre  , parce 
que  ce  qu’il  fait  eft  une  marque  évi- 
dente d'adrefle  & de  vigueur  de  fon 
côté  ; & du  leur,  de  pure  lâcheté  8c 
de  foibkffe.  Il  en  eft  de  même  des 
fentimens  que  nous  avons  au  fujet 
des  Sciences  , & principalement  de 
la  Religion  : ceux  que  nous  avons 
pris  en  naiflant  nous  demeurent,  nous 
ne  faurions  abfolument  en  foufi'rir 
d’autres  ; tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
conforme  nous  déplaît  , & l'on  pafle 
infailliblement  pour  un  écervelé  , ou 
pour  un  fcelérat,  dès  le  moment  que 
î'on  parle  de  s'en  écarter.  Cependant, 
je  vousanoncc,  que  comme  j'ai  beau- 
coup meilleure  opinion  des  qualitez 

d’un 
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d*un  homme  qui  nage  contre  le  cou- 
rant d'un  torrent,  que  d’un  autre  qut 
fe  laifle  infcnfiblcmcnt  emporter  à fes 
Ilots  ; je  fais  de  même  un  jugement 
infiniment  plus  avantageux  de  la  pé- 
nétration 8c  de  la  folidité  de  l'efprit 
de  celui,  qui  examine  tout,  & qui 
s’opofe  quelque  fois  même  à des  opi- 
nions reçûcs  depuis  long-tems  , que 
de  ceux  qui  les  ont  héritées  de  leurs 
ancêtres  , 8c  qui  ne  les  confervenc 
fouvent  qu’à  caule  de  leur  âge , ou  de 
leur  autorité  : parce  qu’il  arrive  rare- 
ment que  Ton  lorte  de  la  voyc  com- 
mune , que  l’on  n'ait  des  raifons  pour 
le  faire  ; au  lieu  que  l’on  peut  fort 
bien  n’en  pas  avoir  pour  ne  s’en  point 
écarter. 

Pendant  nos  premiers  entretiens  il 
arriva  encore  une  affaire  qui  donna 
lieu  à une  nouvelle  difpute.  Un  Ca- 
pitaine de  Navire  ayant  amené  quel- 
ques Nègres  d'Afrique  , fit  prefent 
d’un  des  mieux  tournez  à un  de  fes 
amis , homme  de  confideration  8c  de 
grands  moyens  , mais  capricieux  8c 
dificilc.  Ce  Noir , après  avoir  demeu- 
ré quelques  années  chez  un  fi  rigide 
Maître,  ‘8c  en  avoir  foufilrt ‘mille in- 
B 3 . dignitez:. 
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dignitez,  cefla  de  fc  pofledcr,  & rc- 
foiiic  , quoi  qu^il  en  pur  arriver  , de 
s’en  venger  de  la  raaniert  du  monde 
la  plus  dangereufe.  11  alla  pour  cet 
cftlt  chez  l’Apoticaire  de  la  maifon  , 
fous  prétcxrc  qu’ils  étoient  extrê- 
mement incommodez  des  rats,  il  de- 
manda  pour  deux  ou  trois  fous  d’ar* 
lênic.  A peine  ctoit-il  forti  de  labou» 
tique,  pour  aller  faire  quelques  mcf« 
fages , dont  il  ctoit  charge  , que  l’A* 
poiicairê  envoya  dire  au  N5)ljnfieur , 
que  depuis  que  Ton  More  étoit  venu 
prendre  de  la  mort-aux-rats , il  lui 
étoit  venu'dans  l'efprit  qu’il  favoitunc 
cbmpofîtion  admirable  pour  extermi- 
ner cette  vermine,  5c  que  s’il  lui  plai- 
Toit,  il  lui  en  envoycroit  la  récette 
lur  le  champ.  Ce  mcllage  étonna  le 
Monfieur  , qui  étoit  inquiet  de  Ton 
naturel,  5c  qui  fe  fouvenoit  très  bien 
que  le  jour  précédent  il  avoit  encore 
fort  maltraité  Ton  domeilique.  11  le 
fait  apeller  pour  favoir  de  lui  ce  qu’il 
vouloit  faire'  decepoifon,  & jure  par 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  , qu’il  va 
lui  ôter  la  vie  , s’il  aperçoit  en  lui 
des  marques  capables  de  lui  donner 
le  moindre  foupçon.  Il  fc  trouva  que 
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îe  valet  n*y  étoit  pas.  Auffi-tôt  qu'il 
arriva,  une  fervante,  que  la  peur  de 
le  voir  rouer  de  coups  avoit  faific, 
l’avertit  en  fecret  de  ce  qui  fc  paf« 
foit.  Le  malheureux  en  prit  l’épou- 
vante, & ne  fe  Tentant  pas  allez  cffi  on.* 
té  pour  foûtenir  l’éxamen  auquel  il 
cioit  deftiné  , il  fe  glifle  doucement 
en  haut,  & fans  autre  forme  de  pro^ 
CCS  , le  mifcrablc  s’étrangle.  Son 
Maître  cependant  s’impatientoit  ter- 
riblement de  le  voir:  il  envoya  plu- 
fîcurs  perfonnes  pour  Icchcrcher  aux 
endroits  où  on  l’avoit  envoyé,-'  enfin 
il  fut  tout  étonné  , lors  qu’environ 
une  heure  apres  , un  laquais  lui  vint 
raporter  qu’il  vcncit  de  le  trouver 
pendu  au  grenier. 

Le  bruit  d'une  aétion  fi  tragique 
ne  tarda  guère  à fc  répandre  dans  tout 
le  quaticr  ; mon  Maître  y courut, 
comme  chez  l’un  de  Tes  principaux 
chalans,  & apres  s’en  être  cmrcfcnu 
avec  le  Moniteur  , il  le  pria  pour  bien 
des  raifons,  de  faire  en  forte  qu’il  pût 
obtenir  ce  cadavre.  Comme  il  avoit 
du  crédit  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l’allurcr  qu’il  l’auroit , & il-  lui  tint 
des  le  même  jour  fa  parole.  Aufii- 

B 4 tôt 


/ 


Digitized  by  Google 


VOYAGESDE 

tôt  qu’il  fut  entre  nos  mains  nous  en 
fîmes  la  difl'eélion  dans  les  formes. 
Toutes  les  parties  y étoient  difpofces 
comme  dans  le  corps  d’un  blanc , du 
moins  nous  n’y  remarquâmes  aucu- 
ne différence  : mais  ce  qui  nous  fur* 
prit  egalement  , c’eft  qu’immédiacc« 
ment  au  deffous  de  l’épiderme , nous 
découvrîmes  une  membrane  extrême* 
ment  délice  fie  délicate  , que  mon 
Maître  n’avoit  jamais  aperçue  ailleurs, 
fie  dont  je  n’avois  pas  encore  ouï  par- 
ler. 11  ht  au(Ti-tôt  part  de  cette  dé- 
couverte à un  fameux  Médecin  de 
la  Ville  qui  s’y  rendit  à fa  prière: 
cet  habile  homme  n’en  parut  pas 
fl  étonné  que  je  me  l’éioii  imaginé; 
la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  dans 
une  occafion  fcmblable , qui  avoit  etc 
pourtant  l’unique  de  fa  vie,  n’ayant 
jamais  en  d’autres  Nègres  entre  les 
mains.  Ainh  nous  jugeâmes  que  cela 
de  voit  être  la  véritable  eau  le  de  la 
noirceur  de  cette  cfpéce  d’hommes, 
en  ce  que  cette  tunique  émouiïc  & 
abforbe  fans  doute , les  rayons  de  la 
lumière  , comme  au  contraire,  une 
feuille  d’argent  vif,  apliquée  derrière 
une  glace  de  vcnilc,  les  fait  réfléchir 
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êc  les  renvoyc  vers  l’cndroic  d'où  ils 
Ibnc  partis  ; ce  qui  donna  matière  à 
bien  des  raifonnemens  fur  l'origine 
des  Ethiopiens , qui  femble  ne  devoir 
pas  être  celle  des  autres  hommes , 
vû  cette  remarquable  diftcrcncc.  Sui- 
vantee  principe,  je  voulus infiflcr  fur 
les  Gonféquenccs  , qui  n'alloicnt  pas 
moins  qu'au  renverfement  entier  du 
Siftême  de  l’Auteur  Sacré  que  nous 
traitions.  Mais  on  me  ferma  la  boii« 
che  , en  difant  qu'il  y avoit  bien  des 
choies  que  Dieu  veut  que  nous  admi- 
rions , qu’il  nous  deffend-  d’aprofon- 
dir. 

Je  pris  d'ailleurs  bien  du  plaifir  à. 
entendre  difcourir'cc  Doéteur  fur  la^ 
conftruéfion  6c  les  opérations  du  corps^ 
humain.  Il  parloit  Latin  comme  Ci- 
céron, 6c  n'étoit  pas  moins  bon  Ora- 
teur que  Demofthéne.  Tout  ce  qu'il 
difoit  me  charmoit , parCc  qu’il  n'ex^ 
primoit  rien  qu'en  termes  fores  6c  choi- 
fis  , 6c  qu'il  affeétoit.  par  tout  d'être: 
clair  ^ intelligible. 

Je  ne  m’amuferai  point  à faire  icii 
le  détail  du  long  entretien  que  nous; 
eûmes  fur  ce  beau  fujet;  je  dirai  feu- 
lement qu’il  nous  lit  remarquer  trois* 

B y,  clio»! 


Digitized  by  Google 


34  VOYAGES  DE 

chofes  qui  s’étendent  généralement 
par  tout  le  corps  ; Tune  exicricurc- 
ment,  qui  eft  la  peau,  & les  autres, 
l'avoir  les  veines  &c  les  nerfs,  dans  les 
parties  intérieures  & les  plus  cachées 
de  fa  malfir.  La  peau  , difoit-il  , eft 
nécelTairc  à l’animal  , en  ce  qu’elle 
couvre  tous  fes  membres.  C’eft  clic, 
qui,  comme  une  coque,  les  renferme 
& les  envclope  de  toutes  parts  , de 
manière  qu’elle  eft  capable,  fi  on  l’y 
accoûtumoit  de  bonne  heure  , comme 
on  fait  par  raport  au  vifage  & aux 
mains  , de  nous  garantir  contre  les 
injures  de  l’air.  Les  veines  & les  ar- 
tères, ces  petits  rUifl'eaux  où  coule  le 
fang  , véritable  principe  ôi  caufe  im- 
médiate de  la  vie,  tirent  leur  origine 
du  cœur  , & parcourent  toute  la  ma« 
chine  , de  forte  qu’il  n’cft  pas  poflî- 
ble  de  U piquer  en  aucun  lieu,  pour 
petit  qu’il  puifle  être  , qu’on  ne  perce 
quelques-uns  de  leurs  rameaux  , ce 
qui  fc  voit  à la  couleur  vermeille  de 
l’humeur  qui  en  fort  dans  lemôment. 
Enfin  , il  n’y  a point  d’endroit  en  nous 
où  il  ne  fe  rencontre  des  nerfs  , cela 
eft  clair,  & on  en  peut  aifernent  con- 
vaincre ceux  qui  prétendroient  lenicr, 
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ou  le  révoquer  en  doute.  Ces  nerfs 
proviennent  tous , fans  exception , du 
cerveau,  où  comme  autant  de  cordes, 
bâtons  , ou  tubes  creux  , ils  ont  une 
de  leurs*  extremitez  tellement  arran- 
gées les  unes  aupresdes  autres,  qu’el- 
les forment  enfcmblc  comme  une  Sphé- 
IC  , au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  - 
une  petite  glandulc  extrêmement  fen- 
lible  & délicate  , aitaehéc  à fa  bafe  à 
un  nombre  infini  d’artéres  impercep- 
tibles , Icfqucllcs  lui  aportcntdu  cœur 
une  ^quantité  prodigieufe  d’cfprits , 
qui  la  tiennent  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, ôc  prête  à céder  au  moindre 
mouvement  étranger. 

Supofant  donc  que  ces  nerfs  , ou 
les  xpetites  fibres  dont  ils  font  com- 
polcz  , font  remplis  d’efprits , comme 
en  effet  ils  le  font  toujours  pendant 
la  veille,  au  lieu  qu’ils  s’en  trouvent  * 
en  partie  dcnucî;  aufli  long-tems  que. 
dure  le  fommeil,  s’il  arrive  que  queU 
qu'objee  , quel  qu’il  foit  , vienne  » 
heurter  contre  le  bout  extérieur , ou 
à quel  qu’autre  partie  de  ces  tubes,  il 
cft  évident  qu’étant  pleins  , 8c  par 
conféquent tendus,  l’autre  extrémité, 
qui  elt  au  cerveau  , doit  fe  rciîlntir 
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du  choc  , fie  communi^iucr  ce  nwu- 
vement  à la  glande,  qu’on  nefauroit 
fc  difpcnfcr  d’établir  comme  le  lîégc 
du  fens  commun  : ni  plus  ni  moins 
qu’il  cft  impolTiblc , lupolé  que  je 
tienne  de  la  main  mille  bouts  de  n« 
celle  atachez  enfcmhle , que  perfon* 
ne  en  tire  un  feul  que  je  ne  m'ea 
aperçoive  incontinent  ; lans  que  je 
puifle  pourtant  défigner  l’endroit  où 
s’eft  fait  cette  atraébion.  Et  com- 
me l’expérience  m’a  apris  depuis  le 
berceau,  que  les  coups,  les  playes  6c 
les  autres  incommoditez , que  re- 
çoit mon  corps,  lui  viennent  ordinai- 
xemenE  de  dehors , toutes  les  fois  que 
je  Icns  la  moindre  agitation  en  l’une 
de  mes  parties,  je  ne  faurois  m’em- 
pêcher d’en  atribuer  la  caufe  à quel- 
que agent  extérieur  , 8c  croire  que 
c’eft  proprement  l’extrémité  de  quel- 
que nerf,  fie  aucune  autre  de  les  par- 
ties quia  été  touchée.  Et  nous  iom- 
mes  naturellement  fi  fort  préoccupez 
de  ce  fentiment,  que  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  perdre  , par  éxcmplc 
•un  bras,  Ibûticnncnt  hautement  que 
la.  douleur  qu’ilsfentent  ellaux  doigts 
^ de.  la  main , qu’ils  n’ont  plus  , fie  en 
' au- 
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aucun  autre  endroit  : ce  qui  fe  con- 
firme tous  les  jours  par  l’expérience. 
Soit  donc  que  l’impulfion  fe  fafle  par 
des  rayons  de  lumière  fur  les  nerfs 
optiques:  parles  petites  particules  des 
viandes  fur  les  nerfs  qui  aboutiflent 
à la  langue,  fuivant  leur  figure  & leur 
mouvement:  par  les  parcelles  imper- 
ceptibles qui  fc  détachent  des  corps , 
que  l’on  apelle  odorans,  fur  les  apo. 
phifesmammilaires , ou  de  quelqu  au- 
tre manière  que  ce  foit , cela  revient 
à la  même  chofe:  les  organes  ont  beau 
être  difterens  , l’atouchement  eft  la 
feule  & unique  caufe  de  tomes  les 
perceptions  dont  nous  fommes  capa- 
bles. De«là  il  paroît  que  ceux  qui 
ont  fixé  le  nombre  des  fens  à cinq , 
n’en  ont  pas  bien  connu  la  nature  : 
non  plus  que  quelques  autres  qui  ne 
Tachant  fous  lequel  de  ces  cinq  gen- 
res ils  dévoient  placer  la  faim  , la  foif 
&leplaifirde  l’amour  , en  ont  comp- 
té jufqu’à  huit;  puifqu’il  paroît  clai- 
rement , par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu’iln’yena  abfolumçnt qu’un. 

Je  dis  plus  , continua-t-il  , il  ne 
me  feroit  pas  difficile  de  démontrer 
Mathématiquement , & à l’aide  d’une 
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figure  Géométrique,  qu’il  cft  impoi- 
fiblc,  les  choies  étant  prilcs  à la  ri- 
gueur, d’avoir  aulïï  parfaitement  que 
notre  nature  le  peut  permettre,  plus 
d’une  perception  à la  fois;  ôc  que  lors 
qu’il  s’en  fait  deux  ou  trois cnlcmblc, 
il  eft  ncceflàire  qu’elles  foient  confu- 
fes  : comme  rcxpcriencc  nous  cnfei« 
gne  que  de  toutes  les  parties  dluti 
objet  que  nous  envifageons  , il  n’y  a 
abloiumcnt  que  le  point  qui  corrcCi 
pond  aux  axes  optiques , qui  fe  voyc 
parfaitement  & diftinélement , les  au« 
très  ne  s’apercevant  bien  qu’à  pro» 
portion  qu’ils  font  proches  de  leur 
centre.  Nos  idées  ou  les  images  de 
nos  penfees  , ne  difîércnt  non  plus 
entr’clles , que  nos  perceptions  ; car 
quoi  qu’on  en  fafle  de  deux  cfpéces, 
Icfquelles  on  diftinguc  par  les  termes  > 
de  conception  & d’imagination  , il 
cft  fur  que  l’atouchemcnc  eft  la  feule 
caufe  de  l’une  & de  l’autre;  c’eft  l’u- 
nique fource  de  toutes  les  connoilîan^ 
ces  humaines,  & même  de  notre  Raû 
fon  , qui  au  fond  n’cft  que  l’aflcm-' 
blage,  ou  ladefunion  des  noms,  que 
nous  avons  J d’un  commun  confenre-* 
ment , impofez  aux  lubllances^ telles 
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qu’elles  nous  paroiflent  par  le  fens, 
c’eft  à dire  conformément  à leurs  qua- 
litcz,  6c  nullement  à leur  elîcnce.  Les 
autres  animaux  ayant  leurs  organes 
fcmblablcs  aux  nôtres,  ont  fans  dou- 
te auflî  les  memes  perceptions  ; il  n'y 
a que  le  plus  ou  le  moins  qui  en 
peut  faire  la  difE-rence.  Donc  les  bê- 
tes ont  de  la  raifon  , 6c  fi  on  les  en 
veut  priver  , ce  ne  peut  être  que  par 
rapori  à la  parole  qui  leur  manque, 
pour  donner  comme  nous  , des  noms 
aux  chofes  que  le  mouvement  rend 
capables  de  les  affeôtcr/;  car  au  de* 
meurant,  elle-  lavent  fort  bien  dût.. 

Un  cri  cpouventable  , que  la  fer- 
vante  fit  ici  , interrompit  brufquc* 
ment  notre  Médecin.  La  pauvre  fil- 
le en  aporrant  une  braflce  de  bois  du 
grenidr  , avoit  fait  un  faux  pas  , 6c 
étoit  tombée  du  haut  de  l’efcalicr  juf* 
qu'à  terre.  Nous  courûmes  tous  à Ton 
fecourà  , 6c  trouvâmes  qu’elle  avoit  ' 
la  jambe  droite  caflec.  Le  Doétcur 
ayant  été  témoin  du  premier  aparcil 
que  l'on  y apliqua,  fc  retira  chez  lui, 
à mon  grand  regret  , puifqu’outrc 
quelques  objeétions  que  j'étois  prêt  à 
lui  faire  , j’aürois  bien  voulu  enten- 
dre 
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dre  la  conclulîon  d’un  dilcours  aulîi 
curieux  que  me  paroilîoic  celui  dont 
il  nous  avoit  entretenu  jufqu’alors't 
£c  qui  devoit , félon  toutes  les  aparcn« 
CCS  , avoir  des  fuites  qui  n*auroicnt 
pas  été  de  la  portée  de  tout  le  mon- 
de : ôc  ce  r^ret  fut  d’autant  plus 
grand  dans  la  mite,  que  je  ne  pus  ja- 
mais trouver  Toccafion  de  le  renouer, 
ôc  d’engager  cet  habile  homme  à trai- 
ter avec  moi  la  même  matière. 

LaifTant  donc  tout  cela  à part  , il 
faut  que  je  dife,  qu’cncore  que  Mr. 
du  Pré  ne  fut  rien  moins  que  Philo- 
fbphe  , fes  petites  lumières  ne  ]aiûc« 
rent  pas  de  m’être  d’un  très  grand 
fccours  : à quoi  les  Commentaires  de 
Mr.  Calvin  , qu’il  me  mit  entre  les 
mains , ne  contribuèrent  pas  peu.  Par 
là  j’eus  occafion  de  rcmarquér  que 
la  création  de  la  lumière  ne  veut  rien 
dire , iànon  la  formation  de  la  matié- 
rc  fubiile,  dont  les  Aftrcs  furent  com- 
pofez  le  quatrième  jour  ; 6c  que  fi 
Moïfe  parle  avant  cela  de  jour  6c  de 
nuit  , c’eft  par  anticipation  ; comme 
il  dit  ailleurs  que  Dieu  avoit  fait 
Phomme,  mâle 6c femelle,  avantqu’il 
eût  fait  tomber  un  profond  fonfmeil 
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fur  Adam,  & qu’il  lui  eut  formé  une 
compagne  d’une  de  Tes  côtes.  Je  com- 
pris de  même  fore  aifément,  tant  au 
fujet  des  peines , qui  avoient  été  im* 

\ pofées  à nos  premiers  Parens , que  de 
l’Arc-cn-Cicl , &c.  ; que  l’un  & l’au- 
tre étoient  premièrement  des  lignes 
naturels,  que  Dieu  changea  alors  en 
des  lignes  d'inftitution  ; à peu  près 
comme  ce  que  nous  voyons  arriver 
aux  Saints  Sacremens  du  Batéme  & 
de  la  Cène.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
terme  de  commencement  , qui  eft  X 
la  tête  de  la  Genéfc , cela  ne  m’aporta 
aucune  dilHcuIté  , quoi  que  bien  des 
gens  s’y  trouvent  embaraflez.  Je  la- 
vois  fort  bien  qu’en  Philofophie  , il 
faut  diftingucr  le  tems  extérieur  de 
l’intérieur  , comme  l’on  diftinguc  en 
Géométrie,  une  dimenfion  extérieure 
d’une  intérieure  , s’il  eft  permis  de 
m’exprimer  de  la  forte  ; c’eft  à dire, 
qu’il  faut  meure  de  la  différence  en- 
tre une  grandeur  mefurée  & connue , 
& une  autre  qui  ne  l’cft  pas.  Ma 
chambre,  par  éxemple,  a fes  diincn- 
lions , cela  eft  inconteftable  , mais  la 
fpéculation  feule  n’en  faùroit  fixer  le 
contenu , on  doit  y ajouter  la  pratique, 
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6c  fc  fcrvir  de  quelque  commune  me*' 
fure  , dont  les  hommes  font  convenus 
auparavant , pour  pouvoir  dire  à point 
nommé,  combien  de  picz  , de  pouces, 
ou  de  lignes  quarrées  elle  contient  : 
Par  ce  'moyen  les'  dimenfions  , qui 
ctoienc  premièrement  intérieures  6c 
cachées  , deviennent  extérieures  6c 
connues , par  raport  aux  mefurcs  ex* 
térieurcs  , qui  ont  fervi  à en  détermi* 
ncr  le  contenu.  Tous  les  Eftres  na* 
lurcls  ont  donc  un  tems  intérieur  & 
un  extérieur:  leur  tems  intérieur  cft 
la  durée  , par  laquelle  ils  demeurent 
en  leur  éxilicncc  actuelle  & véritable, 
ce  qui  s'étend  depuis  leur  commen* 
cernent  jufqu'à  la  fin  : leur  tems  ex- 
térieur eft  la  duree  de  la  Terre , en  ce 
que  fon  mouvement  cft  employé  pour 
le  mefurer  : de  forte  que  le  tems  ex- 
térieur d'une  chpfe  eft  à fon  tems  in- 
térieur, comme  la  mefure  à la  chofe 
mefuréc.  Avant  la  naifiance  du  Mon- 
de , nous  ne  pouvons  avoir  l'idée  que 
d’un  tems  intérieur  abftrait , parce 
qu’il  n’y  avoit  alors  d’éxiftant  que 
.Dieu , l'Eftre  des  Eftres , dont  la  du- 
rée n’a  ni  commencement , ni  fin , 
& ne  fauroit  proprement  être  définie 
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ni  mcfuréc  : •mais  du  moment  que  le 
Soleil  a parü  au  Firmament,  ôc  qu'on 
a imaginé  la  Terre  tournant  fur  fon 
centre , autour  duquel  elle  cft  emportée 
dans  un  certain  cfpace  de  tems , d'Oc* 
cidenc  en  Orient , on  a donné  à cha- 
cun de  ces  périodes  le  nom  de  jour 
naturel , & à de  moindres  parties , ce- 
lui d’heures,  de  minutes,  &c.,  com- 
me on  apelle  le  compofe  de  fepe  jours 
une  femaine  ; une  révolution  de  la 
Lune , d’Occident  en  Orient , un  mois; 
une  de  la  Terre  autour  du  Soleil , un 
an , Sec.  Ces  communes  mcfurcs  nous 
fervent  à défigner  le  tems , 6c  le  rcn« 
dant,  d’intérieur  qu’il  ctoit  de  fa  na- 
ture , extérieur  pour  notre  ufage  , ce 
n'cft  pas  merveille  , fi  ne  remontant 
point  au  de-là,  nous  nous  bornons  à 
ce  principe,  6c  ne  comptons  le  tems 
que  depuis  qu'il  y a eu  des  mefurcs 
propres  à en  fixer  la  durée. 

La  foîution  de  ces  difficultcz  me  fa- 
cilita la  connoiflance  des  autres  ; je 
■ commençai  à apercevoir  l'enchainure 
du  grand  Ouvrage  de  la  Rédemption; 
les  combinaifons  8c  les  raports  que  les 
parties  du  Vieux  Teftament  ontavec 
celles  du  Nouveau  ; comment  Ics.an- 
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técédcns  & les  conféqucns  y dcpcn- 
dent  réciproquement  les  uns  des  au« 
très  ; de  forte  qu’à  la  troificme  fois, 
je  conclus  que,  & Création  du  Mon- 
de, fie  chute  de  l’homme,  fie  mena* 
CCS,  ôepromefles,  fie  Déluge,  ficCir- 
concifion , fie  Songes,  fieVifions,  fie 
Paffage  de  la  Mer  rouge , fie  Loi  cé- 
rémonielle , ôc  Prophéties,  fie  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  de  plus  remarquable 
clans  la  République  d'ifraël , n’étoient 
quedciTipcs,  des  allégories,  des  cm* 
btémes , des  figures  fie  des  ombres  , 
qui  n’avoient  du  raport  qu’avec  la 
nouvelle  Alliance  ; qui  ne  brilloient 
qu’à  la  clarté  de  l’Evangile , fie  dont 
le  véritable  Corps  étoit  Chrift. 

■ Mon  Hôte  fut  charmé  de  cette  mé- 
tamorphofe  : il  admiroit  comment  j’a* 
vois  fi-tôt  pafle  d’un  froid  , qui  me 
faifoit  regarder  des  chofes  avec  mé* 
pris,  à un  zélé  , qui  ne  me  permet- 
toit  plus  de  les  confidércr  qu’avec  ef- 
time.  Tout  ce  que  je  faifois  atiiroit 
iês  aplaudifl'emens:  à peine  avoit-il  vu 
mon  pareil.  Mais  comme  il  n’y  a 
rien  de  parfait  au  Monde , il  me  ref- 
toit  une  chofe  , qui  lui  tenoit  au 
cœur.  J’étois  blond  de  mpn  natu- 
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rcl  , ma  mère  m'avoit  accoûtumé  à 
porter  une  grande  chevelure,  qui  me 
couvroit  les  épaules  : cela  choquoic 
Mr.  du  Pré.  Eft-il  pofllble , me  di- 
foit-il  quelques  fois  , qu’un  garçon 
qui  a tant  de  dirpolition  à rélbudre 
Us  pafl'ages  les  plus  difficiles  de  l’E- 
criiurc , ne  voye  pas  que  Saint  Paul 
défend  pofitivement  de  porter  de 
grands  cheveux,  & qu*il  veut  même 
que  ce  (oit  une  honte  à Thomme  de 
les  nourrir  Sc  d’en  avoir  foin  Je 
tournai  long-tcms  en  raillerie  les  re- 
montrances qu’il  m’en  faifoit  : mais 
voyant  qu'il  m’en  parloit  tous  les  jours 
plus  férieuferaent.  Sepeut-il,  Mon- 
lîeur,  lui  dis-je  un  jour  à mon  tour, 
que  vous  ignoriez  que  comme  la  di- 
verfitc  des  laifons  de  l'année  nous  obi u 
gc  à nous  habiller  difFércmtnenc , félon 
qu'il  fait  chaud  , ou  froid  : les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  la  fociété  , 
nous  engagent  à oblerver  de  différen- 
tes maximes  ? Autrefois , pourfuivis- 
• je , les  cheveux  longs  ctoient  une  mar- 
que de  fujétion.  Eors  qu’un  Efcla- 
ve  étoic  affranchi , on  lui  rafoit  la  tê<« 
te  , en  ligne  de  la  liberté  qu’on  lui 
ayoit  accordée  ; c'eft  à quoi  i'Apotre 
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fait  allufion.  Sous  la  Loi  nous  étions 
les  Efclavcs  du  péché,  veut-il  dire, 
nous  en  fouîmes  afiVanchis  fous  la  grâ- 
ce : pourquoi  porterions-nous  encore 
des  marques  de  notre  ancienne  fer- 
vitude  , comme  fait  la  femme  , qui 
eft  fous  la  dépendance  de  fon  mari  ? 

Dans  ce  tcms-là  il  y avoit  encore  des 
Efclavcs , préfentement  l’ufagc  en  cfl 
banni  parmi  les  Chrétiens.  J’avoue 
que  le  texte  porte  que  c’eft  la  Nature 
*qui  nous  montre  que  nous  ne  devons 
pas  faire  parade  de  nos  cheveux  ; mais 
il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à la 
rigueur  ; nature  ne  fignifie  la  autre 
chofe  que  coûtume.  Naturellement 
nous  n'avons  rien  de  fuperflu.  Les 
cheveux  nous  ont  été  donnez  pour  la 
garde  êc  la  confervation  de  notre  tê« 
te,  ôcdesparticsfupcrieuresdu corps, 
comme  les  ongles  font  les  armes , 
dont  nous  avons  étépourvûs  pour  no* 
tre  défcnce.  Ce  n'cft  donc  point  la 
Nature  qui  nous  engage  à couper 
les  uns,  éc  à rogner  les  autres  ; c'eft 
plutôt  ce  que  nous  apcllons  la  mode, 
la  bien-féance  , & ccrtainesloix  civi- 
les , établies  parmi  les  Peuples , que 
l’on  regarde  à la  fin  comme  natuicl*  * * 
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les.  Cette  mode  auiorife  à prefent 
les  cheveux  longs  ; je  ne  croi  pas  fai« 
re  de  mal  à la  l'uivre  , fur  tout  ici , 
où  de  Taveu  d^un  nombre  infini  de 
perfonnes  bien  fenlccs,  & de  laplû-. 
part  des  Théologiens  5 la  chofe  cil:  ab* 
folumcnt  indifférente.  Tout  cela  ne 
fut  pas  capable  de fatisfaire  mon  Maî- 
tre , il  falut  pour  le  contenter , lui 
permettre  de  fè  fervir  de  fes  eifeaux , 
& de  m’acdurcir  le  poil  tout  au  moin^  ^ 
julqucs  au  deflbus  des  oreilles.  Ce 
changement  me  fit  quelque  peine: 
mais  enfin  , que  ne  fait-on  pas  pour 
avoir  la  paix,  & vivre  en  bonne  in- 
teHigencc  avec  fon  prochain  ? En  éfet , 
cette  complaifance  acheva  de  m’atircr 
fi-bicn  fon  amitié,  qu’il  m'auroit  don- 
ne fon  lang  , fi  j’en  avois  eu  affaire  : 
Sa  peifonne,  fa  famille,  fes  biens, 
tout  ccoit  à mon  fcrvicc,  il  ne  tenoit 
qu’à  moi  d’en  difpofer. 

Outre  ces  avantages  , qui  étoient 
déjà  fort  confidérablcs  pour  un  étran- 
ger, il.  me  procura  la  connoiffancc  de 
plufieurs  de  fes  intimes  Amis , & en- 
tr’autres , d’un  Faéteur  de  la  Compa- 
gnie Holl.andoile , qui  étoit  bien  l’un 
des  jolis  garçons  qucj’ayc  jamais  con- 
nus : 
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nus:  il  parloir  allez  bien  François , & 
il  cntcndoii  parfaitement  bien  fa  Re- 
ligion : ainfi  j'avois  occafion  de  m’en 
entretenir  avec  lui  toutes  les  fois  que 
nous  nous  voyions,  ce  quiarrivoit  le 
plus  fouvent  qu’il  m’étoit  poflible. 
J’avois  de  plus  ce  bonheur  qu’il  m’ac- 
commedoit  de  tout  ce  que  j’avois  be- 
foin , fins  vouloir  permettre  que  pour 
rien  du  monde  , j'importunallc  mon 
Maître  , qui  ctoit  pourtant  tommo. 
de,  5c  porte  de  bonne  volonté.  Jamais 
il  ne  traitoit  perfonne  , qu’il  ne  m’o- 
bligeât à être  delà  partie:  6c  ce  qu’il 
y avoir  de  mal  en  cela  , c’dl  qu’il 
traitoit  fi-bicn  , que  l’on  s’en  fentoit 
ordinairement  deux  jours  après.  Une 
fois  entr’autres  , il  me  fit  tellement 
faire  la  débauche  , que  le  lendemain 
je  fus  faifi  d’une  fièvre  violente , qui 
faillit  véritablement  à me  tuer:  jcdc« 
vins  dans  l’efpace  de  trois  femaines, 
que  je  la  gardai,  aufiî  maigre  qu’un 
fquclettc,  je  n’avois  abfolumcnt  que 
la  peau  6c  les  os  , Ôc  mon  Médecin 
dcfcfpcroit  que  j’en  pufle  relever.  Je 
me  tirai  pourtant  enfin  d’affaire , par 
une  dicte  bien  ordonnée.  A mefute 
que  je  me  rcubjillois  , je  ne  ct  lfois 
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point  de  taire  de  meures  réfl*xions 
fur  IcsLoix  féveres  que  laNatureob- 
ferve  fl pon6ludlement envers  les  pau- 
vres mortels  ; & après  avoir  reconnu 
qu’il  y ü peu  d’excès  qu’elle  ne  pu- 
nifle  , je  conclus  que  la  frugalité  5c 
la  tcmpcrcncc  font  les  véritables 
moyens  d’avoir  toujours  l’cfprit  libre  , 
& le  corps  à l’abri  de  toutes  les  ma- 
ladies , auxquelles  nousfommes  autre- 
ment prdquc  tous  fujets  : ce  qui  me 
fit  prendre  une  ferme  refolurion  d’ê- 
tre plus  fage  à l’avenir,  quejc  ne  l’a- 
vois  été  par  le  pafic,  6c  de  ne  jamais 
rien  faire  que  je  me  pufle  reprocher 
dans  la  fuitc.-Van  Dyk , c’etoit  le  nom 
du  Hollandois , avoit  etc  de  ce  fenti- 
ment  avant  moi,  mais  iâ  gcnéroficé, 
lors  qu’il  s’agiflbit  de  régaler  fes  Amis , 
l’obligeoit  quelquefois  à fe  relâcher. 
Se  à ne  pas  toûjours  mettre  en  pra- 
tique les  pieufes  leçons  qu’il  ne  man- 
quoit  guère  de  donner , lors  qu’il  fe 
divcrtilToit  atix  dépens  des  autres.  Je 
le  fis  pourtant  enfin  convenir  qu’il 
valoit  mieux  palier  pour  économe, 
•que  pour  libéral  Se  complaifant,  lors 
qu’il  y alloit  de  la  fantc. 

Dans  CCS  entrefaites  il  arriva  â cet 
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honnête  Homme  une  facheufe  afi'iire, 
qui  me  donna  plus  de  chagrin  qu*à 
lui'mêmc.  11  reçut  une  lettre , par 
laquelle  la  femme  d'un  de  fes  Mar- 
chands lui  ordonnoit , en  l’abfcnccdc 
Ton  mari , de  donner  au  fils  de  Mon- 
ficur  Heudde , Ion  neveu , qui  étoic 
parti  pour  Lisbonne,  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  pour  continuer  fon  Voya-* 
ge  ; qu'on  lui  en  tiendroit  bon  comp- 
te, & qu'elle  en  fon  particulier , lui 
en  auroit  de  l’obligation.  Environ 
quinzejours  après , Monfieur  Heud- 
de arriva  chez  Van  Dyk , accompagné 
d'un  valet  de  chambre  , qui  comme 
lui , ctoit  fort  médiocrement  habillé. 
La  première  chofe  qu’il  lui  demanda 
fut , s’il  n’avoit  pas  reçû  une  lettre 
de  fa  Tante , il  y avoit  tant  de  tems  : 
& le  Faéteur  lui  ayant  répondu  qu’oui, 
il  fe  mit  à lui  raconter  beaucoup  de 
particularitcz  de  plufieurs  perfonnes 
de  fa  connoifiancc  : enfuite  il  l’en- 
tretint du  deflein  qu'il  îvoit  formé  de 
voir  le  Portugal,  de travcrfcrl'Efpa- 
gne  & l’Italie^  puis  de  paflcr  par  le 
Royaume  de  France  , 6c  de  s'en  re- 
tourner chez  lui  par  les  IflcsBritanni-» 
ques.  Enfin,  on  tomba  fur  les  deniers 

dont 
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dont  on  pouvoir  avoir  befoin  pour  par- 
courir tant  de  Païs.  Van  Dyk  lui 
en  dit  fon  fcmirnent,  ôc  après  l'avoir 
exhorté  à.  ne  point  faire  de  depénfes 
inutiles , il  lui  recommanda  auffi  de 
n’entreprendre  rien  qui  fût  au  deflous 
de  lui,  puis  qu’il  avoir  ordre  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  il  auroit  affaire, 
non  feulement  à Lisbonne , mais  dans 
tous  les  endroits  où  il  devoir  paffer  : cc 
qui  ne  lui  feroit  nullement  difficile  , 
parce  qu’il  avoir  dircétement,  ou  indi-* 
reétement,  de  très  bonnes  cor refpoii- 
danccs  dans  la  plûpart  des  meilleures 
Vailles  de  l’Europe.  Monficur  Heud- 
de  parut  fort  édifié  de  cc  compliment; 
il  fc  contenta  d’une  fomme  de  quin* 
ze  cens 'francs,  & de  quelques  bon- 
nes adreflès  , & après  avoir  refte  là 
quelques  jours,  il  pourfuivit Ion  che- 
min. Van  Dyk,  qui'étoitéxaét  dans 
fes  affaires , donna  auffi-tôt  nouvelle 
à fon  principal  de  cc  qui  s’étoit  pafle 
entre  lui  Ôc  fon  Neveu , & de  la  rou- 
te qu’il  avoir  prife.  Mais  environ 
huit  jours  après,  il  fut  furpris  de  ren- 
contrer dans  la  rue  le  prétendu  valet 
de  chambre  de  Mr.  Heudde  ; & 
lui  ayant  demandé  fi  fon  Maître  n’c- 
C 2 toit 
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toit  pas  encore  parti  , il  fut  encore 
plus  étonne  d’entendre  qu’il  ne  Iccon- 
noillbit  feulement  pas,  & qu’il  ne  fa-* 
voit  ce  qu’il  ctoit  devenu.  Il  y a 
quelques  jours , lui  dit-il , qucjc  iliis 
nrrivé  ici  de  Boiirdcaux , dans  le  def- 
fein  de  pafler  dans  l’Amérique  ; ce 
Monficur , dont  vous  me  parlez  , c- 
toit  auflî  dans  notre  Bord  , il  me  pro- 
pofa  de  le  fervir  tout  le  tems  qu’il  fc« 
roit  en  cette  Ville,  à condition  qu’il 
me  donneroit  vingt  fous  par  jour  & 
les  dépens  : il  me  paya  6c  me  congé- 
dia la  femaine  pallec  : je  n’en  ai , a- 
joûta-t-il , pas  ouï  parler  du  depuis. 
Ce  difcoiirs  alarma  un  peu  mon  Ami, 
6c  quoi  qu’il  n’eut  encore  aucune  cer- 
titude d*y  avoir  été  pris  pour  dupe , 
il  eut  la  précaution  d’écrire  dabord  i 
tous  ceux  auxquels  il  avoit  recom- 
mandé Ton  Voyageur,  6c  de  les  prier 
de  ne  lui  rien  donner  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  Cela  le  garantit  peut-être 
de  quclqu’autre  perce , mais  non  pas 
de  celle  de  fes  trois  cens  ducats.  On 
lui  répondit  de  Hollande  qu’on  nefa- 
voit  ce  qu’il  vouloit  dire  , 6c  qu’apa* 
remment  ce  prétendu  Mr.  Heudde  é- 
toit  un  fripon  , qui  cherchoit  fans 
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doute  une  potence.  Quoi  que  ce  dom« 
mage  ne  fut  pas  confidérablc,  par  ra« 
porc  aux  conquêtes  qu'avoit  fiâtes 
Mr.  Van  Dyk  , cela  ne  lailTa  pas  de 
rafiii^cr  : il  employa  tous  les  moyens 
pofTiblcs  pour  découvrir  le  voleur  , 
mais  toutes  fes  pourfuiies  furent  inu-. 
tilcs , & je  ne  fâche  point  qu’il  en  en- 
tendit plus  parler  , à eaufe  que  je  le 
quitai  peu  de  tems  après. 

Car  quoi  que  je  fufle  parfaitement 
bien  là  , il  faut  pourtant  avouer  que 
je  n’y  étois  point  avec  agrément  : le 
gain  que  je  faifois  étoit  trop  médio- 
cre , 6c  mon  but  principal  étoit  de 
voir  du  Pais.  Les  Amis  que  j’avois 
faits,  & fa  réputation  que  mon  Maî- 
tre me  donnoit , me  facilitèrent  les 
moyens  d’en  fonir. 


C 3 CHAi 
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G H A P I TR  E III.' 

2)//  fécond  Voyage  de  V Auteur  , 
Ô de  fou  naufrage  fur  une 
Côte  hiconnuè. 

JE  trouvai  l’occafion  d^enrrcr  dans 
un  Vaiflcau  Portugais,  qui  devoir 
aller  aux  Indes  ürientalcs  , en  com- 
pagnie de  trois  autres  Navires.  Celui 
qui  le  commandoit  avoit  nom  Dora 
Pedro.  11  ne  montoit  que  vingt  piè- 
ces de  Canon  , mais  l’Equipage  étoit 
de  cent  quarantc-fept  hommes  , en- 
tre lefquels  il  y avoit  beaucoup  de 
François  , qui  entendoient  pourtant 
tous  la  Langue  Portugaife.  Toutes 
chofes  étant  prêtes , nous  mîmes  à la 
voile  le  cinquième  de  Juin  1644. 
ayant  le  tems  fort  favorable.  La  pre- 
mière difgrace  qui  nous  arriva  , fut 
en  la  perfonne  de  notre  Capitaine.  Il 
paflbità  la  vérité  pour  un  homme  d’u- 
ne expérience  confommée  , mais  il 
étoit  brutal  ôc  débauché.  Le  dixiéme 
jour  apres  notre  départ , qu’il  avoit  à 
fon  ordinaire , pris  une  bonne  portion 
d'cau-dc-vic , il  s’emporta  tellement 
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contre  un  de  nos  Matelots  , que  des 
menaces , il  voulut  en  venir  aux  coups. 
Le  Marinier  qui  étoit  volage , fc  prie 
à rire  , 6c  à s'enfuir  ; Don  Pedrp 
irrité  , le  poiirfuivit  avec  un  levier  à 
la  main  , donc  il  fc  donna  nu  Diable 
qu’il  va  lui  rompre  le  cou  : en  coU< 
rant  ainfi  Tun  apres  l’autre,  notre  Of- 
ficier broncha  , & apres  avoir  fait 

quelques  pirouettes,  s’en  alla  tomber 
avec  tant  de  roideur  contre  le  Cabc- 
flan  , qu’il  fc  rompit  le  bras  gauche , 
à trois  doigts  au  defllis  du  coude. 
Là-deflus  oa  m’apclle  , j’examine  la 
blcfllire , & je  trouvai  que  l’os  étoic 
entièrement  fracafTc  : après  une  meu- 
re délibération , j’étois  abfolu ment  d’a- 
vis qu’il  faloit  fe  fervir  de  la  feie. 
Malgré  tout  ce  que  je  fus  capable  de 
repréfenter  au  Patient,  il  n’y  eut  |^as 
moyen  de  le  porter  à fouftrir  cette 
opération  , 6c  il  jura  qu’il  aimcroic 
beaucoup  mieux  mourir  que  d’en  ve- 
nir à une  extrémité  fi  ftcheufe.  Il 
falut , malgré  moi  , fe  réfoudre  à le 
traiter  comme  il  le  voulut  ; mais  ce 
que  j’avois  prévû  arriva  deux  jours 
après  : la  playe  s’enflamma  , la  can- 
gréne  y vint  , 6c  mon  homme  fut 
C 4 con- 
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confifquc  le  cinquième  jour  après  fi 
chute. 

L’Equipage  fut  extrêmement  alar- 
me de  cctic  perte,  qui  fcmbloit  nous 
piéfagcr  quelque  chofe  de  mauvais  : 
il  fui  UC  pourtant  s’en  confoler  ; on  ren- 
dit les  honneurs  a Ton  corps,  puis  on 
le  coula  en  mer  au  bruit  du  Canon. 
Nous  ne  laifîions  pas  cependant  d’a- 
vancer chemin  ; de  tems  à autre  il 
furvenoie  de  petites  bourafques , mais 
qui  n’etoient  pas  dangertuies.  Le 
plus  grand  mal  qui  nous. en  arriva, 
fut  que  cela  nous  écarta  de  nos  autres 
Vaifleaux,  de  forte  que  nous  n’en  en- 
tendîmes plus  parler.  Etant  parvenus 
à rifle  de  rAfcenfioii  , nous  nous 
aperçûmes  que  nos  eaux  étoient  fore 
corrompues  , ainfl  il  fut  réfolu  que 
nous  irions  faire  aiguade  à fainre  Hé- 
lène, craignant  que  le  nombre  de  nos 
malades,  qui  étoit  confîdcrabic  , n’aug- 
incniât  fcnfiblcment,  fi  nous  difl'erions 
de  relâcher  jufqucsà  ce  que  nous  fuf- 
fions  parvenus  au  Cap  de  Bonnc-cf. 
pérancc. 

Mais  comme  déjà  nous  découvrions 
cette  Ifle  de  loin  , ôc  que  nous  nous 
en  félicitions  rcciproquemcnc , nous 
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avifâmcs  un  trombe,  qui  nous  paroif. 
'foit  de  la  grofleur  d'un  grand  tonneau, 
à la  portée  du  Canon  de  notre  Navû 
rc.  N'en  ayant  jamais  vu  qu’en  pein- 
ture , & dans  les  Traitez  des  Voya- 
geurs , je  confidérai  ce  phénomène 
avec  toute  l'aplicaiion  dont  je  fus  ca- 
pable , & je  conclus  que  ce  doit  être 
proprement  l’cfTec  d'une  partie  d'air 
agité , de  pouflé  avec  véhémence  dan» 
la  vafte  étendue  de  notre  atmofphcrc, 
qui  venant  à rencontrer  une  autre  cf- 
péce  de  tourbillon  , mû  de  la  partie 
contraire  , réfléchit  en  tournoyant  vera 
le  bas  , & forme  ainfl  un  cylindre  , 
qui  s'alonge  dans  un  infliant  jufques  à 
ce  qu'il  parvienne  fur  la  fupctficic  de 
l'eau.  La  Mer  étant  alors  par  roue 
prcflcc  , hormis  en  cet  endroit-là , 
il  cfl  néceflaire  que , ni  plus  ni  moins, 
que  ce  que  nous  voyons  au  fujet  des 
pompes  , des  feringucs  & des  venions 
fes , la  matière  qui  corrcfpond  au  mi- 
lieu de  cette  colomne,  monte  : ce  qui. 
fe  fait  aulîî  avec  tant  de  rapidité  fie 
de  force  , jufqu'à  enlever  de  gros 
poiflbns , que  nous  fumes  tout  étoa- 
nez  de  voir  le  Ciel  , de  fercin  qu'il 
étoit , fe  couvrir  de  nuages  épais,  qui 
C 5 ob-  . 
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cbfcurcirent  l’air  dans  un  moment* 
Les  vent!  commencèrent  horrible-, 
ment  à foufler  , la  Mer  s’emut  , les 
vRgues  s’enflérent  & Ton  eut  dit  que 
la  Nature  en  courroux  , mcnaçoitde 
nous  engloutir  Les  Matelots  n'eu- 
rent plus  grande  hâte  que  de  ferler  au 
pUuôi  les  voiles  , hormis  feulement 
le  paefis  de  borcet  ; & ayant  mis  à 
cape  , nous  pongeames  pendant  un 
aflez  long-tems.  Cependant  le  Vail* 
feau  ctoii  emporté  avec  une  telle  vio- 
lence , qu’il  falut  encore  cal  1er  la  gran- 
de voile  , de  p(ur  d’être  pouflez  fur 
quelques  malheureux  brifans.  Je  ne 
faurois  me  réfoudre  à décrire  ici  par 
le  menu  , & fuivant  le  Journal  que 
j’en  avois  fait , tour  ce  qui  nous  arri- 
va pendant  cette  épouvantable  tempê- 
te , qui  dura  vingt-deux  jours  ; cela 
demanderoit  plufieurs  feuilles  de  pa- 
pier, n’aporteroit  au  Lcéteur  que 
de  la  compaflion  & de  la  trifteflc  Ce 
n’étoient  pas  feulement  quelques  fem- 
mes ôc  enfans,  que  nous  avions  dans 
notre  Bord  , qui  faîfoient  des  hurle- 
mens  capables  d’atendrir  des  coeurs  de 
rocher:  la  plupart  des  hommes  croient 
faiûs  de  frayeur  jufqu’ a l’ame.  Pas  un 
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jour  lie  le  pafla  que  nous  n’culîlons 
au  moins  un  mort.  Nous  perdîme 
même  notre  Pilote  & notre  Conirc- 
Maîtrcj  il  ne  reftoit  que  le  Maître  de 
Navire,  qui  fut  capable  de  bien  gou* 
verner  le  Vaifl'eau  , & encore  fe  por- 
toit-il  afl'cz  mal.  Pendant  ce  cruel 
orage,  nous  fumes  contraints  dejetter 
en  mer,  à diverfes  fois,  douze  pièces 
de  notre  Canon,  & tout  ce  que  nous 
crûmes  nous  être  à charge  : nous  per., 
dîmes  auffi  la  plupart  de  nos  ancres , 
ôc  nous  voguâmes  long-tems  à la  mer* 
ci  des  vents  & des  courans  , fans  fa- 
voir  non  plus  où  nous  allions,  que 
fi  nous  a*  ions  été  au  fond  de  rOccaii. 
Enfin  , Dieu  voulut  , pstr>unc  bonté 
toute  particulière,  que  le  vingt-troi- 
ficme’ jour  , autant  doux  que  les  au. 
très  avoient  été  cruels , nous  vinfions 
échouer  fur  un  rivage  qui  nous  étoic 
tout  à fait  inconnu  , où  après  avoir 
pris  hauteur  à midi,  examine  les  hor* 
loges,  & corrigi'reftirae  autant  qu’il 
nous  étoit  pofïiblc  , nous  trouvâmes 
que  nous  étions  aux  environs  du  foi- 
xantiéme  degré  de  longitude  , 5c  du 
quarante-quatrième  de  latitude  auftra- 
le  : c’dl  à dire  à mille  , ou  douze  rens 
C 6 ' lieues 
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lieues  de  f»intc  Hélène.  Comme  là 
plus  grande  de  nos  Chaloupes  avoir 
Clé  emportée  par  les  vagues  , qui  a- 
voientpaflé  mille*foi$  par  dcfl'us  nous, 
on  fut  bien  aife  d'avoir  conferve  la  | 
petite  : dabord  on  la  mit  en  mer,  & 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu,  de 
ce  qu’il  nous  avoit  conlervcz  en  vie, 
on  commença  à décharger  les  meil- 
leures nipes  , & ce  qui  nous  dévoie 
être  le  plus  nécefiàire  à terre.  Nous 
nous  fervîmes  de  quelques  chétives 
voiles  pour  faire  deux  Tentes  : les  , 
autres  coupèrent  des  branches  d’arbres, 
dont  ils  condruidrent  des  Barraques,  j 
où  le  refte  de  notre  Equipage  , qui  j 
cot'dftoir  tn  quatrcvingi-cinq  perfon- 
lies  fc  logèrent. 

Nous  étions  bien  une  quarantaine 
qui  nous  portions  autant  bien  que  la 
conjonélurc  le  permcitoit.  Une  par*  i 
tic  avoit  foin  du  VaiiTcau,  l’autre  al-  i 
loit  à marode.  Jamais  les  armes  à feu,  ! 
la  poudre  ôc  le  plomb  , ne  nous  a- 
voient  été  d’une  plus  grande  utilité, 
lî  y avoir  de  toute  forte  de  gibier  en  | 
abondance,  & entr'autres , de  groflès  I 
Poules,  plus  pefahtes  que  des  Coqs-  J 
' d’iii'ics , qui  écoicm  grades  & très  fu- 
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culcntcs.  Le  poiflon  ne  nous  man- 
quoit  point  du  tout  non  plus  , parce 
que  nous  avions  bonne  provifion  de 
filets , d’hameçons  & d'autres  inftru- 
mens  propres  à la  pêche.  Les  Tor- 
tues y étoient  rares , mais  elles  ctoient 
belles  6c  bonnes.  Nous  en  prîmes 
quelques-unes  , qui  pcfoient  afl'urc- 
ment  autour  de  quatre  à cinq  cens  li- 
vres , 6c  qui  nous  donnèrent  iuffilam- 
ment  à mangera  tous.  La  chair  nous 
paroiflbit  excellente,  & la  graifle  fur- 
paflbit  en  dclicatcflc  les  mets  du  mon- 
de les  plus  précieux  : elle  nous  fer- 
voit  à toutes  chofes,  aux  faufl'es , fur 
• le  pain  , à brûler,  fie  gcncralcmcnt  à 
tout  ce  que  nous  en  pouvions  avoir 
befoin.  Nous  trouvâmes  auffi  une 
Rivière  à deux  bonnes  heures  dc-là, 
du  côte  dereft,  qui  nous  fourniflbic 
de  fort  bonne  eau.  Nonobftant  ces 
rafraîchiflemens  , il  y eut  encore  deux 
de  nos  gens  qui  moururent  : les  au- 
tres ne  furent  pas  long-tcms  à fc  ré- 
tablir. 

Cependant , notre  Vaificau  fe  trou- 
va enfin  fi  décharge  , qu'on  remarqua 
qu’il  flotoit , de  forte  que  nous  le  re- 
morquâmes iufoues  à la  Rivière  donc  je 
C 7 viens 
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viens  de  parler.  Auffi-tôt  qu’il  fut  à 
terre,  les  Charpentiers  rcxamincrent 
de  fort  près,  on  troiiva  qu’il  n’y  avoit 
aucune  aparence  de  le  remettre  en  état 
de  nous  fervir  à continuer  notre  route: 
la  tempête  l’avoit  entièrement  délabré. 
Ainfi  il  fut  réfolu  d'un  commun  ac- 
cord , qu’on  achéveroit  de  le  mettre 
en  pièces  , & que  aes  meilleurs  mor- 
ceaux on  en  bâriroit  un  plus  petit, 
dont  on  rcpaflcroii  en  Afrique  Le 
Capitaine  nous  vouioit  tous  alterna» 
tivement  faire  meure  la  main  à la  be- 
fogne  ; mai.')  nous  lui  reprefentâmes 
lî  bi  n que  nous  n'étions  pas  tous  f'ga- 
lemcnt  propres  I cela  , & qu’aulîi-bicn  ^ 
il  faloit  qu’il  y eut  qu  Iqu’un  qui 
pourvût  la  cuifine  des  vivres  ncceflai- 
rcs  pour  l’cmtctien  de  tant  de  gens  , 
que  nous  fumc.s  conftiiu.z  dix  pour 
cela.  Les  neuf  qui  me  furent  joints, 
étoient  adroits  , une  p.imc  étoient  , 
pour  ainlî  dire , Chafllurs  , & l’autre 
Pécheurs  de  profcllîon  : ainfi  l’on  p,uc 
ailémeni  croire  que  nous  n avions  pas 
beaucoup  de  peine  , dans  un  Pai^com» 
me  celui-là  , à trouver  de  quoi  don- 
ner à mar’ger  à notre  Compagnie. 
Ces  agréables  occupations  , dont  un 

autre 
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autre  fe  feroit  fait  un  très  grand  plaU 
fir  , ne  me  charmèrent  que  pendant 
peu  de  jours  ; je  me  lailai  bien-tôt  de 
ce  métier-là.  Le  defîr  que  je  conçus 
de  pénétrer  dans  un  Pais  , où  il  ne 
me  paroiflbit  point  qu'il  y eut  jamais 
eu  perfonne,  me  fit  prendre  la  rélbiu- 
tion  d’abandonner  mes  Camarades:  je 
ne  voulois  pourtant  pas  feul  cxéciftcr 
ce  téméraire  deflein.  Les  deux  de  la 
Troupe  , qui  me  paroifibient  des  plus 
rcfolus , auxquels  je  le  communiquai , 
‘furent  ravis  de  ma  propofiiion  ; ils 
m'avouèrent  qu’ils  avoient  eu  chacun 
en  particulier  la  même  penfée  , mais 
qu’ils  n’avoiciu  ofé  la  confier  à un 
tiers  : ainfi  l’aftaire  fut  conclûc  , avec 
ferment  de  n’çn  point  révéler  le  fe- 
cret,  & nous  étant  promis  de  part  6c 
d’autre,  une  amitié  & une  fidélité  mu- 
tuelle & fincérc  , nous  allâmes  nous 
repofer  , dans  la  vue  de  déloger  au 
plus  vite. 
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CHAPITRE  IV. 

V Auteur  quïte  le  refit  de  la 
T y'oupe  j avec  deux  Camarades 
feulement , pénétfe  avec  eux 
dans  ces  ’Tdis  inconnus.  Les  ob^ 
‘fiacles  qtdil  rencontre  dans  fa 
route  J &:c. 

Le  lendemain  matni,  vingt-quatrié- 
nic  de  Septembre  1644.,  & l'on- 
ziéme  jour  de  notre  arrivée  , nous 
nous  faifîmes  chacun  d^unc  bonne  ha* 
chc,  que  nous  mîmes  à U ccimurc, 
d'un  fufil,  & de  ce  que  nous  crûmes 
néceflairc  pour  une  eiltreprifc  de  cet- 
te nature  , & fans  faire  fcmblant  de 
rien  , dabord  que  nous  fûmes  entrez 
dans  le  Bois,  nous  nous  ccanâmesdcs 
autres  , & avançâmes  â grands  pas  , 
vers  le  Sud-fud-Oueft.  Nous  fîmes 
au  moins  quatre  grandes  lieues , avant 
que  de  parler  de  nous  rcpolcr.  La 
Foret , c’étoit  le  nom  de  l'un  de  mes 
Camarades  > comme  l'autre  s’apciloit 
du  Puis  , voyant  un  Coq  de  Bruyè- 
re à cent  pas  de  nous  , le  tua  ; pen- 
dant 
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danc  que  l’un  le  plurnoit , nous  nous 
occupâmes , l’aucrc  & moi , à couper 
des  brouflaiilcs  , & à faire  du  feu  fous 
un  arbre  , à l’une  des  branches  du- 
quel je  nouai  un  bout  de  groiîc  fi- 
celle , 6c  y attachai  notre  volaille  , qui 
fut^  bien -tôt  rôtie  de  cette  manière. 
Nous  dînâmes  là  de  plein  fond  ; la 
boilTon  feule  nous  manquoit , il  faluc 
remettre  à boire  à une  autre  fois. 
Nous  étant  remis  en  chemin  , nous 
trouvâmes  un  creux,  où  iljavoitdc 
l’eau , qui  n’etoit  à la  vérité  pas  trop 
claire,  mais  qui  ne  lailToit  pas  de  nous 
paroître  excellente  : nous  en  emplî- 
mes nos  flacons*,  fans  que  cela  nous 
ftrvit  à rien  J car  environ  à une  lieue 
& demie  de-là  , nous  vinmes  à un 
ruifleau  qui  en  contenoit  bien  d’aufli 
belle  que  j’en  aye  vû  de  ma  vie  : il 
avoit  autour  de  deux  pieds  de  profon- 
deur', & traverfoit  juftement  en  cet 
endroit-là  , la  route  que  -nous  nous 
étions  propolé  de  tenir , à l’aide  d’un 
petit  Quadian  au  Soleil  , que  j’avoîs 
en  poche,  & qui  nous  fut  d’un  grand 
fecours.  N’y  ayant  ni  pont  , ni  au- 
tre commodité,  nous  nous  déchau  liâ- 
mes , 6c  paflames  cette  petite  Rivié- 
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rc  , que  nous  quitames  avec  regret,' 
après  en  avoir  bû  tout  notre  fou,  6c 
en  avoir  fait  provifion  pour  l’avenir. 
Au  refte  , nous  ne  trouvions  aucune 
trace  d'hommes , ni  de  betes  : ce  n'é- 
toit  par  tout  que  fable  , bruyères  & 
forêts  , dans  l’efpace  de  huit  ou  dix 
lieues  que  nous  avions  faites  , avant 
que  le  Soleil  fc  couchât.  Enfin,  nous 
plantâmes  le  piquet  au  pied  d’un 
monticule,  où  il  y avoit  un  buifibn 
fi  épais  , qu’on  y étoit  à l’abri  du  vent, 
comme  fous  une  tente.  Nous  achevâ- 
mes alors  de  manger  ce  que  nous 
avions  conferve  du  dîner  , ôc  nous 
couchâmes  le  moins  mal  que  nous  pû- 
mes. 

Le  lendemain  au  réveil , nous  fu- 
mes furpris  de  voir  que  tout  le  Ciel 
éioit  entrepris  , & que  nous  étions 
menacez  d'une  grofic  pluye.  Nous 
trouvâmes  à propos  de  creufer  dans 
cette  coline  , qui  étoit  afléz  efearpée 
du  côté  où  nous  nous  étions  portez  , 
afin  de  nous  mettre  par-là  à couvert 
du  mauvais  tems.  En  elîèc  , nous 
trouvâmes  en  moins  de  rien,  que  nos 
haches , au  lieu  de  pèles  , nous  a- 
voient  préparé  un  petit  logement.  La 

pluye 
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pluyc  ne  commença  pourtant  qu'en- 
viron  vers  les  onze  heures , de  maniè- 
re que  nous  avions  eu  du  tems  de 
refte  pour  mafl'acrer  plus  de  Cailles 
& d’autres  petits  Oifeaux  , qui  pour' 
la  plupart  ne  nous  ctoient  pas  connus, 
que  nous  n’en  aurions  pû  confumer 
dans  une  femaine  : il  y en  avoit  une 
multitude  innombrable  , & ils  fe  laif- 
foient  aflbmmer  la  plûpart,  fans  bou- 
ger prefquc  de  leur  place  : ce  qui  nous 
lit  d’autant  plus  conjecturer  que  le 
Païs  ne  devoit  point  être  habite.  A- 
près  tout , nous  fumes  .contraints  de 
relier  dans  ce  polle-là  Tefpace  de  qua-t 
tre  jours  , qui  nous  parurent  plus 
longs  que  n’auroient  fait  ailleurs  qua- 
tre femaines.  Mais  nous  fumes  aulîii 
bien  récompenfez.dans  la  fuite,  puif- 
qu’il  cil  vrai  que  nous  jouîmes  de  plus 
d’un  mois  de  continuel  beau  tems.' 

Au  fortir  de  notre  gîte  nous  com- 
mençâmes à découvrir  de  hautes  mon- 
tagnes ; de  peur  de  n’y  pas  trouver 
de  quoi  nous  fuftenter  , nous  fîmes 
provifion  de  viandes  pour  quelques 
jours.  Nous  ne  nous  trompâmes  pas 
dans  nos  conjectures  ; on  eut  dit  d’un 
véritable  Groenland,  tout  y étoitfee 
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6c  aride  , il  n’y  avoit  , en  bien  des 
endroits  , ni  herbe  , ni  buiflons  , ni 
rien  de  ce  qui  peut  donner  à paître 
au  moindre  animal.  Aufîi  y décou- 
vrions-nous peu  de  chofe,  les  oileaux 
même  y étoient  allez  rares  , d’où  il 
cft  aifé  de  juger  que  nous  y p;iflîons 
alîlz  mal  notre  tems  : & n’eut  été 
que  de  fois  à autre  , nous  entrions 
dans  de  petits  valons  remplis.d’arbrcs 
chargez  de  quelques  mcchans  fruits, 
où  il  y avoit  de  rcau  pour  nous  def* 
altérer  , nous  aurions  été  en  danger 
de  notre  vie. 

Le  neuvième  jour  de  notre  mar- 
che nous  arrivâmes  vers  le  foir  , dan» 
une  baidîérc  , où  l’on  voyoit  à droite , 
environ  à un  quart  de  lieue  dc-là,  un 
petit  torrent,  qui  dtfeendoit  d’un  ro- 
cher dans  un  creux,  d’où  il  fe  dcchar- 
geoit  enfuitc  dans  un  marais , quifor- 
moit  là  un  demi  cercle,  6c  s’étendoit 
vers  le  bas  à perte  de  vûë.  Les 
bords  qui  renfermoient  cette  belle  eau , 
étoient  hauts  & médiocrement  efear- 
^ " pezf  ce  qui  ftifoit  croire  qu’elle  n’c- 
loit  pas  alors  aulîi  enflée  qu’en  une 
autre  faifon  de  l’année.  J’en  aprochai, 
dans  le  dcilciii  de  defeendre  , mais 
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comme  j^cn  étois  éloigné  d’un  pas  feu- 
lement, je  fus  étonné  de  femir  que  la  . 
terre  me  manquoic  tout  d’un  coup 
fous  les  picz  ; j’enfonçai  jufques  fous 
les  aifiellcs.  Mes  Camarades  voyant 
que  j’en  demeurois  là  , fc  mirent  à 
éclater  de  rire,  & s’en  vinrent  à mon 
Iccours.  En  même  tenus  dix  ou  dou- 
zc  oifcauxdc  la  groflèur  de  nos  Oyes, 
avec  des  becs  larges  ôc  long?  comme 
la  main,  fc  dcbaralîcnt  de  d:flous  mes 
piez  , s’élancent  en  l’air , & fonnenc 
l’allarme  par  un  quacou , quacou  , qua- 
Cêu , qui  ctoit  leur  cri  naturel , & que 
l’on  devoir  entendre  de  fort  loin.  A- 
vant  qu’on  eut  pû  compter  cent , nous 
vîmes  le  Ciel  noir  de  ces  animaux. 
Cette  multitude  extraordinaire,  joint 
au  lintamarc  enrage  qu’ils  faifoient  , 
nous  épouventa,  nous  ne  favionsab- 
folumcnt  qu’en  penfer , fur  tout  lors 
qu’ils  venoient  quelquefois  pluficurs 
de  compagnie , en  criant  comme  des 
perdus  , fondre  juCqu’à  la  longueur 
êi’unc  pique  de  notre  tête  , m plus 
ni  moins  que  s’ils  avoient  voulu  nous 
deraembrer  : & quoi  que  nous  tiraf* 
lions  quelques  coups  fur  eux , Se  en 
millions  plufieurs  par  terre  , c'étoit 
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toujours  la  même  chofe.  Quand  nous 
vimes  pourtant  qu’ils  ne  vouloienc 
point  nous  faire  de  mal  , & qu’ils 
comnicnçoicnt  même  à battre  en  re- 
traite, nous  defeendimes  le  talutpour 
aller  nous  rafraîchir. 

Du  Puis  remarqua  dabordquc  l’en- 
droit où  j'étois  enfoncé , ctoit  une  ni- 
che, où  une  partie  de  ces  oifeaux  fe 
rctiroient  : à côté  il  y en  avoit  une 
féconde  , puis  une  troificme  , te  ainlî 
de  fuite  , à dix  ou  douze  piez  plus 
ou  moins  , de  diftance  l’une  de  l’au- 
tre. L’ouverture  de  ces  demeures 
foûterraines  , avoit  la  forme  d’un  ova- 
le , dont  le  moindre  diamettre  ctoit 
d’un  pié  de  longueur.  Etant  le  plus 
petit  de  tous  , je  me  fourrai  dans  le 
troifîémc  : je  trouvai  l’endroit  grand 
comme  une  petite  chambre  , ayant 
»plus  de  huit  piez  en  quarré,  6c  trois 
de  hauteur  au  moins.  Il  y avoit  quin- 
ze nids  tout  à l’entour,  bâtis  en  rond, 
de  petites  branches  feuillues  , 6c  en- 
duites d’argile  , en  forme  de  panier,’ 
de  trois  ou  quatre  piez  de  circonféren- 
ce. Chaque  nid  contenoit  fix  œufs 
grivelez  , gros  comme  le  poing.  Dans 
le  milieu  de  l’antre  il  y avoit  un  au- 
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ge  beaucoup  plus  grand  que  ces  nids, 
qui  étoit  rempli  d’une  certaine  matié4 
re  diviféc  en  petits  morceaux  ronds, 
& plus  longs  les  uns  que  les  autres  : 
je  m’imaginois  au  commencement  que 
c'étoicnt-lcurs  cxcrémcns  ; mais  la  eu- 
riofitc  m’en  ayant  fait  porter  un  peu 
à la  bouche , je  trouvai  que  cela  avoic 
un  goût  excellent  , & furpaflbit  nos 
meilleurs  macarons  , à quoi  il  avoit 
beaucoup  de  raport.  Mes  Camarades, 
qu'un  même  defir  que  le  mien  à dé- 
couvrir des  nouveautez  , avoit  con- 
duits chacun  dans  un  antre  femblable, 
y trouvèrent  les  chofes  difpofées  dans 
Je  même  ordre  , que  je  viens  de  les 
décrire  i toute  la  différence  qu’il  y 
avoit  conffffoic  dans  le  «ombre  des 
nids,  qui  étoit  plus  confidérable  dans 
Tun  que  dans  Tautrc  , parce  qu’ils 
n'étoient  pas  d’une  même,  grandeur. 
Nous  comprimes  bien  de  là  , qu’il 
n’étoit  pas  furpienant  qu’il  y eut  là 
tant  de  ces  Oifeaux  , puifqu’ils  mul- 
tiplient fi  copieufement , & qu’il  n’y 
a perfonne  pour  les  détruire. 

A peine  notre  première  furprile 
cut-cllc  fini  , qu’un  autre  fujet  nous 
en  caulà  une  infiniment  plus  confidé- 
rable: 
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rable  : c^éioit  une  de  ces  Cavernes, 
que  nous  trouvâmes  à cent  pas  dc-là. 
Elle  avoit  une  entrée  qu’il  étoit  im* 
pofîible  que  des  oifeaux  euflent  faite: 
trois  grofles  pierres  , de  chacune  un 
pic,  miles  en  terre  , l’une  à côté  de 
l’autre  , en  faifoient  le  feu  il  , & les 
deux  poteaux,  qui  finifloient  en  poin- 
te , à la  hauteur  de  quatre  pici  , é- 
toient  compofez  de  gros  cailloux  de 
plus  de  Gcm  livres  la  pièce  , & d’au- 
tres pierres  arrangées  l’une  iur  l’autre 
en  dedans , la  fermoient  cniicrcmcnt. 
Ces  produèfcions  de  la  main  des  hom< 
mes  nous  firent  héfiter  fi  nous  devions 
defirer  qu’il  y en  eût  là  ou  non  : nous 
aurions  bien  fouhaitc  de  voir  des  anU 
maux  de  notre  efpccc , mais  nous  apré« 
hendions  de  n’en  être  pas  trop  bien 
traitez.  Dans  cette  incertitude  incom« 
mode  , nous  ne  laiflames  pas  d’en  apro# 
cher  , en  criant  pourtant  , & faifant 
affez  de  bruit,  afin  de  nous  faire  en* 
tendre  à ceux  qui  pourroient  être  dc« 
dans.  La  Forêt  lafic  de  toutes  ces 
grimaces,  nous  dit  de  relier  des  deux 
cotez  , la  hache  à la  main  , pendant 
qu’il  force roit  les  obftaclcs  , & fran* 
chiroit  cette  entrée  , dans  le  dcfî'rin 
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d’aller  éxamincr  ce  qu’il  y avoit  der- 
rière. Il  en  vint  cffeârivemcnt  à bout; 
mais  qu.inJ  il  fut  dedans  , il  trouva 
qu’il  faifoit  trop  obfcur  pour  y rien 
voir:  ce  qu’il  nous  aprit  en  fortanc , 
c’eft  qu’un  homme  s’y  pouvoir  tenir 
debout,  & que  l’apartement  ctoit  lo. 
gcablc  , y ayant  meme  fenti  un  banc 
vers  le  fond.  Li-deflus  nous  courons 
décharger  notre  couroux  fur  les  pre- 
miers arbres , que  nous  avions  laifîez 
en  paflant  , à une  petite  diilance  de 
là  : nous  en  coupâmes  autant  de  bois 
que  nous  en  pûmes  porter,  & y vio- 
rnes mettre  le  feu  devant  notre  caver- 
ne : enfuite  nous  retournâmes  trois 
fois  à la  charge  , afin  d’avoir  provi- 
fion  pour  toute  la  nuit.  Quand  le 
feu  fut  bien  allumé  , nous  entrâmes 
dans  notre  chambre  , qui  avoit  bien 
le  double  de  grandeur  des  autres  : cl« 
le  étoit  proprement  pavée  de  petits 
cailloux  choifis,  & il  y avoit  en  effee 
un  banc  de  gafons  tout  à l’entour. 

Mais  , ô le  formidable  objet , que 
nous  avifames  en  meme  tems  fur  le 
banc  qui  étoit  à gauche  , 8c  le  plus 
à l’abri  du  vent!  la  carcafle  d’un  hom- 
me , un  fquelctte  en  forme , depuis  les 
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piez  julqii'à  la  tête.  Au  deflus  il  y 
avoit  une  efpéce  d’ardoifc  aflcz  unie 
& enfoncée  dans  la  terralfe , où  l’on 
avoit  gravé  en  langue  Grcque , & en 
gros  caraétércs.  Xnos  o'  ©eos  , ati- 

OS  l’SXYPOS  , ATIOS  KAI  A’0ANATOS  , 

E’AEHSON  H'MAs.  O Dicu  Saint  , 
Saint  ^ Fort  , Saint  6?  immortel  , 
ayez  pitié  de  nous  ! Je  ne  m’amufe* 
rai  point  ici  à alléguer  nos  diverfes  ' 
conjectures  , & les  fentimens  diffé- 
rens  que  nous  eûmes  fur  ce  fujet  , 
puifque  chacun  s’en  peut  faire  aifé- 
xnent  une  idée.  Cependant  la  faim, 
qui'nous  éguillonnoit,  nous  fit  pren- 
dre deux  des  Oifeaux  que  nous  a- 
vions  tuez  : nous  les  paflaraes  fur  la  ' 
flamme  , pour  en  brûler  la  plume  , 
au  lieu  de  les  écorcher , comme  nous 
faifions  allez  fouvent , parce  que  nous 
nous  en  repréfentames  la  peau  comme 
l’un  des  meilleurs  morceaux,  en  quoi 
nous  ne  nous  trompâmes  effective- 
ment  point,  puis  les  ayant  vuidez  8c  ^ 
lavez,  nous  les  mimes  fur  des'tilons, 
où  ils  furent  rôtis  dans  un  moment. 
Nous  avions  pris  fi  peu  d’alimcns  de 
tout  le  jour  , que  nous  n’y  lailîîimes 
prcfquc  que  les  os.  Ils  étoient  gras, 
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fucculens  , & de  très  bon  goût.  Après 
avoir  bien  foupé  , nous  nous  accom- 
modâmes le  mieux  que  nous  pûmes  , 
laiflant  au  mort  la  place  qu’il  occu- 
poit,  fans  y toucher , parce  que  nous 
avions  envie  de  l’éxaminer  de  plus 
près  le  lendemain. 

Il  n’étoit  pas  encore  bien  jour  que 
nos  impertinens  Oifcaux  recommen- 
cèrent leur  vacarme  : les  uns  fortoient 
de  leurs  trous,  les  autres  y rentroient, 
8c  cela  avec  tant  de  bruit,  qu’il  nous 
fut  impoffibîc  de  plus  dormir  , quoi 
que  nous  en  euflîons  bien  envie.  Nous 
attendimes  pourtant  que  le  Solcil  nous 
vint  faire  lever:  notre  préfcnce  n’a- 
larma nullement  cette  volatille  , cha- 
cun travailloit  à fa  befogne  comme; 
s’il  avoit  dû  en  être  payé.  Nous  en 
voyions  qui  lortoient  avec  le  bec  tout 
chargé  de  terre,  qu’ils  enlcvoient fans 
doute  des  endroits  les  plus'  irrégu-» 
liers  de  leurs  creux , afin  de  les  ren- 
dre , ou  plus  amples  , ou  plus  propres. 
Il  y en  avoit  qui  venoient  fournis  de 
matériaux  propres  à racommoder  leurs 
nids  , 8c  la  plûpart  portoient  de  ces 
morceaux  de  craquelins,  que  j’avois 
trouvez  fi  bons  le  foir  auparavant. 

D X Nous 
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Nous  montâmes  fur  le  tnlut  pourvoir 
d’où  ils  riroient  cette  mangcaille  : auf. 
fiiôt  que  nous  eûmes  levé  les  yeux , 
nous  aperçûmes,  q la  ponce  dumouf. 
quet  dc-là  , fur  une  petite  élévation  , 
trois  corps  d’une  même  grofleur  & 
hauteur  : nous  nous  avançâmes  pour 
confidérer  de  près  ce  que  c’etoit , 6c 
nous  trouvâmes  en. effet  que  c’étoiciit 
trois  Cônes  tronquez  , de  la  hauteur 
dehuitpiez,  de  cinq  de  diamètre  fur 
la  bafe  , & de  trois  environ  au  fom- 
met , fort  régulièrement  conftruits  de 
cailloux  arrangez  proprement  les  uns 
fur  les  autres. 

La  fimple  vûë  de  trois  Monumens 
fl  rares  dans  une  contrée  deferte  , ne 
nous  contenta  pas , nous  nous  mimes 
à en  démolir  un  ; mais  dès  que  nous 
eûmes  ôté  environ  l’cpaiflèur  d un  pie 
&:  demi  des  pierres  de  deflùs  , nous 
découvrimes  le  crâne  d’une  créature 
humaine  ; après  quoi  parurent  les  oft 
femens  des  épaules , des  bras  , êc  en 
un  mot  , toute  la  carcafle  jusqu’aux 
piez,  Nous  en  aurions  bien  fait  au« 
tant  aux  autres  ; mais  nous  nous  con.. 
tentâmes  de  découvrir  la  tête  du  ca- 
davre , qui  ctoit  fous  le  fécond  , puif- 
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qu*il  étoit  vrai-fcmblablc  qu’il  dévoie 
y en  avoir  autant  fous  le  dernier. 
Pendant  que  nous  réfléchilîions  fur 
tout  cela  avec  une  cfpccc  d’admira«t 
tion,  j’allai  découvrir  autour  du  troi- 
fîémeCône,  des  caraélércs  conftruits 
auflî  de  petits  cailloux  , à peu  près 
comme  des  œufs  de  pigeon  , arran- 
gez en  terre  de  cette  manière  *.  Je 
les  pris  pour  les  lettres  Hébraï- 
ques , nommées  , fuivant  l’ordre 
qu’elles  font  ici  repréféntées  , Koph  , 
P'au  , Lamed  , He  , Teth  , Lamed 
Koph  5 Pe , Gimel , Fau , Beth , ThôiH , 
Hajïn^  Koph  ^ Mem  ^ Lamed  ^ Æeph  ^ 
Sajin^  Samtch^  Refch  ; mais  qui  n’é- 
toient  accompagnées  ni  de  points , ni 
d’aucune  autre  marque , qui  en  pût 
faciliter  la  leéture.  Je  fis  tous  m's 
eftbi'ts  pour  en  débrouiller  la  fignifi* 
cation  , & j’y  ai  penfé  mille  fois  de- 
puis , mais  je  n’en  ai  jamais  pû  venir' 
à bout  , de  quelque  manière  que  je 
m’y  lois  pris.  Il  y avoit  aulfi  quel- 
que chofe  de  fcmblable  autour  des 
deux  autres  Monumens  , que  je  ne 
voulus  pas  prendre  la  peine  de  dé- 
couvrir des  pierres , que  nous  avions 
' D 5 jet- 

* On  leî  trouvera  grave'cs  lut  la  Planche  ci- jointe, 
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jeaécs  dcflus , parce  que  je  ne  trouvois 
pas  que  cela  le  valut.  Toutes  les  apa- 
icnccs  étoient  qu’il  y avoit  fort  long- 
tems  que  quatre  malheureux  , com- 
me nous  étions,  après  avoir  bien  ro- 
dé, 6c  ne  voyant  point  d’aparcnce  de 
trouver  un  endroit  meilleur  que  ce- 
lui-là , s’y  étoient  arrêtez  , avoient 
creufê  une  caverne  , à la  maniéie  des 
Oifèaux,  dont  j’ai  parle,  ou  peut-être 
s’etoient  aproprié  une  de  leurs  niches, 
6c  y étoient  morts  Tun  après  l’autre  ; 
premièrement  ceux  qui  étoient  fous 
les  Monumens , 6c  enfuitc  le  dernier , 
fur  ce  banc,  où  nous  l’avions  trouvé, 
6c  où  le  tems  avoir  conlùmé  fes  ha- 
bits 6c  fa  chair,  de  manière  qu’on  ii’cn 
voyoit  pas  les  moindres  reliques. 

Ce  qui  nous  confiriTia  encore  plus 
dans  cette  penfée,  fut  que  pas  loin  de- 
là, il  y avoit  une  infinité  d’arbres  droits 
comme  un  jonc  , dont  les  branches 
étoient  toutes  par  étages:  au  premier, 
qui  commençoit  à quatre  piez  de  ter- 
re à celui  que  je  mefurai  , il  y en 
avoit  douze  , de  la  groflèur  du  bras  , 
& longues  de  fept  piez  ; au  fécond  , 
trois  piez  plus  haut , onze , de  fix  piez  : 
au  Croifiéiue,  à deux  piez  6c  demi  de- 
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là  , je  n'en  trouvai  que  dix  , encore 
plus  courtes  que  les  précédentes  : au 
quatrième  , éloigné  à proportion  des 
autres , neuf  : plus  huit , fept  , fix , 
cinq,  quatre  6c  trois; 'api es  quoi  vc-. 
noit  la  cime  de  Tarbre  , en  forme  de 
gland,  de  la  grofllur  d’un  œuf.  Tou-* 
les  les  branches  de  ces  arbres  en  pi-» 
ramides,  étoient  comme  autant  de  pa- 
naches, ou  plumes  d’Autruche,  c’eft 
à dire  garnies  de  feuilles  menues  com- 
me des  filets  des  deux  cotez.  D’un 
bout  à l’autre , 6c  ^ut  autour  à l’ex*' 
trémitc  de  ce  duvet,  il  y avoit  un  our-* 
let  de  la  grofleur  d’une  plume  à écri- 
re ; 6c  au  deffus  de  chaque  rang  de 
branches , un  anneau  qui  environnoit 
l'arbre  , plus  gros  que  le  doigt  , au 
premier  , mais  plus  petit  à mefure 
qu’il  aprochoit  du  haut.  L’un  6c  l’au- 
tre étoit  cet  excellent  mets , dont  nos 
gros  Oifeaux  paroiflbient  fi  friands , 6c 
que  nous  croyions  avoir  fervi  de  pain 
a nos  quatre  pauvres  Pcllerins. 

Au  lieu  que  je  n’avois  fait  fimpîe- 
ment  que  goûter  de  ce  pain  le  foir  pré-, 
cèdent , nous  nous  jettames  alors  def* 
fus , mes  Cam'&rades  6c  moi , comme  la 
-pauvreté  fur  le  monde  ; c’étqit  à qui 
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fcroit  le  plus  habile  à grimper  pour 
en  atraper  aux  endroits  où  il  y en  a- 
\oit  de  refte  ; car  plufieurs  en  étoient 
dépouillez.  Enfin,  nous  en  mangeâ- 
mes tant , que  nous  nous  en  rempli- 
nies  iufqu'à  la  gorge  ; & nous  y trou- 
vions tant  de  goût , que  Du  Puis  par- 
Joit  déjà  de  bâtir  là  un  tabernacle,  & 
d’y  mourir,  comme  ces  bonnes  gens 
témoignoient  par  leurs  ofîemcns  , a. 
voir  fait.  Mais  dans  le  tems  que  nous 
nous  en  entretenions , nous  fumes  éga- 
lement laifis  d*un  fi  grand  aflbupillc-  - 
ment,  que  nous  ne  pouvions  pas  le- 
ver les  jambes  pour  faire  un  pas.  Je 
me  laiflài  tomber  le  premier  à terre , 
les  autres  en  firent  autant  un  moment 
après.  Pas  un  ne  perdit  le  jugement,  * 
nos  membres fculs  étoient  engourdis, 
la  langue  'même  pouvoir  à peine  nous 
fervir  à proférer  une  parole.  Nous 
reftames  deux  heures  en  cet  état , avant 
que  de  nous  endormir  : ce  fommeil 
dura  jufqu'après  midi. 

Du  Puis,  qui  s’éveilla  le  premier, 
fc  , trouva  la  main  droite  apu y ée  fur 
quelque  chofe  qui  lui  çaroilfoit  nud  , 
uni  & de  la  grofleur  de  la  cuific.  II 
crut  au  commencement  s’être  roulé 
. ~ ' en 
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en  dormant , fur  Tun  de  nous  deux  j 
mais  y faifant  réflexion  a mefure  qu’il 
rçprcnoit  fes  cfpriîs , & ayant  ouvert 
fes  yeux  pour  s’cn  éclaircir,  il  fut  fai* 
lî  d'une  frayeur  mortelle  , de  voir 
entre  lui  &La  Forêt  , un  Serpent  de 
plus  de  vingt-cinq  piez  de  long  ; il 
devint  plus  perclus  de  fes  membres 
qu’auparavaDt , & ne  pouvoit , ni  fe 
remuer  , ni  parler  : cependant , le 
Serpent  abandonna  la  place  , s’entor* 
tille  autour  d'un  des  arbres  prochains, 
& fe  met  à fon  tour , après  les  Cm- 
quclini.  Là-deflus  mon  Ami  reprend 
courage,  me  poufle  , & m'ayant  é* 
veillé,  me -montre- cet  épouvcntable 
animal.  Quelque  débile  que  je  me 
fentifle  encore  , je  me  levai  dans  le 
moment  , ÔC  me  mis  à fuir  de  toute 
maforce  : Du  Puis  m’imita  , Sc  La  Fo* 
rêt,  à nos  cris,  ne  tarda  guércs  à eu 
faire  autant.  Nous  étions  ravis  de  ce 
que  ce  monftre  ne  nous  avoit  pas  en- 
gloutisj  & cette  peur  ne  contribua  pas 
peu  à nous  faire  réfoudre  à décamper 
au  plûtôt  ; il  nous  falut  pour.anc  tou- 
te la  nuit  pour  nous  refaire. 
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CHAPITRE  V. 

Suite  des  Avantures  de  l'Auteur 
^ de  fes  Camarades  ^ jufqidà 
leur  entrée  dans  un  Œ^dis  habité, 

NOus  nous  trouvâmes  fiais  6c  gail- 
lards à notre  lever,  ce  qui  nous 
fît  refoudre  à lever  le  piquet  : ainfi  mé- 
prifant  cette  manne  terreftre  , qui  nous 
avoir  li  fort  débilitez  , nous  fîmes 
feulement  bonne  provifion  d’oifeaux 
rôtis , 6c  ayant  dit  adieu  aux  Monu- 
mens  , nous  nous  remîmes  en  campa- 
gne. Nous  étions  bien  alors  à cin- 
quante lieues  de  la  Mer.  Le  foir  nous 
voulûmes  manger  ,,  pour  la  prtmiéfc 
fois  de  la  journée  , mais  l’apétit  n'é- 
toit  pas  allez  grand  , quoi  que  nous 
culîions  bien  marché,  6c  euflîons  paf- 
féunc  Montagne  de  fept  ou  huit  lieues. 
Trois  jours  entiers  s'écoulèrent  avant 
que  nous  puflîons  rien  prendre  ; cc 
qui  nous  fit  croire,  que  ce  pain  d'ar- 
bre devoir  être  extrêmement  nourif- 
fant  , 6c  qu'il  ne  pouvoir  être  que 
bon,  étant  pris  avec  fobriété.  Cepen- 
dant, 
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dant,  le  chemin  alloit  toujours  en  e! 
pirant  : une  grande  confolation 

nous , c’efl:  que  les  nuits  étoient  b| 

les  , 6c  que  les  jours  fc  faifoienc  longs, 
à mefure  que  nous  avancions  dans  le 
Printems  de  ce  Païs-là,  8c  que  nous 
'nous  éloignions  de  la  Ligne  équino- 
xiale. Le  Ciel  nous  en  paroiflbic 
plus  charmant,  la  campagne  plus  rian-  _ 
te  , & Tun  & l’autre  fournilToit  de 
matière  à la  plûpart  de  nos  entretiens. 

Du  Puis  , fur  tout , fcmbloit  être 
charmé  du  Soleil , qui  depuis  fon  le- 
ver jufqu’à  fon  coucher , ne  ceflbic 
de  nous  couvrir  de  fes  agréables  rayons. 

Il  ne  faut  pas  mentir,  nous  dit-il  un 
jour,  n je  n’etois  pas  né  fous  des  cli- 
mats où  les  Peuples  font  allez  heu- 
reux pour  avoir  été  inftruits  dans  la 
connoiflancc  de  leur  Créateur,  6c  que 
je  n’culTe  jamais  ouï  parler  de  l’Etre 
des  êtres  , le  flambeau  des  Cieux  fe- 
roit  fans  contredit  la  feule  Ôc  unique 
Divinité  que  je  croirois'  digne  de  mes 
adorations;  non  feulement  parce  que 
c’eft  l’objet  vifiblc  du  monde  le  plus 
agréable,  maisaufli'à  caufe  que  fans 
fon  fccours  , il  n’y  a ni  plante  , ni 
animal  qui  puifle  fublifter  : tout  lan- 
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guit  au  moment  qu’il  s’éloigne,  & fa 
préfencc  rend  de  la  vigueur  à ce  qui 
paroiflbit  mourant.  Vous  n’etes  pas 
le  fcul  , lui  dis-je  , qui  êtes  de  ce 
fentiment,  il  y a encore  des  Nations 
emiéres  qui  invoquent  ce  bel  Aftrc  , 
comme  la  Caufe  première  de  toutes 
chofes  : & ceux  même  qui  ont  re- 
connu un  Etre  fouverainement  par- 
fait, n’ont  pas  pû  s’empêcher  de  lui 
donner  des  Epitetes  qui  marquoient 
allez  l’eftimc  qu’ils  en  faifoient.  Or- 
phée l’apclloit  l’Oeil  du  Ciel;  Homè- 
re , celui  qui  voit  & entend  toutes 
chpfes  ; Héraclite  , la  fontaine  de  la 
lumière  célefte  : Saint  Ambroife  , la 
beauté  du  Ciel:  Philon , l’idée  de  la 
rcrplendcur  ctcrncllc  : Platon  , Pâme 
du  monde.  Le  Roi  David  en  exalte 
mervcillcufcment  l’excellence  , fur 
tout  dans  fon  Pfeaume  dixhuitiéme; 
6c  les  faints  Hommes  du  vieux  & du 
nouveau  Teftamcnt , ne  font  nul  feru- 
pulc  de  nous  le  repréfenter  , comme 
le  modèle  de  la  Divinité,  qu’ils apcl- 
lent  en  cent  endroits  , l’Orient  d’en« 
haut,  & le  Soleil  de  Juilicc. 

Je  me  moque,  continua  La  Forêr, 
de  cc  que  les  autres  ont  dit  des  Af- 
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très  ; je  prie  Dieu  & fi  j’ai  de  la  vé- 
nération pour  les  créatures , ce  n’effc 
que  par  raport  au  Créateur  , qui  clt 
digne  d’être  admiré  dans  Tes  Ouvra- 
ges ; mais  ce  qui  me  furprcnd  dans 
le  Soleil , ce  font  les  deux  mouvemens 
opofiz  que  l’on  dit  qu’il  a , un  mou- 
vement journalier  d'Oricnt  en  Occi- 
dent, & un  annuel  d’Occident  enO- 
rient.  Il  cft  vrai , repris-je  , que  ces 
deux  mouvemens  font  direétement 
contraires  l’un  à l’autre,  fi  on  les  aN 
tribuë  au  Soleil  comme  ont  fait  prefi. 
que  tous  les  Anciens  : mais  rien  n’efi: 
plus  naturel  fi  on  attribue  ces  deux 
mouvemens  à la  Terre  , qui  fait  un 
grand  cercle  autour  du  Soleil  dans 
Pcfpacc  d’un  an  , & tourne  une  fois 
fur  fon  Centre,  ou  fur  fon  Axe,  en 
vingt-quatre  heures  : tout  comme  une 
boule  , ou  fi  vous  voulez  un  navet 
que  vous  auriez  poufle  d’un  bout  d’u* 
ne  allée  à l’autre  ; car  en  même  cems 
■que  ce  navet  avanccroit  vers  le  bouc 
de  l’allée  , il  feroit  en  meme  teras 
plufieurs  tours  fur  fon  Axe.  La  Ter« 
rc  en  fait  de  même,  6c  fes  deux  dif- 
férens  mouvemens  ont  toujours  fervi 
aux  hommes  pour  mefurer  le  tems  de 
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leur  durée.  Le  tour  qu'elle  fait  fur 
Ion  Axe  fait  notre  jour  naturel  de 
vingt-quatre  heures  ; & le  tems  qu’el- 
le met  à faire  fon  grand  Cercle  au- 
tour du  Soleil  , fait  notre  année  de 
trois  cens  foixantc  & cinq  jours  & fix 
heures , à quelques  minutes  près.  Il  ert 
vrai  que  cette  mefure  pour  Tannée 
n’a  pas  été  toûjours  également  bien 
connue  chez  toutes  les  Nations.  Les 
Egyptiens , les  Caldéens  , les  Juifs 
& d'autres  Peuples  anciens , ont  com- 
pté leurs  années  différemment,  Sc  les 
ont  fait  plus  longues  , ou  plus  cour- 
tes les  uns  que  les  autres.  Plufieurs 
entr'eux  ont  réglé  leurs  années  plutôt 
par  le  cours  de  ia  Lune  , que  par  ce- 
lui de  la  Terre,  6c  plufieurs  Nations 
en  font  encore  de  même  aujourd’hui. 

Le  Calendrier  qu’on  fuit  préfentc-  ' 
ment  parmi  les  Nations  de  TEurope  , 

& qui  eft  venu  des  anciens  Romains, 
n’a  pas  été  toûjours  fi  éxaétcmciit  ré- 
glé comme  à préfent  ; car  du  tems  de 
K.oraulus,  Fondateur  de  Rome , Tan- 
née qui  doit  être  le  tems  que  la  Ter-  - 
re  employé  à parcourir  fon  grand  Cer- 
cle autour  du  Soleil  , n'étoit  que  de 
trois  cens  quatre  jours  , compris  en 

dix 
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dix  mois:  Mars,  Mai,  Juillet,  0£to* 
bre.étoicnt  chacun  de  trente  & un  jour, 
les  autres  n’en  avoient  que  trente.  Nu« 
ma  Pompilius  fon  Succefleur  , en  a. 
joûta  cinquante  & un  à ce  nombre , 
de  forte  que  l’année  avoit  alors  trois 
cens  cinquante-cinq  jours.  Il  rctran* 
cha  outre  cela  un  jour  de  chaque  pe- 
tit mois  , qu’il  ajouta  à ces  cinquan- 
te & un,  & de  leur  forame  il  inftitua 
les  mois  de  Janvier  de  vingt-neuf,  & 
de  Février  de  vingt-huit  jours.  En- 
fin, Jules  Cézar,  premier  des  Empe- 
reurs Romains  , ayant  confulté  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  fon  tcms, 
changea  de  leur  confentement  , l’an- 
née qui  ctoit  à peu  près  lunaire  , en 
une  année  folairc,  en  y ajoûtant  enco- 
re dix  jours  , lefquels  il  diftribua  de 
manière,  que  Janvier,  Août  & Dé- 
cembre , en  eurent  chacun  deux , 5c 
Avril  , Juin , Septembre  & Novem- 
bre un.  Cependant,  comme  cela  ne 
fuffifoic  pas  encore  , parce  que  l’an- 
née cft  de  trois  cens  foixantc  & cinq 
jours , fix  heures , moins  environ  on- 
ze minutes , ce  Monarque  voulut  que 
toutes  les  quatre  années  on  auroit  un 
an  de  trois  cens  foixante  de  fix  jours  t 
' ' " -de 

•i:  • 
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& ce  jour  dcvoit  être  placé  entre  la 
fix  6c  fcpticmc  Calandes  de  Mars  ; fî- 
bien  que  Ton  avoit  deux  fixiémes  Ca- 
lendes de  Mars,  dans  une  telle  année, 
qu*on  apclloit  biflexte  , parce  qu’oa 
comptoit  deux  fois  le  fixicrae  jour  a- 
vant  que  de  compter  le  fuivanc. 

Cette  corrcêbion  pour  jufte  qu’elle 
parut , ne  laifla  pas  de  caufer  de  Terreur 
au  Calendrier  dans  la  luire  du  tems  ; car 
encore  que  Tannée  ne  fut  alors  trop 
longue  que  d’environ  onze  minutes , 
au  lieu  que  le  Soleil , comme  on  par- 
loir, entroit  de  fon  tems,  ou  quaran- 
te-cinq ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus 
Chrift,  dans  Téquinoxe  du  Printems, 
le  vingt-quatrième  de  Mars,  il  y en- 
tra le  vingt  & unième  au  Concile  de 
Nicée,  en  Tan  trois  cens  vingt-fept, 
& Tonziéme  du  tems  de  Grégoire 
Treiziéme  en  1581.  : ce  que  ce  Pa- 
pe ayant  remarqué  , il  retrancha 
dix  jours  de  cette  année- là  , entre 
le  quatre  & le  quinziéme  d’Oétobre, 
à caufe  qu’il  ne  fe  trouvoit  point  là 
de  Fêtes  & de  Saints  intéreflèz.  Et 
de  peur  qu’on  ne  retomba  dans  le 
même  abus  , ce  qui  ctoit  de  confé- 
quence  pour  les  équinoxes  , qui 
, auroient 
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auroient  fait  avecletems  une  révolu- 
tion entière  par  tous  les  mois  de  l’an- 
née en  rétrogradant , il  ordonna  qu’à 
l’avenir , trois  Siècles  l’un  après  l’au- 
tre , on  ne  compteroit  point  d’année 
biflèxtc  à leur  fin,  mais  feulement  au 
bout  du  quatrième:  de  là  vient  qu’il 
faut  quatre  cent  années  Grégoriennes 
6c  trois  jours  , pour  égaler  quatre 
cent  années  Juliennes. 

Je  fai  bon  gré  à Mr.  du  Puis , dit 
la  Forêt,  d’avoir  donné  occafionàcc 
dilcours  ; car  il  y along-tems  quej’a- 
vois  defiré  d’aprendre  ce  que  l’on  en- 
-tend  , par  année  biflexte  , par  vieux 
& nouveau  ftile,  6c  de  favoir  la  véri- 
table caufe  de  tous  ces  changemens. 
Il  falut,  pour  les  contenter,  leur  ex- 
pliquer de  même  à plufieurs  reprifes , 
ce  que  veulent  dire  les  termes  d’E- 
paéte  , de  nombre  d’Or , de  Sicle  fo- 
laire , d’Indiébion  Romaine  , d’Ides , 
de  Calendes  , ôc  prefque  de  tout  ce 
qu’il  faut  favoin  pour  compofer  un 
Âlmanac.  Ce  qui  leur  donna  le  plus 
d’admiration  , fut  lors  que  je  les  af- 
fûtai que  le  Soleil  , qui  nous  paroît 
fi  petit,  eft  infailliblement  plus  grand 
que  toute  la  Terre.  Aflurément , di- 
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foie  la  Forât  , cela  furpafle  l’imagi- 
nation , Se  je  croi  que  tout  ce  que  l'on 
nous  en  dit  font  de  pures  rêveries. 
Du  Puis  qui  cnchcriflbit  fur  tout  ce 
que  fon  Camarade  pouvoir  alléguer  à 
cet  égard , ofh  meme  me  traiter  d'ex- 
travagant, parce  que  je  foûtenois  que  . 
cela  etoit  véritable  ; de  forte  qu’il  fa-* 
lut  , malgré  moi  , en  venir  à des  é- 
clairciflemens  pour  leur  donner  quel- 
que fuisfaétion  là-deflus. 

J’avoue , leur  dis-je  , qu’il  eft  im- 
polfiblc  de  déterminer  au  juflre  la  gran- 
deur des  flambeaux  céleftes  ; tous  ceux 
qui  l’ont  fait  ont  été  des  préfomptueux, 
qui  ont  tâché  de  nous  en  impofer. 
Les  inflrumens  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  raéfurer  la  Paralaxe  du  So- 
leil , font  trop  petits  Sc  trop  mal  di- 
vifez  , par  raport  au  prodigieux  éloi- 
gnement de  cet  Aftre.  Je  n’ai  jamais 
vû  d’Aftrolabe  divifé  en  minutes , 6c 
il  feroit  nécefl'aire  qu’il  le  fut  eti  fé- 
condés , Sc  peut-être  en  de  moindres 
parties  : cela  ne  fe  peut  , ou  il  feroit 
fl  grand  que  l’on  ne  fauroit  s’en  fer- 
vir.  Et  une  preuve  qu’on  s’y  peut 
aifement  tromper  fans  cela  ; c’ell  que 
quelque  éxaéts  qu’ayentétc  les  Aflro* 

nomes , 
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nomes  , qui  non  contens  de  la  fpé- 
cularion  , ont  voulu  réduire  cette 

Sueftion  en  pratique  , ils  fe  font  abufez 
lourdement  , que  la  différence  de 
Popinion  de  l’un  à celle  de  l’autre  , 
eft  capable  de  faire  douter  s’ils  avoient 
feulement  le  fens  commun  de  vouloir 
donner  leurs  fcntimens  pour  des  vé- 
' ritez.'Ticho  Brahc  , qui  iLmbloit  a- 
voir  parcouru  les  Cieux , comme  Chri* 
ftophle  Colombe  la  Terre,  aflure  que 
le  Soleil  eft  cent  trente-neuf  fois  plus 
grand  que  le  globe  que  nous  habitons. 
Copernic  foûtient  que  ce  nombre  va 
jufqu’à  cent  foixante-deux.  Pcoloméc 
le  fait  de  cem  foixante-ftx.  Le  Pè- 
re Scheincr  de  quatre  cens  trente-qua* 
tre.  Wendelinus  de  quatre  mille  no- 
nantc-fix.  Et  un  de  mes  Regens  le 
poufl'e  jufqu’à  trois  millions  de  fois 
plus  grand  que  la  memeTerre.  On  v, 
ne  lait  donc  rien  pofiiivemcnt  de  la  ^ 
grandeur  : mais  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , e’cft  qu’il  eft  beaucoup  plus  é- 
tendu  que  ce  grand  Corps  , quelque 
vafte  qu’il  nous  paroilfe.  Car  premiè- 
rement , fl  on  le  pofe  égal  à la  Ter- 
re , il  eft  évident  que  les  rayons  ra- 

fatit  les  parties  extérieures  de  cette 

Sphère 
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Sphère  tcrrtftre  , laifleroient  en 
continuant  , un  cilindre  d’obfcurité 
au  de  là  , dont  les  cotez  feroient  pa- 
rallèles; de  forte  que  les  Plancttes  qui 
pafl'cfoient  par  cette  ombre  » ne  re- 
cevant aucune  lumière  , & n’en  ayant 
point  d’clles-mémes , feroient  èclip- 
fées.  Si  le  Soleil  étoit  plus  petit , fes 
rayons  , après  avoir  rafé  la  Terre, 
iroient  en  s’clargiflant,  Ôcformeroient 
un  Cône  tronqué  (d’ombre  , dont  la 
bafe  feroit  au  Firmament , & le  fom« 
met  fur  la  partie  de  la  Terre  opofée 
au  Soleil  : d’où  il  fuit  qu’il  y auroit 
encore  une  plus  grande  partie  du  Ciel  ’ 
obfcurcie  , & que  toutes  les  Planet- 
les  qui  s’y  rencontreroient,  dévroient, 
comme  il  vient  d'être  dit  , ne  rendre 
aucune  clarté.  Or  il  n’y  a jamais  que 
la  Lune  qui  nous  paroifle  èclipfcc  : 
ainfi  il  paroît  que  le  Soleil  doit  être 
incomparablement  plus  grand  que  la 
Terre  ; puifque  fes  rayons  ayant  rafé 
cette  grande  maflè  , le  réüniflènt  un 
peu  au  deflùs  de  la  Lune , où  le  Cô- 
ne formé  par  l’ombre  de  la  Terre  , 
finit  en  pointe.  A cette  explication 
j’ajoûtai  une  figure  fur  le  fable,  pour 
leur  en  faciliter  l’intelligence. 
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Je  confefle,  dit  alors  Du  Puis , que 
cela  eft  démonftratif  , pour  ce  qui 
touche  la  caufe  ; mais  pour  les  effets 
dont  vous  parlez  , ou  les  défaillances 
des  Plancttes  , je  n"y  entens  goûte,  ôc 
je  n*ai  pas  même  fû , que  les  Eclip# 
fes  euflcnt  rien  d’ordinaire  6c  de  na- 
turel. Au  contraire  , repris-je,  il  n'y 
a rien  là  de  miftérieux.  Les  Planée- 
tes  font  des  corps  opaques  6c  durs , 
qui  reflcmblcnt  aflez-à  la  Terre  , 6c 
que  bien  des  gens  croyent  habitées  ; 
elles  ne  donnent  aucune  clarté  que 
par  réfléxion  , 6c  après  l’avoir  reçue 
du  Soleil.  De  là  vient  que  nous  n'a- 
vons d’Eclipfe  de  Lune  que  lorfque 
fe  levant  d’un  côté , pendant  que  le 
Soleil  fe  couche  de  l’autre,  6c  que  ces 
deux  Aftres  font  par  conféquent  en 
oppofition  , la  Terre  fe  trouve  direc- 
tement entre-deux,  6c  empêche  qu’ils 
ne  fe  puifîènt  voir  en  face.  Mais  fi 
le  Soleil , interrompit  La  Forêt,  efl 
la  fource  de  la  lumière,  comment  la 
perd-il  à fon  tour  en  de  certains  tems? 

' D’où  lui  viennent  ces  défaillances , 
qui  alarment  ü fort  le  monde,  6c  qui 
e(l-cc  qui  lui  rend  fon  ancien  éclat? 
Comme  l’intcrpofition  de  la  Terre, 

re- 
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rcpliquai-jc , caufc  les  Eclipfcs  de  Lu* 
ne,  rmtcrpofition  de  la  Luneobfcur- 
cit  aufli  le  Soleil  ; c’eft  à dire  , que 
toutes  les  fois  que  la  Lune  eft  en 
conjonélion  avec  le  Soleil , & qu’el- 
le pafle  entre  lui  6c  la  Terre  en  droi- 
te ligne , elle  fait  Toffice  d’un  rideau, 
qui  nous  dérobe  la  vue  de  ce  bel  Af- 
tre  ; mais  cette  privation  ne  fauroit 
durer  long-tems,à  caufe  du  mouvement 
different  de  ces  Corps.  Le  cercle  que 
la  Terre  décrit  autour  du  Soleil  eft  in- 
comparablement plus  grand  que  n'eft 
celui  que  la  Lune  fait  autour  de  la  Ter- 
re, 6c  au  lieu  que  celle-là  avance  environ 
treize  degrez  en  un  jour  , celle-ci 
n’en  franchit  qu’un  peu  plus  d’un  en 
Hyver  , 6c  un  peu  moins  en  Eté  , 
de  lorte  qu’ils  fe  dégagent  bientôt  l’un 
de  l’autre.  Comment , dit  La  Forêt , 
la  Terre  va  plus  vite  en  une  faifon 
qu’en  l’autre  ? Oui  en  aparence , re- 
pris-je , cela'  différé  environ  quatre 
minutes  , parce  que  la  Terre  étant 
beaucoup  plus  éloignée  du  Soleil  en 
Etc  qu’en  Hiver  , il  faut  qu’il  fem- 
ble  aulîî  aller  plus  lentement  pendant 
les  longs  jours , que  durant  les  courts: 
comme  une  voiture  qui  n’cft  qu’à  cin- 
quante 
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” quante  pas  de  notre  œil , paroît  aller 
bien  plus  rapidement  que  lors  qu’eU 
le  en  jeft  à cinq  cens  pas  de  diftance. 

Mais,  dit  Du  Puis,  puifqu'il  s’agit 
de  pas,  un  même  feu  ne  fe  fait-il  pas 
mieux  fentir  à deux  pas  de  diftance 
qu’à  dix  ? Sans  doute  , lui  répondis-je. 
Et  fi  le  Soleil  , qui  eft  chaud  , re- 
prit-il , eft  plus  près  de  la  Terre  en 
Hiver  qu’en  Eté  , pourquoi  la  cha. 
leur  ne  fc  rcgle-t-elîe  pas  fuivant  Ton 
éloignement?  6c  d’où  vient  que  nous 
tremblons  de  froid  dans  le  même  tems 
que  nous  dévrions  fuèr  à grofles  goû- 
tes ? C’eft  fort  bien  dit , repartis-je  > 
celte  objection  fait  voir  , que  l’igno- 
rance ôc  la  raifon  ne  font  pas  incom- 
patibles ; cependant  en  penfant  m’a- 
voir pris,  vous  vo|US  êtes  trompé  vous- 
même.  Je  ne  veux  pas  vous  prouver 
qu’il  n’y  a au  monde  ni  chaud  , ni 
froid,  ni  clarté,  ni  odeur,  ni  Ton,  ni 
couleurs  , ni  aucune  des  qualitez  que 
nous  apercevons  dans  les  corps  : cela 
me  donneroit  trop  de  peine , 8c  vous 
ne  m’entendriez  peut-être  pas  , parce 
que  cela  dépend  de  certaines  connoil^ 
lances  , dont  vous  n'avez  feulement 
pas  les  principes  : je  me  contenterai 
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de  vous  dire  , qu"il  n*y  a à propre- 
ment parler  , qu’une  même  forte  de 
matière , mais  qui , à proportion  qu’el- 
le cft  figurée,  ou  en  mouvement, 
produit  en  nous , par  le  moyen  de  nos 
organes,  de  certains  eftets,  que  nous 
attribuons  aux  corps  , & qui  nous  les 
fait apcller chauds,  froids,  lumineux, 
colorez  , ôc  ainfi  des  autres  ; quoi 
qu’effcèlrivcmcnt  le  fon  , la  couleur  , 
le  goût,  &c. , foient  proprement  en 
nous  , & non  dans  ces  eft  ps  ; com- 
me la  douleur  , qui  provient  d’une 
piqucurc , eft  en  nous , 6c  nullement 
dans  l’épingle  qui  Ta  caufée.  Et  mar- 
que que  votre  comparaifon  n’eft  pas 
jufte  , dans  le  fens  même  où  vous  la 
voulez  employer  , c’efi:  que  le  cou-  - 
peau  des  Alpes , qui  cft  plus  près  du 
Soleil  de  toute  leur  hauteur  , que  le 
pic  , demeure  couvert  de  neige  en 
Eté,  pendant  que  tout  périt  de  chaud 
dans  leurs  Valées  , qui  en  font  d’au- 
tant plus  éloignées  ; dont  la  véritable  ' 
railon  eft  , pour  ne  rien  paflèr  fans 
quelque  légère  explication  , que  l’air 
cft  fi  fubtil  à une  lieue  de  la  Terre  , 
que  dans  quelque  agitation  qu’il  foit, 
il  n’a  pas  la  force  de  difiipcr  les  moin- 
dres 


Digitized  by  ''-y 


JACQUES  MASSE*.  97 

dres  corps  ; au  lieu  qu'il  eft"  fî  grof. 
fier  fur  fa  fupcrficie  , qu'il  eft  capa- 
ble d'ébranler  nos  parties  les  plus  fo- 
lides , Sc  de  caufer  ce  que  nous  apeU 
Ions  une  exccflîvc  chaleur. 

Tout  cela  cfl:  beau  aflurément,  re- 
prit La  Forêt , mais  je  vous  demande 
pardon  fi  je  vous  dis , que  je  ne  vois 
pas  que  vous  ayez  encore  rien  conclfi 
par  raport  à l'Hyvcr  & à l'Etc.  Cela 
eft  vrai  , lui  rcpondis-jc  , c'eft  une 
queftion  d'une  autre  nature.  Lorfquc 
le  Soleil  eft  élevé  vers  notre  zénith, 
comme  en  Eté,  quoiqu'il  foit  fort  é- 
loigné  de  nous , il  ne  laifie  pas  de  nous 
envoyer  beaucoup  de  rayons  prcfquc 
perpendiculairement  ; au  lieu  qu’en 
Hyvef  , reftant  plus  bas  vers  l'hori- 
fon  , la  plupart  de  fes  rayons  , qui  ne 
peuvent  venir  que  de  côté , rcjalliflcnc 
lur  la  fupcrficie  de  notre  Atmofphé-. 
rc;  bien  peu  paflent  & pénétrent  juf- 
qu^'à  nous  : cependant  , c'eft  dans  le 
grand  ou  petit  nombre  de  ces  rayons  * 
que  confifte  le  chaud  & le  f^roid; 
comme  cela  fe  prouve  aifement  par 
les  miroirs  ôc  les  verres  ardents  , donc 
les  effets  font  toûjours  proportionnez 
à la  quantité  des  rayons  de  lumière 
qu’ils  raffcmblcDt.  E Pen^ 
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Pcn'dant  ces  doux  entretiens  qui 
fc  faifoicnt  plutôt  en  vue  de  pafler  le 
te  ms  , que  d'augmenter  le  nombre  des 
Philofophcs  , puifqu’il  auroit  falu  s'y 
prendre  d’un  autre  biais  pour  y réüf- 
lir  , nous  ne  lailîions  pas  d'avancer 
confidcrablcment  ; mais  enfin  , il  fa- 
lut  changer  de  langage.  11  y avoir 
trente-cinq  jours  que  nous  avions  qui- 
té  notre  Troupe , & nous  comptions 
que  nous  devions  avoir  fait  environ 
cent  trente  lieues  de  chemin  , lors 
que  tout  d'un  coup  , nous  nous  trou« 
vâmes  au  bord  d'un  Lac  , qui  nous 
paroifibit  d'une  fort  vafte  étendue. 
Cet  obftaclc  nous  étonna  , nous  de>«  ' 
meurâtnes  aflez  long-tems  irréfolusfur 
ce  que  nous  devions  faire  j Tun  par- 
loir de  s'en  retourner,  l’autre  de  ref* 
ter  là  , 5c  de  fc  loger  le  mieux  que 
nous  pourrions  , pour  y palier  quel- 
ques jours:  mais  enfin,  il  fut  rclolu 
de  nous  avancer  à droite  , & de  cô* 

^ toyer  cette  grande  eau  , pour  voir  fi 
nous  en  trouverions  la  fin.  Après 
fept  ou  huit  lieues  de  marche  , nous 
commençâmes  à voir  terre  de  l’autre 
côté  , & nous  crions  ravis  de  ce  qu'à 
mefurc  que  nous  avancions,  nous  en 
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difcernions  toûjours  mieux  les  objets; 
mais  en  récompenlc , nous  aperçûmes 
que  nous  entrions  infenfiblemcnt  dans 
un  lieu  marécageux  , où  la  terre  étoic 
molle,  tremblante ôc  de trèsmauvaife 
odeur.  Tout  le  Pais  ctoit  aux  envU 
rons  de  là  plat  & uni  ; nous  ne  voyions 
aucune  iflùë , & nous  ne  failions  plus 
un  pas  , de  quelque  côté  que  nous 
tournalîîons , que  nous  n’enfonçaflions . 
jufqu’à  moitié  jambe.  J’avois  beauen* 
courager  mes  gens  , il  n’y  eut  pas 
moyen  de  pafler  outre , il  falut  même 
malgré  nous  retourner  fur  nos  pas;  6c 
quoi  que  nous  fuflîons  cxtrémemcnc 
haraflez,  nous  fumes  obligez  de  faire 
plus  de  deux  grandes  lieues  avant  que 
d’ofer  nous  arrêter  , parce  que  nous 
.étions  mouillez*,  & que  jufques-là, 
nous  n’avions  point  trouvé  de  bois 
pour  faire  du  feu  capable  denousfé« 
cher. 

Après  nous  être  repofez  fuffifam- 
ment  , nous  prîmes  le  parti  de  ga- 
gner toûjours  à gauche  , ôc  de  voir 
s’il  n’yL  aurojt  point  d’empêchement 
de  ce  côté-là  Nous  marchâmes  ainfi 
quatre  jours  de  fuite,  jufques  à ce  que 
nous  arrivâmes  à une  Forêt  remplie 

Ex  de 


Di-iitiZOT  by  Google 


loo  VOYAGES  DE 

de  chênes  d’une  hauteur  & d’une 
grofleur  extraordinaire.  Nous  hcfî* 
lâmcs  fl  nous  devions  nous  y engager, 
fie  nous  ne  le  fîmes  qu’à  condition  que 
nous  ne  nous  écarterions  du  Lac , que 
le  moins  qu’il  feroit  pofîlble:  mais  ce- 
la ne  dura  pas  long-tems , à peine  eû- 
mes, nous  fait  trois  petites  lieues,  que 
nous  nous  trouvâmes  au  pié  d’une 
Montagne  fi  efearpée , qu’il  n’y  a point 
d’animal  quffût  capable  d'y  monter. 
Le  Roc  avançoit  même  fur  le  Lac  , 
dont  les  eaux  quelquefois  agitées,  en 
avoient  vrai-fcmblablement  rongé  le 
pié.  Nous  côtoyâmes  cette  hauteur 
de  l’autre  côté,  pendant  tout  un  jour, 
fans  trouver  aucun  endroit,  qui  nous 
la  rendît  acceflîble:  ce  n’étoit  par  tout 
que  précipices  ôc  hauteurs  épouven« 
tables.  A i’afpcét  affreux  de  tant  d'ob* 
flaclcs  invincibles  la  patience  nous 
abandonna  : mes  deux  Camarades  me 
firent  de  fort  fenfibles  reproches  , de 
ce  que  je  les  avois  engagez  dans  ce 
mauvais  pas. 

J'avoue,  leur  dis-je,  que  nous  avons 
raifon  de  nous  plaindre  de  notre  mal- 
heureux fort  ; mais  vous  devez  confidé- 
rcr  que  rien  n’arrive  à l'avanturc , il  y a 

fans 
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fans  doute  une  Providence  , qui  dirige 
tout  à fa  volonté.  Comme  c’eft  cette  Sa- 
gefle  qui  nous  a conduits,  elle  nous  fi/g-. 
gérera  bien  aulTi  les  moyens  de  nous 
en  tirer  d’une  manière  ou  d’autre. 
C’eft  une  chofe  aflurée  que  Dieu  n’a* 
bandonne  jamais  les  fiens  , en  quel- 
que part  du  monde  qu’ils  aillent  : fi 
nous  mettons  en  lui  notre  confiance, 
il  nous  afliftera  de  Ton  fecours.  Vous  ‘ 
favez  que  ce  n’efi:  ni  le  lucre  , ni  la 
gloire  , qui  nous  a attirez  ici  ; nous 
n’avions  même  rien  à perdre  , 6C 
moyennant  que  nous  confervions  la 
vie , nous  avons  tout  ce  que  nous  au* 
rions  eu  chez  nous.  Ne  nous  rebu- 
tons point  de  ce  qui  nous  cil:  arrive 
jufqu’ici  , notre  but  principal  cft  de 
courir,  & de  découvrir  des  nouveau- 
tez  , qui  nous  faflent  plaifir  : je  ne 
dcfcfpére  pas  d’aller  plus  loin,  &c  de 
trouver  un  jour  de  quoi  nous  mettre 
en  état  de  -vivre  heureux.  Allons  , 
ne  perdons  point  de  tems , pourfui- 
vis-je  , retournons  nous-cn  au  Lac  , 
& voyons  fi  nous  ne  pourrons  pas 
trouver  le  moyen  de  le  pafler  lans 
trop  de  danger.  Nous  avons  par  bon- 
heur des  haches  , & il  y a ici  du  bois 
E 3 ea 
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en  abondance,  nous  ne  ferons  pas  les 
premiers  qui  auront  franchi  un  trajet 
a\'cc  un  Radeau.  Si  nous  en  venons  ù 
bout  , je  me  flatc  apres  cela  d'une 
plus  heureufe  découverte.  Jufqucs 
ici  le  Païs  tft  inhabitable  , il  cft  hu- 
mainement parlant  , impoflible  qu'il 
foie  de  meme  par  tout  ; & qui  fait  en- 
fin fi  nous  ne  trouverons  pas  quelque 
Peuple  civililé  , qui  récompenfera  , 
par  fes  honnetetez,  les  fatigues  & les 
dangers  que  nous  avons  elluyez  pour 
les  aller  déterrer  , & pour  leurapren- 
dre  , s’ils  ne  le  favent  pas,  qu'il  y a 
d’autres  gens  qu'eux  au  monde. 

J’avois  beau  en  conter  à mes  Ca- 
marades , tout  cela  ne  les  fatisfaifoit 
point  , & je  fuis  perfuade  que  s’ils 
avoientvûla  moindre  apnrence  de  re- 
trouver notre  Equipage  où  nous  l'a-  - 
viens  laiflec , ils  auroient  lans  doute 
tout  hafardé  pour  tâcher  delarejoin. 
dre.  Il  falut  pourtant  fe  rclbudrc  à 
quelque  chofe.  Nous  retournâmes 
au  Lac  , & le  confidérâmes  de  bien 
des  endroits  avant  que  nous  convin-, 
fions  de  celui  où  nous  hafarderions  de 
le  pafler.  Ces  allées  & venues  nous 
confuincrent  pourtant  huit  jours  ; le 
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neuvième  nous  commençâmes  à mct« 
tre  la  main  à la  befogne.  Nous  cou-» 
pâmes  premièrement  dix  arbres  de  fept 
à huit  pouces  de  diaraettre  , dont  nous 
ôtâmes  les  branches , & les  accourcî- 
mes juA^ucs  â la  longueur  de  vingt 
femelles  ; purs  les  ayant  mis  dans  l’eau, 
nous  les  attachâmes  cnfemble  du  mieux 
que  nous  pûmes’,  partie  avec  des 
joncs  entrelacez  , .&  principalement 
avec  de  l’écorcc  de  branches  de  fau-  - 
les  , qui  croient  en  grande  quantité 
au  bord  de  l’eau  , Se  dont  nous  trcfi 
lames  des  cordes  de  telle  longueur  que 
nous  les  voulûmes.  Enfuite  nous  a- 
prêtâmes  une  vingtaine  d’autres  arbres 
plus  courts  , que  nous  arrangeâmes  ÔC 
liâmes  de  travers  fur  les  premiers. 
Enfin  nous  en  mîmes  fur  ces  féconds 
un  troificme  étage  , du  même  fens 
& de  la  même  longueur  que  ceux  de 
la  première  couche.  Nous  fimcsaufii 
cinq  avirons  , ou  pèles  , qui  nous 
tinrent  plus  de  tems  que  tout  le  refte. 

Comme  nous  étions  encore  occu’- 
pez  à notre  charpenterie  , La  Forêt 
nous  avertit  qu’il  voyoic  à foixantc 
pss  de  là , remuer  quelque  chofe  dans 
des  joncs,  qui  n’étoient  pas  fort éloi- 
E 4 gnez 
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gncz  du  Lac:  en  ^cffet  , nous  rccon- 
nûmes  dabord  avec  lui  , qu’il  faloit 
même  que  ce  fûc  un  animal  d’une 
groircur  confidérablc.  Du  Puis&moi 
prîmes  chacun  notre  fufil , & l’ayant 
chargé  de  quatre  balles , nous  tirâmes 
enfcmble  dclîus  , confervant  un  troi-. 
iîéme  coup  pour  le  nécefl'aire  ; com- 
me l’expérience  nous  l’avoit  enfeigné 
dans  notre  route  , où  nous  manquâ- 
mes deux  ou  trois  fois  d’être  déchirez 
par  des  Ours  , pour  nous  être  défaits 
de  tout  notre  feu.  Nos  Armes  étoienc 
à peine  lâchées  que  nous  fûmes  ex- 
trêmement furpris  & épouventez  d’en- 
tendre des  hurlemens  effroyables,  & 
de  voir  un  trémouffement  fi  prodi- 
gicux  dans  ces  rofeaux.  Nous 'fûmes 
affez  long-tems  en  fufpcns , fi  nous 
devions  aller  voir  ce  que  c’étoic 
ou  non  J mais  après  avoir  confidéré 
que  tout  ce  que  nous  entendions  ôc 
voyions  ne  pouvoir  être  vrai-fcmbla- 
blcmcnt  que  l’effet  d'une  playe  mor- 
telle’, qui  mettoit  cette  bete  hors  de 
deffenfe  , nous  rechargeâmes  nos  fu- 
fils  , & nous  aprochâmes  toûjours,  en 
tremblant  pourtant  , de  l’endroit  où 
elle  fc  debattoit.  D’abord  qu’elle  nous 
. ' aper- 
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aperçut  elle  redoubla  fc»  cris , 6c  fai« 
foie  de  grands  efforts  pour  échaper  à 
notre  pourfuite  ; fa  peur  nous  enfla  le 
cœur , & La  Forêt  lui  voyant  lever 
la  tête , lui  lâcha  Ton  coup  fl  à propos , 
qu’il  là  lui  ouvrit  de  part  en  part,  6c 
la  coucha  roidc  morte.  Nous  reftâ* 
mes  neanmoins  encore  quelques  mo- 
mens  fans  ofer  en  aprochcr  ,*  mais 
voyant  qu’elle  ne  fe  remuoic  plus  , 
nous  commençâmes  par  la  toucher  du 
bout  de  nos  armes  , 6c  l’ayant  tirée 
hors  de  là  , nous  reconnûmes  que  c’c« 
toit  une  eipéce  de  Loutre  ; mais  qui 
.n’avoit  que  deux  jambes  fort  courtes 
fur  le  devant , lefquelles  l’un  de  nous 
deux  avoit  caflees  à la  première  de- 
charge  , ce  qui  l’avoit  mife  hors,  d’é- 
tat de  fuir.  Cet  animal  devoit  pefer 
au  moins  cént  cinquante 'livres.  Nous 
nous  mîmes  après  à l'écorcher,  enfui- 
te  de  quoi  nous  en  rôtîmes  la  meilleu- 
re partie.  La  chair  en  étoit  bonne  , 
6c  avoit  un  goût  aprochant  de  nos  Ca- 
nards. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  trelfié- 
me  jour  que  nous  étions  arrivez  là 
pour  là  première  fois  , nous  refolâ- 
mes  de  démarer  , & de  pafl'er  outre. 

Ey  Lai 
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La  pefanteur  de  notre  Radeau  faifoit 
que  nous  allions  fort  lentement  : il  y 
en  avoit  toujours  deux  qui  travail- 
loient  de  la  pêle  , tandis  que  l’autre 
prenoit  du  repos.  L’air  ctoit  par  bon- 
heur fort  tranquile  , le  tems  le  plus 
agréable  du  monde  ; & je  puis  dire 
que  nous  prîmes  bien  du  plaifir  à ce 
paffîge  , que  nous  avions  entrepris 
pourtant  fans  favoir  ce  que  nous  de- 
viendrions. C’étoit  une  chofe  furpre- 
nante  de  voir  la  multitude  infinie  de 
Poifibns  qu’il  y avoit  dans  ce  beau 
Lac  : les  uns  fauioient  d’un  côté  , les 
autres  venoient  heurter  contre  notre 
Voiture  de  l’autre  : il  y en  avoit  mê-  » 
me  qui  nous  fuivoicntavec  la  tête  hors  ' 
de  l’eau  , fie  doimoient  des  branle- 
mens  de  queue  pKir  lefquels  on  eut 
prcfquc  dit  qu’ils  vouloient  témoigner 
la  joyc  qu'ils  reflentoient  de  nous  voir. 

Ce  petit  jeu  muet  nous  rendoit  quel- 
quefois fi  attentifs  , que  nous  reftior» 
de  longs  intervales  dans  l’inaétion. 
Nous  en  prîmes  plufieurs  de  la  main^- 
que  nous  rejettâmes  aufli-tôt  dans  leur 
élément  ; fie  il  ne  tenoit  qu’à  nous  d’en 
prendre  autant  que  nous  en  aurions 
voulu.  Ce  qui  augmenta  fenfiblemenc 
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notre  joye  , fut  que  vers  le  foir  , lors 
que  nous  perdions  de  vûc  le  rivage 
que  nous  avions  quité  , nous  décou^ 
vrîmes  en  même  tems  celui  du  côte 
où  nous  tendions.  Cette  agréable  vûc 
nous  donna  de  nouvelles  forces  ; nous 
travaillâmes  prefque  toute  la  nuit,  ÔC 
je  doute  qubl  fut  le  lendemain  , plus 
de  quatre  heures  après  midi  , lors 
qu’heureuferaent  nous  vinnics  donner 
die  notre  Radeau  contre  le  bord.  Auf. 
fi-tôt  que  nous  fûmes  à terre,  nous 
trouvâmes  à propos  de  nous  fervir  de 
tout  ce  que  nous  avions  d’ataches  pour 
amarer  notre  Machine  , tant  à de 
grofles  pierres  qu’il  y avoit  fur  le  ri* 
vage  , qu’à  un  pieu  , ou  tronc  d’ar* 
bre  , que  nous  enfonçâmes  en  terre, 
& que  nous  avions  aporté  à ce  def* 
feiu,  dans  rinceriituJc  où  nous  étions 
fi  nous  nous  trouverions  mieux  ail* 
leurs,  & fi  nous  ne  ferions  peut-être 
pas  forcez  de  repafier  quelque  jour 
-par  ce  même  endroit.  Au  refie  , nous 
nous  femionsfi  fatiguez  de  notre  N<.* 
vigation,  que  nous  campâmes  à cent 
pas  de  là  , & y reftâmes  jufqucs  nu 
lendemain  au  matin  , que  nous  con* 
tinuâmes  notre  route. 

E 6 Nous 
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Nous  n’eûmes  pas  fait  une  demi- 
lieuë  que  nous  rentrâmes  dans  un  Bois 
aufli  épais  que  les  précedens , mais  que 
nous  eûmes  percé  en  moins  de  deux 
heures.  Ce  fut-là  où  nous  nous  vîmes 
arrêtez  tout  d’un  coup,  par  des  Ro- 
chers qui  n’avoient  non  plus  de  talut 
qu’une  muraille.  Cette  nouvelle  ba- 
riére  caufa  auflî  de  nouvelles  difpu* 
tes  entre  nous  : mes  Camarades  mur- 
muroient  extrêmement , & moi  je  les 
cncourageois  à mon  ordinaire.  Ilfa- 
lut  même  que  j’en  vinfle  jufqu’à  leur 
aflùrcr , qu’au  lieu  que  mes  idées  é- 
toient  ordinairement  fi  embrouillées 
& fi  mal  fuivics  pendant  le  fommeil, 
que  je  voyois  rarement  le  dcnoûment 
de  mes  fonges  ; j’en  avois  eu  un  la 
nuit  précédente  , dont  l’enchaînurc 
& les  circonftanccs  étoient  fi  parti- 
culières , qu’il  infailliblement 

nous  augurer  quelque  chofe  de  fort 
avantageux  : & là-deflus  j’inventai  fur 
le  champ  quelques  fiétions  , qui 
quoi  que  peut-être  allez  mal  concer- 
tées , ne  laiflërcnt  pas  de  faire  tout 
l’effet  que  j’en  attendois.  Sur  le  ma- 
tin, leur  dis-je,  fie  environ  une  heu- 
îe  avant  le  lever  du  Soleil  , il  m’a 

fem- 
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femblc  entendre  une  voix  bruyante 
comme  un  tonnerre  , qui  m*a  dit  ; 
Que  fais-tu  là  , mon  enfant  ? Leve- 
toi  , marche  , ta  délivrance  eft  pro« 
chaine.  En  même  tems  s^eft  préfen- 
té  devant  moi  une  jeune  fille , en 
temens  blancs  , ayant  les  cheveux  pen- 
dans  ôc  éparpillez  fur  les  épaules  , la 
. face  riante  , les  jambes  découvertes 
julqucs  au  deflbus  du  genou  , & te^ 
nant  en  fes  mains  un  Corbillon  d’o- 
fier  fin  , artiftement  entrclaflédctou-* 

. tes  fortes  de  fleurs  odorantes , & rem- 
pli de  fruits  rares  & délicieux  , dont 
clic  nous  a invitez  de  manger.  A ma 
gauche , il  y avoit  un  champ  tout  cou- 
vert de  gerbes  du  plus  beau  froment 
que  la  terre  porte  ; ôc  à ma  droite  , 
un  arbre , au  tronc  duquel  il  y avoit 
une  ouverture  , dont  fortoit  avec  im« 
pétuofité  , une  liqueur  claire  6c  ver- 
meille, qui  embaumoit  par  fon  odeur. 
Je  me  fuis  retourné  pour  voir  ce  qu’il 
y avoit  derrière  moi , mais  apercevant 
un  monftrc  épouvantable , tout  hérif- 
fé  d^épines  & de  chardons , j*cn  ai  été 
tellement  faifi  d’horreur  , qu’cncore 
qu’il  me  tournât  le  dos  , je  n’ai  pas 
laiflc  de  m’éveiller  en  furfaut.  A ce 
E 7 fon- 
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fonge  j’aioûtai  une  favorable  explica. 
lion,  qui  ne  contribua  pas  peu  à nous 
donner  de  bonnes  jambes. 

En  côtoyant  toujours  ces  Monta* 
gnes  du  côté  de  PÔricnt  , nous  dé- 
couvrîmes enfin  une  fente  , par  où 
nous  nous  mîmes  à grimper.  Je  ne 
faurois  exprimer  la  peine  que  nous  eû- 
mes à nous  porter  jufqu’au  haut.  Quand 
nous  y fûmes  parvenus  , nous  nous 
aflimcs  pour  reprendre  haleine  , 6c 
mangeâmes  un  morceau.  Nous  étant 
relevez  , nous  aperçûmes  bien-tôt  a- 
près  un  Etang  d’environ  un  quart  de 
lieue  de  circonférence  , borné  d’un 
côté  par  des  pointes  - de  Rocher  ef. 
carpccs,  6c  môme  panchantes  jufques 
fur  l’eau  , & de  l’autre  , par  une  ef- 
pcce  de  Digue  fort,  étroite  & rabo- 
teufe  , qui  avoit  à droite  un  précipice, 
dont  on  ne  pouvoir  découvrir  le  fond. 
Ces  objets  affieux  me  rendirent  muet 
comme  un  Poiflbn  : je  ne  me  femois 
plus  de  force  ni  de  courage  pour  rien  - 
dire  , & j’avoue  franchement  que  j’au- 
rois  alors  défiré  de  tout  mon  cœur 
d’être  encore  à entreprendre  le  Voya- 
ge.  Il  n’y  avoit  aucune  aparence  de 
defeendre  par  là  où  nous  étions  mon- 
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tez , & je  voyois  trop  de  rifque  à paCi 
fer  outre. 

Dans  Tembarus  où  j’étois,  je  jfîsun 
cftbrt  confidérablc  pour  monter  juG« 
qucs  fur  la  cime  d*un  roc,  que  nous 
avions  laifTé-fur  le  derrière  ; auffi-tôt 
que  j'y  fus  parvenu  , ma  douleur  fe 
changea  tout  d'un  coup  en  une  cxcef- 
fîve  joye  , lors  que  je  vis  qu'immé- 
diatement  après  ces  hauteurs  , il  pa- 
roiflbit  un  Païs  plat  , uni  & entre- 
coupé de  canaux  , fur  les  bords  def- 
quels  il  y avoir  des  arbres  plantez  en 
ordre  : il  me  fembloit  meme  entre- 
voir des  bétes  dans  des  prez  herbeuxj 
te  plus  loin  de  grands  corps,  quipa- 
roiflbient  être  des  demeures  d'hoiri- 
mes.  Je  fis  figne  à mes  Camarades.de 
me  fuivre  , & leur  marquai  par  mes 
geftes  & diverfes  contor fions  de  corps 
que  notre  délivrance  aprochoit.  L'cn- 
vie  qu'ils  avoient  d’aprendre  de  bon- 
nes nouvelles  , les  porta  à m’imircr. 
Ils  penférent  comme  moi , s’eftropier 
avant  que  de  me  pouvoir  joindre,  mais 
de  même  auffi  , ils  furent  incontinent 
coniolcz  de  leur  travail , Sc  convinrent 
fiinshéfitcr,  que  cette  terre  devoir  in-  - 
contcftablemênt  être  habitée.  La  dif- 
- ficulté 
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ficulté  feulement  ctoic  d*y  parvenir,’ 
& cette  difficulté  nous  paroiflbit  in- 
furmontable.  Nous  confidérames  at- 
tentivement de  cette  hauteur  où  nous 
étions , tout  ce  qu’il  y avoit  à l’en- 
tour ; mais  rien  d’acceffible  ne  fe  dé- 
couvrant à nos  yeux  , nous  nous  ai- 
dâmes à defeendre  , & vinmes  exa- 
miner de  nouveau  , & le  Précipice , 
& TEtang. 

Pour  moi,  je  fus  incontinent  d'avis, 
'quelque  rifquc  qu’il  y eût  , que  nous 
devions  retourner  fur  nos  pas  , aller 
couper  du  bois  dans  la  Forêt  , où 
nous  avions  paflTé  la  nuit  , le  traîner 
en  haut  du  mieux  que  nous  pourrions, 
& nous  en  fervir  à franchir  ce  petit 
trajet.  Du  Puis  au  contraire , trou- 
vant ma  Proportion  d'une  éxécution 
prefquc  impoffible , dit  que  le  paflà- 
ge  qui  ctoit  entre  le  Lac  êc  le  Préci- 
pice , paroiflbit  avoir  autour  de  deux 
piez  de  largeur  aux  endroits  les  plus 
étroits  , qu'ainfi  on  pouvoir  aifémcnü 
hazarder  de  le  pafler , & qu'il  vouloir 
bien  être  notre  Guide.  Je  fqs  ravi 
de  fa  réfolution , 6c  je  ne  manquai  pas 
de  l’apuyer  par  des  éxemples  des  Pi- 
renées , 6c  des  Alpes,  dont  j'avois lû 
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quelque  chofe  dans  pluficurs  Mémoi- 
res de  Voyageurs  ; mais  La  Forêt  qui 
croit  , difoit-il  , fujet  aux  vertiges, 
protefta  qu’il  ne  nous  imiteroit  point, 
quoi  qu’il  en  pût  arriver  , mais  que 
n l’on  croit  réfolu  de  pafler  , il  ai- 
moit  mieux  le  faire  à la  nage.  L’au- 
tre lui  donna  aulîi-tôt  raifon  , & s’en- 
gagea de  porter  Tes  hardes , & même 
les  miennes  ^ fi  je  me  voulois  mettre 
à l’eau  avec  lui.  Ce  qui  fut  dit  fut* 
fait  : La  Forêt  8c  moi  nous' désha- 
billâmes , nous  fîmes  un  paquet  de 
nos  habits  , Ôc  Du  Puis  s’en  étant 
chargé  , fe  mit  en  devoir  de  pafî'er , 
laiflknt-là  nos  haches  & nos  fiifils  , 
qui  aufii-bien  ne  nous  étoient  plus  u- 
tilcsa  rien,  puifqqc  nous  n’avions  pas 
trois  charges  de  poudre  de  refte  ; â 
condition  pourtant  , que  s’il  trouvoit 
le  paflage  moins  dangereux  que  nous 
ne  nous  l’étions  imaginé  , il  les  revien- 
droit  quérir.  Comme  nous  nagions 
parfaitement  bien  l'un  fie  l’autre,  nous 
fûmes  bien-tôt  à l’autre  rive  , parce 
que  nous  avions  choifij  l’endroit  le 
plus  étroit:  ainfi  Du  Puis  , quiavoit 
pris  nos  habits  , l’étoit  vû  obligé  de 
faire  un  aflez  grand  détour , avant 
que  de  venir  à fon  paifage.  Aufll« 
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Auffi-tôt  que  nous  fûmes  à ter-» 
re  , nous  courûmes  à fa  rencontre , 
Amies  bien  - aife  de  le  voir  venir 
gaillardement.  Mais  par  une  fatalité 
inconcevable  , & dont  je  ne  ceflerai 
d’avoir  du  regret  toute  ma  vie  , com- 
me le  malheureux  n’avoit  pas  dix  pas 
à faire  pour  être  fauvé,  un  éclat  de  la 
Roche  qui  le  porioit , fe  détacha  tout 
d^un  coup , de  forte  que  la  terre  lui 
manquant  fous  Icspicz,  nous  le  vîmes 
avec  horreur  difparoître  en  criant  : O 
bon  Dieu  , ayez  pitié  de  moi  ! Nous 
nous  avançâmes  avec  précipitation 
pourvoir  ce  qu'il  étoit  devenu,  mais 
helas  ! nous  ne  vîmes  ni  h’entendîmes 
plus  lu  moindre  chofe. 

Je  prie  le  Lcéfccur  charitable  de  s*ar-« 
rêter  ici  un  moment , & de  faire  une 
férieufe  réflexion  fur  notre  defaftrc. 
Le  defcfpoir  où  nous  étions  d’avoir 
perdu  notre  Ami,  joint  à l'état  pitoya* 
ble  où  nous  nous  voyions  , n'ayant  ni 
hardes  pour  couvrir  notre  nudité,  ni" 
aucuns  moyens  humains  pour  fubftan* 
ter  notre  corps , donna  fi  fort  la  gêne 
à nôtïc  cfpric , que  nous  penfâmes  cent 
fois  nous  jetter  tête  baiffec  après  lui , 6c 
finir  ainfi  en  un  inftant  le  cours  fâcheux 
d'une  fi  malheureufe  vie.  C H A- 


Dtuiîiz.  '"•y  - 11)0; 


i 

; 

'.s 

.is 

CS 

JP 

ne 

rc. 

oir 

Y'd* 

ni 

ni 

an* 

ènc 

eflC 

,8C 

cuX 

U- 


JAQUES  MASSE’.  115 
CHAPITRE  VI. 

la  découverte  âUm  très-beau 
^dis  J de  fis  Habit  ans  j de  leur 
Langage^  Mœur s ïê  Coutumes ^ 
ôcc.  J ^ de  Pefiime  où  notre 
Auteur  ^ fin  Camarade  y 
étoient. 

CEpendant  lé  froid  nous  laififlbit, 
parce  que  le  Soleil  cioit  à Textrê- 
" mité  de  (a  courfe  , deux  motifs  pref- 
fans  pour  nous  faire  fonger  à notre  rc* 
traite.  Nous  décendîmes  la  montagne 
avccalTez  de  facilité  , à caufe  qu’elle 
avoit  là  bcaiicoüp  de  talut.  Au  pié  il 
y avoit  un  fofle  large  & profond , qu’il 
falut  encore  pafier  à la  nage  : c’etoit 
une  des  barrières  du  Païs  , où  Ton  n'a- 
voit  point  fait  bâtir  de  Ponts,  pouren 
faciliter  ou  rentrée  ou  la  fortie.  Plus 
nous  avancions  dans  la  Campagne,  plus 
nous  en  découvrions  les  beaurez  : mil- 
le indices  diflfércns  nous  afliiroient  que 
le  Païs  étoit  habite.  Les  Animaux  que 
nous  avions  crû  voir  de  deffus  la  Mon- 
tagne , étoient  en  effet  des  Chèvres, 
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qui  paiflbient  dans  des  Prcz,  où  l’her- 
be verte  les  déroboit  en  partie  à la  vue. 
Nous  n’étions  enfin  pas  fort  éloignez 
de  ces  Troupeaux,  lors  que  le  Ché- 
vricr,  qui  gardoit  le  plus  prochain,  & 
qui  étoit  couché  à terre , remarqua  que 
fes  bêtes  allongoient  le  coû , ôefem- 
bloient  avoir  en  vûc  quelqu’cbjet  qui 
leur  donnoit  de  Pétonnement.  11  fc 
lève , & aufii-tôt  qu’il  nous  eut  aper- 
çus , fc  met  à fuir  de  toute  fa  force, 
s’imaginant  en  voyant  deux  hommes 
'lîûs  fur  le  foir , venir  du  côté  des  Mon- 
tagnes, que  nous  fuffions  enragez,  com- 
me nous  l’avons  fû  dans  la  fuite  : fes 
Chèvres  le  mirent  de  même  à la  déban- 
dade. D’autres  Bergers , qui  n’étoienc 
pas  loin  de-là  avec  des  Moutons , ne 
îavoient  que  penfer  de  ce  defordre  ; 
ils  eurent  pourtant  aflez  de  courage 
pour  s’atrouper  , & venir  fept  ou  huit 
qu’ils  étoient,  reconnoître  qui  nous 
étions.  Aufii-iôt  que  nous  nous  crû-' 
mes  à portée , nous  joignîmes  les  mains 
cnfemblc  , & tâchions  par  toutes  les 
marques  poffibles  , à leur  donner  de  la 
compafiion.  Ils  s’avancèrent,  ôc  voyant 
que  nous  étions  nus  & dénuez  de  toutes 
armes  , ils  vinrent  jufqu’à  quatre  pas 
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de  nous , avec  chacun  un  gros  bâton  à 
la  main  , ôc  fc  mirent  à nous  parler. 
Je  leur  dis  en  Latin  , en  François  & 
enPortugais,  langage  que  j'avoisaflez 
bien  apris  par  raport  au  tems  quej'a- 
vois  fejourne  en  Portugal , que  nous 
étions  deux  Européens  ,nonnêtcs  gens, 
qui  croyions  en  Dieu , en  levant  le 
doigt  au  Ciel , & frapant  en  fuite  fur  la 
poitrine.  Mais  quelques  efforts  & gri- 
maces que  je  fiffe  , je  connus  bien  à 
leur  mine  , que  nous  ne  nous  enten- 
dions ni  Pun  ni  Pautre  : de  forte  que 
jemejatai  à leurs  picz,  puis  me  met- 
tant à trembler  & à étendre  les  mains, 
je  tâchai  de  leur  infînuer  que  j’avois 
froid , 5c  que  j’aurois  fort  debré  de  me 
chauffer.  Là-deffus  ils  s'entretinrent 
quelques  momens  , fans  donner  pour** 
tant  aucune  marque  qu'ils  vouluffent 
nous  faire  du  mal.  Enfin , apres  s’é- 
ire  bien  confultez , ils  nous  firent  figne 
de  les  fuivre , & nous  menèrent  chez 
un  vénérable  Perfonnage  , qui  après 
avoir  jetté  les  yeux  fur  nous  , com-* 
mença  par  nous  faire  donner  à chacun 
une  grande  Robbe  , qui  nous  couvroit 
depuis  la  tête  jufqu'aux  piez  , parce 
qu'il  y avoir  au  haut  un  bonnet  atta- 
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ché  . en  forme  de  capuchon. 

Il  ic  mit  en  fuite  à nous  interroger 
par  lignes  , d’où  nous  venions , fi  c’é- 
toit  de  rOrient , de  l’Occident , ou 
de  quclqu’autre  partie  de  TUnivers. 
Nous  lui  répondîmes  en  notre  Langue, 
& par  les  méilleures  gefticulations  dont 
nous  étions  capables  ; que  nous  n’é-* 
lions  ni  Anges , ni  Démons , pour  être 
venus  duCielou  des  Abîmes,  que  nous 
étions  des  Animaux  raifonnables  com- 
me lui  , qui  pafi'ant  la  Mer  dans  une 
Machine  de  bois  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire, avions  néanmoins  fait  nau- 
frage à cent  cinquante  lieues  de- là; 
que  de  tout  l’Equipage,  nous  avions 
cherché  , trois  que  nous  étions  , un 
Afilc  , dans  le  deflein  d’5'  pafler  lefefte 
de  nos  jours;  que  l’un  avoit  péri  en 
chemin  de  la  manière  du  monde  la 
plus  tragique  , & ainfi  du  refte  Nous 
le  priâmes  enfuite  d’avoir  pitié  de  nous, 
de  nous  faire  travailler , & de  nous 
donner  la  vie.  Je  ne  favois  pas'  s’il 
comprenoit  quelque  chofe  de  ce  que 
nous  lui  difions  , mais  il  parût  du  moins 
touché  jufqu’a  répandre  des  larmes.  On 
nous  donna  à louper , & une  heure 
après  on  nous  montra  un  lit,  où  nous 

pou- 
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pouvions  prendre  du  repos  : tout  cela 
fc  faifoitd'une  manière  Îî  honnête,  que 
nous  en  étions  charmez.  Le  lende- 
main ce  fut  une  Comédie  de  voir  le 
monde  en  foule  venir  de  toutes  parts 
pour  nous  voir  •:  chacun  nous  regar- 
‘doit  avec  étonnement , & perfoiine  ne 
pouvoir  comprendre  d'où  , ni  par  où 
nous  étions  venus  à eux.  Ces  Vifites 
durèrent  au  moins  quinze  joursoü  trois 
fcmaincs.  A force  de  les  ouïr  parler, 
nous  commençâmes  à entendre  quel- 
ques mots  de  leur  Langage  : le  pre- 
mier que  nous  retinmes  fut  celui  de 
Muh  , qu'ils  avoient  ordinairement 
coutume  de  prononcer  , lors  que  le- 
vant les  yeux  ou  le  doigt  au  Ciel , nous 
proférions  le  Nom  de  Dieu.  Nous 
aprîmes  les  termes  de  At  , manger, 
Buskin , boire  : Kapan , dormir  : Pryn, 
marcher  : Tian , travailler  : , oui  ; 

Triton  , non  : & une  quantité  d'au- 
tres, que  nous  trouvâmes  en  fuite  avoir 
la  lignification  que  nous  avions  conjec- 
turé qu’ils  dévoient  avoir  au  commen- 
cement. Ce  qui  nous  donna  une  gran- 
de facilité  à nous  rendre  cette  Langue 
familière,  c’eft  qu’il  n’y  a que  trois 
tems  dans  l’Indicatif  de  chaque  Verbe; 

le 
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le  Prefent , le  Parfait  indéfini  ou  Com* 
pofé , 5c  le  Futur  : qu’ils  n’ont  point 
d’impératif  : que  dans  leur  Subjondif 
il  ne  fc  trouve  que  l'Imparfait  6c  le  plus 
que  parfait  premier  : avec  l’Infinitif  6c 
le  Participe.  Ils  n'ont  aufii  que  trois 
Perfonnes  pour  le  Pluriel  6c  Singulier 
tout  enfemble.  C’cll  ainfi  , par  éxem« 
pie,  qu’ils  conjuguent  le  Verbe  man* 
ger,  At. 

V Indicatif  prefent. 

Ata.  Je  mange  j ou  nous  mangeons. 

Até.  Tu  manges,  vous  mangez. 

Atn.  Il  mange,  ils  ou  elles  mangent. 

Parfait  indéfini. 

Atai.  ]*ai  mangé  , nous  avons  mangé. 

Atéi.  Tu  as  mangé , vous  avez  mangé. 

Atiti.  Il  a mangé , ils  ou  elles  ont  mangé. 

Futur. 


Atàio.  Je  mangerai,  nous  mangerons. 
Atéi».  Tu  mangeras,  vous  mangerez. 
Atnio.  Il  mangera, ils  ou  elles  mangeront,’ 


' Impératif  Infinitif. 

At.  Mange,  Mangez,  Manger. 

Imparfait  premier  du  Subjonctif. 

Atàin.  Jcmangeroîs,  nous  mangerions^ 
Atéin.  "Tu  mangerois  , vous  mangeriez. 
Atràn.  Il  mangeroit , ils  ou  elles  mange- 
roient. 


Plus 
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Plus  que  parfait  premier. 

Ataif.  J’aurois  mangéj  nous  aurions  mange. 
Atétf.  Tu  aurois  mangi5,vous  auriez  mangé. 
jittiif.  11  & elleauroit,  îls&  elles  auroienc 
mangé. 

. Participe  prefent, 

Ataiâ.  Mangeant. 

Dc-là  dérivent  les  mots. 

Ataüs.  Mangerie  ou  Cuifine. 

Atétins.  Manger  ou  Mangcail  le. 

Atia.  Mangieur  ou  Cuifinîcr. 

Atians.  Mangeur  on  qui  mange , &c. 

y* 

Leur  Alphabet  eft  compofé  de  vingt 
Cara6tércs , favoir  de  fept  Voyelles , 
a,  f,/,  Oy  Uy  »j,  Hy  ( dont  la  fixicmeeft  pro» 
prennent  \*Æta  des  Grecs , Ôc  la  feptié- 
mc  vaut  autant  que  la  diftonguc  & 
de  treize  confoncs  , h,  d,  /,  hy  ky  /,  ' 

?fy  p,  r^Jy  t.  Ces  mêmes  confoncs  leur 
fervent  aulli  pour  les  nombres,  b y vaut 

1.^5  %•  f ■)  5*  ^ 5 4'  ^ 5 5*  ^ > 6.  / J 
8.«,  9-/>5  10. pb,  ii.pd^  12. 
Gfr.  dp.  vaut  autant  que  deux  fois  dix, 
ou  vingt , fp.  trois  fois  dix  ou  trente. 
fb^  51.  Ôcc.  pp.  dix  fois  dix  ou  100. 
r,  1000.  pr,  ïoooo.  ppr  ^ 100000. 

J , un  million  , ps  , dix  millions  , 
pps  5 cent  millions,/)^!)/); , mille  millions , 

F ôcc. 
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&c.  en  ajoutant  toujours  un  p de  plus. 

Il  faut  encore  remarquer  que  leurs 
I^oms  6c  leurs  Verbts  dérivent  aufîi  les 
- uns  des  autres  , de  la  meme  manière 
que  nous  avons  en  François  , chat  , 
chate^  chatons  i chatonmr  ^ 6c c.  Leurs 
declinaifons  font  de  même  fort  aifées. 
En  voici  un  exemple. 

^oynwattf  ^ Br«l , le  Mouton  , BroJu , la 
Moutonne,  ou  Brebis,  &c.  Brok  ^ les 
Moutons,  ou  Brebis,  &c. 

Génitif  , Brui , du  Mouton  , Brûla  ^ de  la 
Moutonne , ou  Brebis , &c.  Bruh  , des 
Moutons,  ou  Brebis,  &c. 

Datif.  Bref  au  Mouton , Brèla , à la  Mou- 
tonne , ou  Brebis , &c.  Bref , aux  Mou- 
tons , ou  Brebis , &c. 

Ce  qui  eft  admirable  , ’c’cfl:  qu*il 
n’y  a aucune  exception  dans  les  con* 

. jugaifons  6c  déclinaifons  de  cette  Lan- 
gue , 6c  que  d’abord  qu’on  fait  les  va*  - 
riatioas  d’un  Verbe,  ou  d'un  Nom,  on 
les  fait  audi  de  tous  les  autres  : 6c 
cette  variation  ne  confîftc  qu'à  ajoû- 
ter  un  A y i l’infinitif,  pour  en  faire 
le  préfent  de  l’indicatif  : comme  de 
jfty  ou  fait  J^ta  : de  Baskin  , Bnskiua, 
&c.  Et  aux  Noms,  on  ajoute  un  A, 
au  nominatif  mafculin,  pour  en  faire 

un, 
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un  féminin,  ou  un  « , lors  qu’on  veut 
le  changer  en  pluriel  commun.  Com. 
mdjjj^xcmple  précédent  le  montre. 
D’otiI  eft  aifé  de  conclure  qu’il  n’elT: 
pas  furprenant  qu’au  bouc  de  fix  mois , 
nous  comprenions  tout  ce  que  Ton 
nous^^difoic , & que  nous  nous  fuifions 
de  même  entendre  : mais  revenons  à 
notre  premier  fujec. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée, 
nous  fûmes  éveillez  un  matin  par  ic 
tintamarc  extraordinaire  que  Ton  flii- 
foit  dans  la  maifon  : nous  nous  leva, 
mes  pour  voir  ce  que  c’étoit  , mais 
quoi  que  nous  obfervafîions  jufqu’à  la 
moindre  de  leurs  démarches , nous 
ne  comprenions  rien  à l’cmpreflèmenc 
qu’ils  témoignoienc  , depuis  le  plus 
petit  jufques  au  plus  grand.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  faire  fut  de  con. 
jeéturer,  qu’il  devoit  y avoir  du 'mon- 
de à dîner,  parce  que  l’on  maflacroic 
beaucoup  de  Volaille , Se  que  les  vian- 
des abondoient  de  toutes  parts  dans 
la  cuilîne.  Sur  les  dix  heures  toute 
la  Famille  fortit  : notre  Patron,  qui 
marchoit  devant  , ponoit  un  grand 
Coq  entre  Tes  bras  ; nous  le  fuivîmes 
avec  les  autres.  En  pallant  le  Pont 
’ F Z du 
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du  Canal  , nous  vîmes  que  tous  nos 
yoifiDS  en  faifoient  autant  que  nous: 
en  même  tems  ceux  de  l’autre 
l’eau  foriirent  aufli,  avec  un  CwpJc 
chaque  maifon.  Celui  qui  dcmcuroic 
vis  à vis  de  nous,  expofa  le  (îcn  con- 
tre le  nôtre  : les  autres  firent  de  mê- 
me , chacun  ayant  à faire  à celui  qui 
demeuroit  de  l’autre  côté  devant  lui. 
Il  n’cll  pas  croyable  avec  quel  coura- 
ge 6c  animofitc  ces  Animaux  fe  bat- 
toient.  Tantôt  l’un  fe  jettoit  en  l’air, 
6c  venoit  fondre  fur  le  dos  de  fon 
ennemi  , dont  il  emportoit  fouvent 
toute  une  touffe  de  plumes.  Un  mo- 
ment après  l’autre  fe  couchoit  à terre 
6c  venoit  furprendre  fa  partie  fous  le 
ventre  , où  il  enfonçoic  fon  bec  le 
plus  profondément  qu'il  pouvoir  ; ils 
biaifoient , ils  caracoloicnt , 6c  ne  fe 
le  cédoient,  ni  en  vigueur,  ni  en  fi- 
nefle , jufques  à ce  que  le  plus  foibie 
étant  contraintdc  le  céder  au  plus  fort, 
tomboit , 6c  que  le  viétorieux  l'ayant 
mis  en  pièces,  fe  retiroit  en  chantant 
fon  triomphe.  Le  Combat  du  nôtre 
dura  jufqu’à  midi , celui  de  quelques 
autres  avoit  fini  plutôt  ; il  y enavoit 
au  contraire,  qui  n’achevérent  qu’une 

■ heure 


DiMi''  r 


' JAQUES  MASSE’.  12^ 

heure  après.  Mon  Hôte  , dont  TOi- 
feau  avoit  été  tue , alla  prendre  le  Maî- 
tre du  viétoricLix  par  la  main,  le  féli- 
cita de  fa  V iètoirc , & llimena  chez  lui  : 
tous  leurs  enfans  & domeftiques  ne 
tardèrent  guércs  à les  fuivre.  Ce  qifon 
avoit  âpreté  chez  Tautre  fût  aporté  à no- 
tre majfon  : on  fe  mit  à table,  & je 
puis  dire , que  je  ne  m’étois  trouvé  de 
long-tems  à une  telle  défaite.  Nous 
eûmes  aflurément  un  repas  de  Roi , Ôc 
on  n’oublia  pas  d’y  boire  d’importance  : 
le  malheur  étoit  que  nous  ne  les  enten- 
dions pas. 

Le  lendemain  nos  gens  ne  furent  pas 
moins  alertes  : auffi-tôt  que  le  Soleil 
fut  levé  , ils  fortirent  toutautant  qu’ils 
étoient  ; & tous  les  jeunes  hommes  du 
Canton,  c’eft  adiré,  Taîne  de  chaque 
Famille,  prirent  un  arbre  haut,  droit 
& poli  , comme  un  mât  de  Navire, 
qu’ils  allèrent  planter  au  milieu  du  Ca- 
nal, dans  un  trou  ou  tuyau  bâti  de  pier- 
res au  fond  exprès  pour  cela  J au  bout 
duquel  on  avoit  attaché  autant  de  gref- 
fes cordes,  qu’il  y avoit  là  de  Ména- 
ges. Toutes  ces  cordes  furent  en  fui- 
te tendues , & entortillées  autour  des 
diftérens  arbres , qui  étoient  plantez  au 
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bord  de  cette  eau  ; ÔC  afin  qu’il  n’y  eût 
point  de  jaloufie , ou  aucun  fujet  de 
plainte,  il  y avoit  à chaque  corde  un 
nœud  à la  même  diftance  du  mât.  Au 
haut  de  cet  arbre , qui  n’etoit  pas  à tren- 
te piez  de  diftance  de  la  fupcificic  de 
l’eau , on  avoit  cloué  un  ais  rond  , fur 
lequel  il  y avoit  un  Aigle, dont  les  deux 
, picz  étoieni  attachez  ieparérnent  avec 
de  bonne  ficelle,  à deux  crampons  de 
fer,  enfoncez  bien  avant  dans  le  bois. 

Quand  tout  fut  prêt  , on  attendit 
qu’il  fût  deux  heures  après  midi:  alors 
les  mêmes  jeunes  gens  revinrent,  fe  fai- 
firent  chacun  d’une  des  cordes  tendues, 
_ à l’endroit  où  il  y avoir  un  nœud  , Sc 
~ au  premier  fignal  que  notre  Hôte  don- 
na, ils.fe  mil  tnt  à grimper  â qui  mieux 
mieux.  'Les  premiers  qui  arrivèrent 
' auprès  de  l’Aigle  , tâchèrent  auflî-tôt 
de  s’en  rendre  Maîtres  , mais  ils  en  fu- 
rent parfaitement  bien  reçus.  Comme 
ils  avoienr  les  mains  nues , & qu’il  ne 
leur  ctoit  pas  même  permis  de  les  cou« 
vrir,  ils  furent  obligez  d’cfiiiyer  des 
coups  de  bec,  qui  les  leur  mirent  tout 
' enfang.  Chacun  n’avoit  qu’une  main, 
dont  il  fc  pouvoit  fervir  pour  attaquer, 
il  falloir  qu’il  fe  tint  ferme  de  l'autre. 
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* D’autrepart,  TAigle  n’étoic  pas  lié  fi 
court,  qu’il  ne  pût  s’élever  de  la  hau- 
teur de  deux  piez  au  moins  de  Ton  ais  ; 
aind  , au  lieu  que  lecombit  ne  dût  du- 
rer qu’un  moment , comme  je  me  Té- 
, tqis  figuré  au  commencement  , je  ne 
voyois  point  d'aparence  au  bout  de 
deux  heures , d’en  voir  la  fin  de  tout  le 
jour.  Quelques  vigoureux  quefuflenc 
les  attaquans  , la  fîtuation  où  iis  étoienc 
. étoit  trop  violente  ; il  étoit  impoflîblc 
qu'ils  pulTcnt.  tenir  long-teras.  Les 
uns  fe  repofoient  le  mieux  qu’ils  pou- 
voie  nt , les  autres  fe  lai  flbient  tomber 
dans  l’eau  , où  ils  étoient  pourtant  da- 
bord  recourus  par  des  gens  qui  fe  te- 
noient  exprès  à portée , dans  de  petites 
Barques  , pour  les  joindre.  Enfin, 
c’étoit  un  remu-menage enragé  , 6c  je 
croi  qu’il  étoit  autour  de  fix  heuTes, 
lors  qu’un  de  la  troupe  s’étant  fai  fi  a- 
droitement  de  l’Aigle,  lui  cafia  une 
jambe  de  fes  dents.  Un  autre  qui  là- 
deflùs  le  poufla,  lui  fit  lâcher  prife , fous 
peine  de  faire  la  culbute  , empoigne 
l’Animal  des  deux  mains  , 6c  fe  jette  à 
corps  perdu  , à bas  de  la  corde.  Sa  pe- 
fanteiir  étant  jointe  à ce  grand  effort, 
l’Aigle  fut  démembré,  lacuiffe  qui 
. F 4 étoit 
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ctoic  attachée  demeura  pendue  à l'arbre» 
&le  jeune  homme  tomba  dans  l'eau  avec 
la  Proyc  entre  fes  bras.  Les  affiftans  jet-* 
terent  à cette  chute  des  cris  redoublez 
de  rcjouïflancc , ni  plus  ni  moins , que 
s'il  fe  fut ‘agi  du  Salut  de  tout  le  Public. 
Ceux  quiavoient  été  mouillez,  allèrent 
changer  d’habits  , & fe  rendirent  bien- 
tôt après  chez  le  Viâorieux.où  chacun 
lui  fit  Ton  compliment,  lis  foupérent 
làenfemble,  & paflerencune  partie  de  ^ 
la  nuit  à fe  divertir , pendant  que  les 
Pères  de  Famille  fe  traitoient  auflî  ré- 
ciproquement , & faifoient  ce  que  l'on 
peut  apeller  chère  entière.  Le  troifîé- 
me  jour  fe  pafîa  encore  en  jeux , en 
danfes  , courfes  & agréables  divertiL 
femens.  ^ 

Nous  nefavionsce  que  tout  cela  fî-* 
gnifîoit,  mais  nous  vîmes  en  fuite  qu'ils 
obfer voient  dans  tout  le  Royaume , les 
mêmes  Cérémonies  tous  les  Ans , à la 
pleine  Lune , qui  précède  le  Solfticc  de 
Capricorne  : & que  le  jeune  homme 
quiemportePAiglc,  a cette  Année-là 
le  choix  de  toutes  les  filles  du  Canton , 
en  cas  qu'il  fe  veuille  mettre  en  Mena» 
gc  ; de  forte  que  pas  une  ne  fe  peut 
marier  à un  autre  fans  fà  permifiion, 

' qu'il 
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qu’il  ne  rcfufe  pourtantguéres;  &ain(i 
l’on  peut  dire  que  tout  cela  ne  fetermi- 
ne  qu’à  une  fimplc  formalité , & un 
Jionncurfinguîierpour  le  triomphant. 
Aux  autres  pleines  Lunes  de  toute 
l’Année , fans  exception , ils  font  aulS 
battre  des  Coqs.fe  promènent  en  Gon- 
dole l’Eté,  en  Traîneau  far  la  neige 
l’Hiver  , & prennent  pendant  deux  • 
jours,  tous  les  innocens  Plailirs  donc 
ils  font  capables  ; hormis  celui  de  I’Ah 
gle  planté  fur  le  mât.  Lercflcdumois 
chacuneftàfa  belbgne  ; êcil  n’yaab- 
folumcnt  point  d’autres  Fêtes. 

Tout  ce  tcms-là  s’étant  écoulé  (ans 
rien  faire  , nous  fîmes  connoître  à no- 
tre Patron  que  nous  ferions  ravii^  d'a- 
voir de  l’occupation  :on  ne  fît  au  com  - 
mencement pas  femblantdc  nous  écou- 
ter , mais  voyant  que  nous  infîftions  à 
' vouloir  être  employez , on  nous,  don- 
na de  la  Laine  à,nctoyer,  à laver,  à 
battre  & à carder , ne  fâchant  point  que 
nous  fufîîons  propres  à autre  chofe. 
Nous  fûmes  bicn-tôt  las  de  ce  métier- 
là  : La  Forêt,  qui ctoit  Horloger  de 
fa  Profeflion , auroit  mieux  aimé  tenir 
une  lime  à la  main  * 6c  uavaillcr  au 
mouvement  d’une  Montre  ; mais  il  n’y 
> F 5 avoir 
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avoit  point  de  telles  machines  dans  ccs 
quartiers  là , & on  auroit  eu  de  la  pei- 
ne à leur  en  donner  (i-iôt  une  idée. 
S’étant  aperçus  de  notre  mécontente- 
ment , on  voulut  fe  fcrvir  de  nous  pour 
le  manoeuvre  d"une  petite  Flotc. 

Comme  il  y avoit  vingt-deux  mat* 
fons  dans  notre  Canton  ou  Village, ain- 
fî  que  j’en  ferai  la  defeription  dans  la 
fuite  , cet  Equipage  devoit  confifter 
en  vingt  deux  Bateaux.  Chaque  Pcfe 
de  Famille  fit  équiper  le  ficn , & y met- 
tre les  Provifions  nccefi'aires  à quatre 
perfonnes , pour  un  Voyage  de  trois 
femaines.  On  arrangea  dans  ces  Bar- 
ques de  toutes  les  fortes  de  Denrées  ou 
Marchandifes,  que  l’on  favoit  être  pro- 
pres pour  aller  à la  Traite  ; comme, 
paréxemplc,  des  cordages  , des  pou- 
lies , des  brouettes , des  haches , des  pè- 
les, des  hoyaux,  des  bêches  & autres 
inftrumens  propres  à remuer  la  terre 
- mais  principalement  des  robes  , & des 
habillemens  faits  de  laine  ou  de  toile. 
Nous  étions  alors  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, & par  conféquent  au  cœur 
de  l’Eté,  & dans  la  plus  belle  Saifon 
de  l’Année.  Comme  les  Boucs  font 
extrêmement  grands  dans  ce  Pais  là,  & 

que 
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que  leur  force  égale  allez  celle  de  nos 
Chevaux  , on  s’en  fert  pour  la  plupart: 
des  Voitures  ; chaqùe  Bateau  en  avoic 
quatre,  dont  la  moitié  riroit  pendant 
deux  heures  ou  environ , les  autres 
mangeoient  cependant,  & fc  repofoient 
dans  la  Barque.  Lors  que  leur  tenis 
étoic  revenu, on  abordoit  6c  on  les  mec* 
toit  de  nouveau  à terre,  6c  ainli  alter- 
nativement durant  quinze  ou  feize  heu- 
res de  tems  tous  les  jours , ce  qui  étoit 
à peu  près, depuis  le  Icverjufqu’au  cou- 
cher du  Soleil.  La  nuit  le  palllbit  dans 
'le repos  ou  dans Tinaétion , caralors ou 
faifoitalte. 

Il  croit  impolliblc  que  nous  pufîions 
nous  fouler,  mon  Camarade  6c  moi,  de 
voir  la  beauté  de  ce  Pâïs  enchanté,  6c 
les  riebefles  dont  la  Terre  étoit  couver- 
te. Les  Vergers  étoient  ornez  de  beaux 
arbres  chargez  , les  uns  de  Fleurs , les 
autres-  des  plus  excellens  Fruits  du 
monde  : les  Campagnes  couvertes  de 
Froment,  d’Orge  6c  d'autres  Grains  : 
les  Prairies  herbeufes  remplies  de  Chè- 
vres 6c  de  Moutons  d’une  taille  extra- 
ordinaire (car  pour  des  Chevaux  6c  des 
Vaches  je  n’y  eu  ai  jamais  vu  ) 6c  tout 
cela  d'une  proorctc,‘d’unoidrc'6cd'u- 
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ne  régularité  qui  nous  cnchanloit. 

Tout  le  Païs , aufli  loin  qu*il  s'étend, 
ce  qui  va , comme  nous  l’aprîmesdans 
la  fuite,  à cent  trente  lieues  Françoifes, 
d’Orient  en  Occident , & de  quatre- 
vingt  au  moins , du  Nord  au  Sud , eft 
divifc  par  Cantons  ou  Villages.  Ces 
Cantons  ont  la  figure  d'unquarré  par- 
fait , dont  les  Faces  font  environ  Ion* 
gués  de  mille  cinq  cens  Pas  , ou  d'une 
mille  & demie  d’Italie  , environnez 
tout  à l'entour,  ce  qui  les  fépure  les 
uns  des  autres , d’un  Canal  tiré  à lali« 

’ gne , large  de  vingt  Pas , & d'un  Che- 
min Royal  de  chaque  côté  de  vingt- 
cinq  , où  il, y a deux  rangs  d’arbres  au 
milieu  , qui  font  une  Allée  de  vingt- 
cinq  Piez  ou  cinq  Pas  géométriques, 
afin  d'avoir  les  bords  libres,  pour  la 
commodité  des  Animaux  que  l'on  em- 
ployé à tirer  les  Bateaux. 

Chaque  Canton  cft  encore  divifc 
par  le  milieu  d’un  foffé  de  vingt  pas , 
& d'un  chemin  de  part  & d'autre , de 
vingt-cinq  , avec  des  arbres  plantez 
aulîi  de  la  même  manière.  La  lon- 
» gucur  de  ces  chemins  ou  demi  Villa- 
ges , contient  onze  Habitations,  de 
chacune  plus  de  cent  trente  pas  geo. 
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métriques  de  front , fur  fcpt  cens  ou 
environ  de  profondeur,  qui  font  nufi 
fî  réparées  par  de  petits  foflez  de  cinq 
piez , parallèles  au  moindre  côté  de  cha- 
que demi  Canton.  A la  tête  de  chacune 
de  ces  Habitations,  ou  du  côté  du  fofle 
qui  divife  le  Village  en  deux  portions 
égales , il  y a une  maifon  d*un  étage 
de  haut , mais  large  de  foixante  piez, 
avec  une  allée  au  milieu,  de  laquelle 
on  peut  aller  dans  toutes  les  cham- 
bres , étables , granges  & autres  apar< 
temens,  La  raifon  pour  laquelle  ''ils 
n’ont  point  de  chambres  hautes , vient 
de  ce  qu*ils  font  fujets , quoi  qu’aflez 
rarement  , à des  vents  violens  , qui 
jetteroient  leurs  maifons  par  terre  , car 
ils  ne  les  bâtiffent  pas.  fort  folide* 
ment. 

Tout  cela  étant  difpofé  de  la  ma« 
niérc  que  je  le  viens  de  dire,  il  eftau 
fé  à comprendre  qu’il  y a dans  un 
Canton  vingt-deux  habitations  ou  tnaû 
Tons,  lefquellcs  font  (ituées  vfs  à vis 
l’une  de  l’autre  , toutes  d’une  môme 
largeur  Sc  hauteur  , onze  d’un  côté 
du  canal  , &;  onze  de  l’autre.  A cha- 
que extrémité  de  cette  eau  , de  côté 
& d’autre  , il  y a des  Ponts  , tant 

F 7 pour 
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- pour  la  communication  des  deux  de- 
mi-Villagcs  , que  pour  pafl'er  de  l’un 
Village  à l’autre  ; il  y en  a encore 
un  au  milieu  de  chaque  Canton  : ils 
font  faits  de  pierres  de  taille  les  uns 
& les  autres  , d’une  très  belle  Ar- 
chitcârure,  & parfaitement  bien  en- 
tretenus. De  ces  vingt  - deux  Fa- 
milles , il  y en  a deux  de  diftin- 
guées  : l’une  cft  celle  du  Papa  ou  FrA 
tre  , Ôc  l’autre  celle  du  Kini  ou  Juge 
du  Canton  , qui  font  au  milieu  devant 
' le  Pont , & à l’opofire  l’une  de  l’au-' 

’ tre  : ôc  CCS  rnaifons  feules  ont  fur  le 
derrière  un  Apartemert  de  la  largeur 
de  toute  la  maifon  , qui  fervent  » l’un 
d’Eglife  , l’autre  de  Palais , ou  Sénat. 
.Mais  nous  aurons  peut-être  occafîon 
de  parler  encore  de  ceci  autre  parc  : 
revenons  à notre  Voyage. 

Nous*  reftâmts  neuf  jours  en'chc- 
' min,  & qu.înd  nous  fûmes  à fept  ou 
huit  lieues  de  l’endroit  où  nous  de- 
vions aller  , nous  commençâmes  à dé- 
couvrir le  Païs  haut  : On  ne  voyoit  de 
'•  là  quedes  Montagnes , qui  fctnbloicnt 
monter  julques  dans  les  Citiix  , & 
dont  le  fommet  nous  éblouïübit  par 
la  blancheur  cclatanie  de  la  neige  , 
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dont  ces  grandes  mafl'es  font  couver*, 
tes  toute  l'année.  Le  Canal  où  nous 
étions  finiflbit  à deux  petites  lieues 
de  ces  Hauteurs  ; il  falut  s’arrêter  là. 
Une  partie  de  notre  monde  refta  dans 
les  Bateaux,  Tautre  fe  mit  en-chemin 
pourallcr jufqu’aux  Montagnes.  Avant 
que  d'y  arriver  il  nous  Llut  traver.» 
fer-une  très  belle  Forêt. 

Le  charivari  6c  tintamarc  continuel 
que  nous  entendions  , à mefure  que 
nous  avancions , me  fit  plus  d'une  fois 
penfer  à Vulcain  Ôc  à fes  Cyclopes. 
Tout  Pair  rcientifibit  de  grands  coups 
de  marteau  , Sc  l’on  eut  jure  en  effet 
que  nous  n'étions  qu  a trois  pas  de 
.la  boutique  du  Mont-Gibcl  , ou  de 
l'Enclume  de  Brontes , de  Pyracraon , 
& de  Steropes.  Nous  ne  fûmes  pas 
tout  à fait  trompez  dans  nos  conjeétu- 
res  : les  hommes  que  nous  découvrir 
mes  bien-tôt  après,  n'avoient  pas  mal 
la  mine  de  Géans  & de  Démons  ; il 
y en  avoit  parmi  d’une  taille  monf- 
trueufe  , d’autres  velus  comme  des 
Ou'S  ; ôc  pas  un  qui  ne  fut  plus  noir 
qu’un  Charbonnier  des  Mines  d'Ecof* 
fe. 

Ceux  de  notre  Troupe  s’adreflerent 

auffi- 
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auffi-tôt  à un  Direfteur,  pour  lui  di- 
re le  Canton  d’où  nous  venions  , qui 
étoit  le  troifiéme  de  la  première  Li*  ' 
gne , nomme  Rivs  ; car  c’eft  au  nom- 
bre » & par  un  fcmblable  nom  qu’on 
les  diftingue  les  uns  des  autres.  Ils 
lui  déclarèrent  auffi  quelles  fortes  de 
Marchandifes  nous  avions  aportées , 

& ce  que  nous  délirions  de  rempor- 
ter. Enfuite  ils  nous  prefentérent  à - 
lui  mon  Camarade  & moi  , aparem- 
raent  pour  le  prier  de  nous  faire  con- 
duire par  tous  les  endroits  qu’il  croyoic 
dignes  d’étre  vûs  par  des  gens  qui 
n’avoient  jamais  été  là.  Aulîi-tôt  il 
donna  ordre  à un  de  Tes  Eftafiers  de 
nous  accompagner  par  tout.  Cinq 
de^  notre  Compagnie  fe  joignirent  à 
nous.  ' 

La  première  chofe  qu’il  nous  fit  voir 
fut  un  gouffre  large&d'unc  profondeur 
immenfe.  C'étoitune  Mine  de  Fer,  ou. 
l’on  avoir  travaillé  depuis  des  milliers 
d’Années,  & dontonavoit  tirétant  de 
matière,  que  cela  avoii  formé  d’autres 
Montagnes  proche  de  là.  En  décen. 
dant  dans  ce  croux  à gauche , il  y avoir 
un  Efcalier  que  les  Ouvriers  avoient, 
pratiqué  dans  le  Roc  , a mefure  qu’ils 

creu» 


DigitizGd  by 


JAdUES  MASSE’.  137 

crcufoicnt  : mais  quoi  que  les  marches 
en  fuflent  larges  & aifées , j^aurois  fait 
beaucoup  de  difficulté  d*y  décendre. 
S.ur  le  devant  ih,  avoient  fait  une  Ma< 
ctiinc  de  bois  où  ils  avoient  fait  un  gros 
Sommier  qui  avançoic , 6c  auquel  ils 
avoient  attaché  une  Poulie  de  trois 
Piez  de  diamètre,  qui  fervoit  à tirer 
la  Mined’environ  la  moitié  du  creux, 
où  Pon  avoir  fait  une  Plate-forme, d'où 
d'autres  Ouvriers  la  tiroient  du  fond, 
par  le  moyen  de  quelques  Paniers , que 
ceux  quictoienten  bas  remplifloientà 
mdure  qu'il  en  dcccndoit.  A droite, 
au  contraire,  perfonne  ne  travailloitj 
tout  paroiffoit  y être  en  defordre,  6c  no- 
tre Guide  voyant  que  je  me  pcnchois 
pour  en  confidércr  les  irrégularitcz^mc 
fit  entendre  par  lignes , 6c  du  mieux 
qu'il  pût,  qu’il  n’y  avoitque  cinq  mois 
qu’un  gros  quartier  de  la  Montagne, 
que  l’on  at'oit  peut-être  trop  creufée  au 
defibus,  de  ce  côté-là,  s’étoit  détaché,  6c 
avoit  en  tombant , écrafé  trois  cens  foi- 
Xante  perfonnes  qui  y travailloient. 

Apres  que  nous  eûmes  examiné  cet 
endroit-là , il  nous  mena  vers  un  autre, 
d’où  l’on  tiroit  de  la  même  manière, du 
Charbon  de  terre,  mais  qui  cfi  béau« 
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coup  plus  gras  que  celui  que  ronirou-» 
ve  en  Angleterre  , & même  que  la 
Houille  du  Pais  de  Liège  , puifqu’il 
dure  unjour  entier  » ÔC  que  ceux  qui 
en  brûlent  n’en  mettentau  Foyer  qu’u« 
ne  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Entreces  deux  Mmes  il  y avoir  un 
Etang  d’Eau  minérale,  qui  bouilloic 
coniinuellemcnt  : ils  s’en  fervent  à né* 
toycr  toutes  les  ordures  de  leurs  corps, 
de  leurs  habits  & de  leurs  uftencillcs; 
mais  on  ne  fauroit  l’employer  à cuire  les 
Viandes,  parce  qu’elle  leur  donne  un 
trop  mauvais  goût.  Le  Fer  qu’ils  trem- 
pent dans  cette  Eau  chaude  , devient  ' 
d'une  dureté  impénétrable,  & eft  beau- 
coup plus  propre  que  notre  meilleur 
Acier  à faire  des  Rcflbrts.  Je  n’avois  ja- 
mais trouvé  de  difficulté  à comprendre 
' comment  les  Eaux  minérales  d’Aix- 
la-Chapelle  , peuvent  avoirlc  degré  de 
chaleur  qu’on  leur  attribue  , parce 
qu’on  les  fait  pafler  par  de  longs  Con- 
duits foûtefi-ains, où  il  abonde  fans  dou- 
te , des  entrailles  de  la  terre , des  parties 
bitumineufes  £c  fulfureufcs,  qui  étant 
elles-mêmes  dans  une  grande  agitation, 
leur  communiquent  en  pafliint  , une 
partie  de  leur  mouvement  j mais  ici,  je 
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ne  voyois  abfoluœent  rien  de  fembla- 
ble.  LJn  petit  Lac,  où  l’eau  croupir, 
& où  pour  fupléer  aparemment  à ce  qui 
s’en  difîîpe  , tant  par  lei  exhalaifons, 
que  pour  Tufage  de  ceux  qui  en  tirent, 
il  diftillc  d’un  Tuyau  de  pierre  , que  la 
Nature  fcmblc  avoir  fait  exprès  pour 
cela , un  filet  de  la  groficur  du  petit 
doigt , d’une  Eau  claire  comme  criilal, 
& qui  bien  loin  d’être  chaude  , cfl  plus 
. froide  que  le  Marbre  : ce  qui  me  fai-* 
foit  croire  qu’il  devoir  y avoir  un  terri- 
ble Foyer  d’cfprits  là-dcflbus. 

Nous  allâmes  aufli  voir  ceux  qui  fé- 
paroient  les  parties  de  Fer  de  la  Mine  : 
les  Fourneaux  où  ils  le  fondent,  & les 
Forges  où  ils  le  travaillent  ou  mettent 
en  barre  , pour  être  travaillé  ailleurs  : 
mais  tout  cela  ctoit  fi  femblable  à ce  qui 
fc  pratique  en  Europe  , que  je  n’ai  pas 
crû  en  devoir  faire  ici  la  dcfcripiion. 
Je  compris  fort  bien  , par  ce  qu’ils  me 
dirent  en  fuite  , que  toute  cette  chaîne 
de  Montagnes , qui  fert  de  Barrière  à 
ce  beau  Pais , cft  proprement  le  Maga- 
fin  d’où  ces  Peuples  tirent  une  partie 
de  leurs  Richcfiês , ôc  des  chofes  qui 
font  pour  la  plupart  utiles  dans  la  So- 
ciété J comme  des  Pierres  pour  bâtir, 
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d’autres  pour  faire  de  la  Chaux,  du  Sel, 
qui  quoi  que  difiVrent  du  nôtre,  ne, 
laide  pas  d'être  fore  bon  ; de  l’Etain 
ti  cs  fin , du  Cuivre  rouge , mais  en  fort 
petite  quantité,^  & encore  coiitc-t-il 
beaucoup  de  peine,  6c  la  vie  de  bien 
des  hommes. 

Pendant  que  je  m’occupois  à conû- 
dérer  toutes. ces  Curiofitez , nos  gens 
iravailloient  à faire  débarquer  leurs 
Marchandifes,  à les  troquer,  Sc  à fe 
charger  de  celles  qu’ils  avoient  or- 
' drc‘dc  prendre  en  la  place  : ce  qui  fe 
fait  par  des  Traîneaux  ,'ou  de  petites 
Charettes  plates  & longues , tirées  par 
deux,  trois,  quatre  ôc  jufqucs  à dix 
- Boucs  à la  fois,  ou  par  des  Porte-faix, 
& à quoi  l’on  employé  tant  de  gens, 
que  cela  cA  expédié  en  fort  peu  de 
icms , quoi  qu’il  y ait  tant  de  chemin 
à faire  ; de  forte  que  nous  ne  fûmes  pas 
là  deux  jours  entiers.  Nous  amenâ- 
mes notre  Guide  à nos  Barques , où 
nous  le  traitâmes  de  notre  mieux , ôc  le 
fîmes  tant- boire  , qu’au  premier  pas 
qu’il  fit  pour  s’en  retourner  , il  fe  laifla 
tomber  de  fon  long , & fe  bkfla  même 
à l’épaule  , de  manière  que  la  douleur 
qu’il  en  reficmit,  lui-arraçha  de  la  bou- 
che 
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chc  le  Nom  de  Chrift.  Je  demeurai 
furpris  à ccttc.cxprcflîon , & j^aurois 
bien  voulu  favoird’où  il  avoit  apris  à 
connoître  le  Sauveur  du  monde  : mais 
faute  de  favoir  la  Langue , il  falutbor* 
ncr  ma  curiofîte  à courir  le  relever , & 
à voir  que  le  mal  qu"il  s’etoit  fait  n’é- 
toit  pas  fort  dangereux,  jufques  à ce 
que  je  fufle  en  état  de  m*cn  informer. 

Comme  nous  étions  fur  le  point  de 
demarer , pour  nous  en  revenir  chez 
nous , il  me  vint  dans  refprit  ,1  que 
il  au  lieu  de  prendre  notre  route  par 
le  même  Canal  où  nous  étions^  venus, 
nous  allions  palTer  dans  un* autre, éloi- 
gné de  deux  ou  trois  Cantona  de  ce- 
lui-là , peut-être  verrions-nous  des 
nouveautez  qui  nous  feroient  du  plai- 
fîr  , 5c  récompenferoient  le  temi  per- 
du, & la  peine  que  nous  aurions  pri- 
fe.  Je  communiquai  ma  penfée  à La 
Forêt , & nous  fîmes  tant  lui  & moi, 
que  nous  nous  fîmes  comprendre  aux 
autres.  Les  bonnes  gens  éioicnt  fî 
honnêtes,  qu^ils  confc mirent  fans  hé- 
lîtcr  à notre  propofîtion.  Là-deflus 
nous  palTâmes  du  côté  d’Occident  : 
mais  lors  qu’il, fut  qutftion  d’aiachcr 
les  boucs , qui  dévoient  tirer  notre 
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R.'itcnu  , le  plus  vieux  , qui  avoit , 
au  dire  de  celui  qui  les  menoit , qua- 
rante-deux ans  , 6c  qui  avoit  fltit  je 
ne  fai  combien  de  fois  ce  chcmin-là, 
voyant  qu’on  s'ccanoit  en  quelque 
façon  de  la  route  ordinaire  , fc  mit  à 
faire  le  diable  à quatre  : il  fut  impof- 
fible  au  Guide  de  le  retenir  , il  fit 
tant  de  fauts  ôc  de  cabrioles  , qu’il 
rompit  la  corde  dont  on  le  tenoit  , 
& le  mit  à fuir  de  toute  fa  force. 
Vingt  perfonnes  s’cmprclîcrcnt  de  cou- 
rir après  , qui  crioient  à gorge  dé- 
ployée qu’on  l’arrêtât.  Les  voix  ayant 
paflë  de  l’un  à l'autre  , & quelqu'un 
s’étant  mis  rn  devoir  de  lui  vouloir 
faire  rebroufier  chemin  , ce  fougueux 
animal  fe  jetta  au  beau  milieu  de  l’eau. 
Les  bords  font  là  extrêmement  hauts 
& efenrpez,  il  n’y  avoit  aucun  moyen 
pour  lui  d’y  grimper.  Notre  Guide 
ayant  apris  celte  chute , y courut  avec 
trois  ou  quatre  autres  , pour  voir  s’il 
n’y  auroit  pas  moyen  de  ravoir  fon 
Bouc,  6c apercc\'ant de  loin  qu’il  na- 
geoit  le  long  du  talut  , il  le  devance 
de  quelques  pas  , fc  bai fie  tout  dou- 
cement , 6c  juftement  comme  il  paf- 
foit  , lui  jette  un  nœud  coulant  fur 
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la  tête,  6c  l’atrape  par  les  cornes.  En 
même  tems  le  Bouc  prend  l’épouvcn- 
te  , il  s’élance  de  l’autre  côte,  & ti« 
rc  notre  homme  après  lui  , tant  parce 
que  la  corde  s’étoit , je  ne  fai  comment , 
entortillée  autour  de  fon  corps , qu’à 
caufe  qu’il  aima  mieux  fe  laiHèr  en- 
traîner que  de  lâcher  prife  : aufii-rôt 
l’alarme  redouble  , on  y court  de  tou- 
tes parts , & pendant  que  l’on  s’ocu- 
poit  avec  empreflement  a fecourir  no* 
tre  Camarade  , la  Bête  cependant  a- 
vança  jufqu’à  l’une  . des  montées  du 
Porit  prochain  , par  où  elle  regagna 
terre  6c  prit  foin  de  s’éclipfcr  , de 
manière  que  perfonne  ne  la  voyoit 
plus  , 6c  que  nous  ne  favions  ablolu* 
ment  ce  qu’elle  étoit  devenue.  J’en* 
rageois  en  mon  particulier  de  cette 
perte,  j’aurois  voulu  pour  un  doigt 
de  ma  main  m’être  tû  ,'  parce  que 
j’apréhendois  que  mon  Patron  ne  nous 
en  regardât  de  mauvais  œil  , 6c  ne 
s’en  vengeât  fur  ceux  qui  avoient  eu 
la  compUilance  de  nous  écouter..  Nous 
ne  laifl'âincs  pourtant  pas  pour  cela 
de  pourfuivre  notre  pointe  , malgré 
la  réfiftancc  que  quelques  autres  Boucs 
failoicnt,  ce  qui  ne  dura  pourtant  qu’au 

moment, 
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moment,  cardes  que  que  les  premiers 
furent  bien  en  train  d’aller , les  autres 
les  fuivirent  comme  des  Agneaux.  Mais 
cela  ne  nous  pronta  de  rien  dans  notre 
Voyage  : le  Païs  cft  tellement  unifor- 
me , qu’il  vaut  autant  n’en  avoir  vû 
qu’une  partie  , que  de  s’amufer  à par- 
courir le  tout.  Il  n’y  avoit  proprement 
de  diverfité  à remarquer  que  dans  les 
vîlagcs  des  hommes,  comme  partout 
ailleurs  j £c  quand  meme  il  y auroit  eu 
quelque  plaiHr  à prendre , Pinquiccude 
où  nous  étions , nous  auroit  empêché 
d’y  participer.  Mais  nous  fûmes  bien 
étonnez  à notre  arrivée,  lors  que  nous 
aprimes  que  le  Bouc  étoit  à l’Ecurie 
depuis  huit  jours  : cet  habile  Courier 
avoit  franchi  le  chemin  en  trente-cinq 
heures.  Une  û agréable  nouvelle  dif- 
fipa  entièrement  notre  chagrin,  & nous 
rîmes  tout  notre  fou  â force  d’en  voir 
rire  les  autres. 

Le  lendemain  on  déchargea  les  Ba- 
teaux : tous  les  Habitans  du  Canton 
fe  trouvércnt-là.  Le  Juge  fit  aporter 
la  Faélure  des  Denrées  que  l’on  avoit 
aportées,  & ayant  tout  bien  éxaminc,  il 
fit  porter  à chacun  des  ïntereflez  ce  qui 
lui  apartenoit  ; ce  qui  le  fait  avec  tant 
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d’ordre  , qu’il  cft  impoffible  qu’il  le 
perde  la  moindre  chofe.  Pour  récom*  , 
penfc  de  cette  peine  , chaque  Ménage 
lui  envoyé  le  jour  d’après,  un  plat,  du 
meilleur  Poiflbn  qui  fe  pêche  dans  leurs 
Eaux, dont  la  moitié  fc  conftmme  chez 
lui , & l’autre  dans  le  Logis  du  Prêtre, 
où  les  Pères  de  Famille  vont  leur  aider 
à le  dépêcher.  C’cll  un  honneur  pour  ' 
CCS  Meflîeurs , mais  ils  le  payent  chè- 
rement ; puifquc  tout  ce  qu’ils  peuvent 
conferver  de  ce  PoilTon , ne  vaut  pas 
la  moitié  de  la  Saufle , que  la  générolî- 
té  veut  qu’ils  y ajoûtçnt. 

Enfin , tout  cela  prit  fin , & il  fut 
queftion  de  retourner  à notre  befo-  , 
gne  î non  pas  que  perfonne  nous  en  fit 
le  moindre  femblant , qu’au  contraire, 
nous  voyions  fort  bien  que  l’on  ne  fe 
foucioit  gucres , que  nous  nous  mêlaf- 
fionsde  rien,  mais  parce  que  nous  ne 
voulions  pas  être  là  comme  des  fai- 
néans.  quoi  que  nouseullîons  bien  vou- 
lu que  l'on  nous  éùt  employez  à autre 
chofe.  La  Forêt , qui  éloit  encore  plus 
las  que  moi  de  travaillera  la  Laine,  tâ- 
cha de  faire  comprendre  à notre  Hôte, 
qu’étant  Horloger  de  fa  Profeflion, 
s’il  vouloit  lui  fournir  les  Métaux  & les 
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Inllrumcns  néceflaircs,  il  lui  fcroitune 
Machine  , qui  indiqueroit  & fonneroit 
les  heures, en  telles  parties  du  lems  qu’il 
lui  plairoit,  ÔC  que  tous  les  Habitans 
du  Village  entendroient.  Pour  moi , 
qui  ne  pouvois  leur  être  d'aucun  fe- 
cours  par  ma  Chirurgie,  n caufe  que 
ks  Herbes  de  ce  Pars- là  différent  pour 
la  plupart , des  nôtres , qu’il  y a peu 
de  Minéraux , & qu'ils  haïflènt  mortel-» 
Icment  la  Saignée  ; tout  ce  que  je  pou* 
vois  faire  , futd’aplaudir  à ce  que  mon 
Camarade  difoit,  dans  l'erpcrance  de 
travailler  avec  lui  au  même  Ouvrage. 

Cette  Propofition  parût  merverlleufc 
au  Juge,  qui  envoya  quérir  le  Prêtre 

four  la  lui  communiquer  fur  le  champ. 

Is  avoienten  effet  ouï  parler  de  nos 
Horloges , mais  ils  ne  s'en  étoient  for- 
mé qu'une  idée  affez  confiire,  & *per- 
fonne  n'enavoit^vû  jufqu’alors  ; ainfî 
ils  nous  prièrent  inftamment  d'y  met- 
tre la  main  auffi-tôc  que  nous  vou- 
drions , ôc  de  n’y  rien  épargner  ; d'au- 
tant plus  que  leur  manière  de  diviferlc- 
tems  cft  méchanique , & extrêmement 
, pénible.  Ils  prennent  un  bout  de  fi- 
celle, à l’extrémité  de  laquelle  ils  paf- 
fent  une  Balle  d'Etain  , ils  attachent 
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l’autre  bouc 'de  cette  cordeau  plancher, 
de  forte  que  cela  leur  ferede  Pendule, 
qui  eftlongue  de  trois  Piez  un  fixiéms 
ou  de  trente  huit -pouces  , & l’ayant 
mife  en  mouecmenc , ils  comptent  juf. 
ques  à fept  mille  deux  cens  Vibrations, 
qui  à caufe  de  la  longueur  de  la  corde, 
font  juftetnent  autant  de  Secondes , & 
par  conféquenc  la  douzième  partie  d’un 
jour  naturel  , oÿ  deux  de  nos  heures. 

Je  dirai  ailleurs  de  quelles  gens  ils  fe 
fervent  pour  compter  ces  Vibrations,  . 

& pour  aller  crier  l'heure  par  tout  le 
Village  , de  meme  que  cela  fc  pratique 
en  bien  des  endroits  de  l’Europe  , peu-' 
dant  la  nuit  , & particuliérement  en 
Hollande,  où  ils  payent  po.ur.certe  fin,, 
des  Hommes  qu’ils  apellent  CV<3/>/i<rr- 
mans.  On  nous  donna  donc  , les  maté- 
riaux néceflaires  pour  notre  travail  La 
Forêt  commanda  une  partie  des  Outils 
dont  nous  avions  befoin  , & lui-même 
fit  les  autres.  Enfin , nous  mîmes  la  ' 
main  à l’œuvre  , mais  non  pas  d’une 
manière  à nous  fatiguer,  puifque  nous 
n’achevâmes  notre  Horlogé^u’aubouc 
environ  de  dix-fept  mois. 

Perfonne  ne  fauroit  croire  avec  quel* 
le  admiration  tout  le  monde  nous  re- 
' G 2 gardoit. 
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garcloit.  On  ne  pouvoii  comprendre 
comment  il  cioit  poiîîble  que  cette  Ma- 
chine allât  ftule  , & Tonnât  toutes  les  ' 
heures  du  jour.  Co’mmc  dans  ce  tems- 
]à  nous  nous  étions  tellement  perfe- 
6tionnczdans  la  Langue  du  Païs,  que 
nous  nous  expliquions  avec  a^utant  de 
facilité  qu’en  François , nous' leur  dî- 
mes qu’il  faloit  faire  bâtir  un  petit  Clo- 
cher fur  la  maifon  du  Prêtre  ou  du  Ju- 
ge, à la  manière  des  Européens,  afin 
d'y  mettre  cette  Horloge,  d’où  cha-‘ 
cun  rentendroit  Tonner.  Ce  qui  fut 
dit , fut  exécuté  : les  plus  lents  s*em- 
preflbient  à Tuivre  nos  Ordres & bien 
' desgensne  ceflerent  de  travailler  avec 
nous , juTqucs  à ce  que  notre  Ouvrage 
fut  au  lieu  où  nous  l’avions  deftiné. 

Mais  pour  en  reveniraux  Perfonnes, 
dont  on  Te  Tert  pou  ravoir  foin  des  Pen- 
dules , 6c  avertir  les  autres  de  la  partie 
du  jour  où  ils  font  : il  faut  Tavoir  que 
juTqu’alors  on  n’avoit  encore  jamais 
condamné  perTonne  à perdre  la  vie. 
Les  Crimes  y font  défendus  , 6c  les 
Criminels  punis , mais  point  à mourir. 
Ils  s’imaginent  que  la  vie  de  l’homme 
-dépendant'uniquemcntde  Dieu  qui  la 
lui  a donnée , il  n’eft  pas  en  notre  puif- 
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ftnce  de  la  lui  ôter , pour  quelque  eau- 
fe  que  ce  puilTe  être , non  pas  même 
pour  avoir  tué  fon  père  & fa  mère.  J’a- 
vois  beau  leur  dire  que  c’étoitune  ma- 
xime , que  prcfque  tout  leCjenrc  hu-  ' 
main  obfcrvoit , Sc  que  notre  Loi , que 
nous  croyons  avoir  été  diétéc  de  Dieu 
lui  même  , le  coramandoit  exprellé- 
ment:tout  cela  nefaifoitque  les  aigrir, & 
leur  donner  de  l’horreur  pour  des  gens 
qu'ilsne  csMinoifioient  pas,  mais  qu'ils  . 
croyoient  indignes  de  la  lumière.  Il 
h’eft  pas  vrai-lcmblablc  , difoicnt-ils, 
qu’un  homme  qui  en  tué  un  autre,  foie 
dans,fon  bon  fens  ';  ceferoit  faire  outra- 
ge à tous  ceux  de  fon  efpéce  que  de  le 
penfer.  Mais  quaad  il  fe  rcncontrcroic 
des  g;ns  alTc/  extravagans  ôc  cruels, 
pour  priver  leur  prochain  d’une  vie 
qu’ils  ne  leur  ont  point  donnée,  il  en 
faudroit  laifler  la  vengeance  à l’Efprit 
univerfel  ( c’eft  ainfi  qu’ils  apcllcnt 
Dieu)  & ne  pas  anticiper  fur  fes  Droits, 
en  imitant  leur  barbarie , fous  le  pré- 
texte fpccieux  d’obferver  des  Loix  Di- 
vines, qui  ne  font  au  fond  que  des  Or- 
donnances d’un  Tyran  dénaturé.  Cha- 
que homme , lors  qu’il  s’agit  de  former 
^une  Société, peut  transférer  à un  autre, 
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comme  à un  Prince  ou  Souverain  , le 
droit  & Tautorité  , que  la  Nature  lui 
a donnée  fur  lui-même  : mais  il  ne 
peut  pas  lui  donner  aucune  puiflance 
iur  fa  vic.C’tll  Dieu  qui,  par  le  moyen 
de  nos  pères  & mères,  nous  a faits  fans 
notre  participation  : & puifquc  nous 
n’avôns  en  aucune  manière  du  monde 
contribué  à notre  être  , il  clt  jufte  8c 
légitime  de  laifTer  à ce  nirme  Dieu,  le 
droit  qu’il  a de  nous  défaire;  & nous 
borner  à mettre  la  main  fur  les  autres 
i\nimaux  , qu’il  fcmblc  avoir  laiflcz  à 
notre  difpofiiion. 

Suivant  ces  Principes,  ils  fe contenu 
tent  d’impofer  à un  chacun  la  peine 
qu’ils  croytnt  la  plus  proportionnée  à 
fon  (léliét.  Leblafphêmc  contre  Dieu, 
cft  le  péché  le  plus  énorme  parmi  eux: 
ceux  qui  le  commettent  font  fans  mi« 
féricorde  , condamnez  pour  leur  vie  à - 
travailler  au  fond  d’une  Mine-obfcurc, 
où  la  lumière  du  Soleil  ne  fauroit  at- 
teindre. Les  Meurtriers  , les  Adul- 
tères, les  Paillards  & les  grands  Lar- 
rons, font  à peu  près  traitez  de  la  mê- 
me façon  ; Les  uns  travaillent  en  bas, 
les  autres  en  haut  : ilycnaqüi  y font 
pour  dix  Ans , d'autres  pour  plus  o'u 
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moins , fuw^ant  que  le  Crime  eft  agra- 
vant , & que  la  perfonne  eft  âgée  & in^ 
telligente.  Les  pécadillcs  fe  puniflent 
avec  moins  de  fcvcriié  : & ceux  qui  les 
commecîeni  fortent  rarement  du  Villa<^ 
ge.  On  employa  les  uns  à la  Pêche,  à 
faire  & racommoder  des  Filets,  ce  qui 
les  occupe  beaucoup , parce  que  leurs 
Eaux  font  poiflbnneufcs,  & qu’ils  man-" 
gent  quantité  de  Poilîbn  ; les  autres 
ont  foin  des  Allées  & des  Arbres;  quel- 
ques-uns nétoyent  les  Canaux.  Les 
Filles  & les  Femmes  prennent  garde 
aux  Pendules,  d'où  elles  font  relevées 
tous  les  demi  jours  ; & les  jeunes  Gar- 
çons vont  crier  les  heures  : ce  qui  le 
fait  depuis  que  le  Soleil  eft  parvenu  à 
leur  Méridien  jufques  à ce  qu'il  y re.* 
vienne.  Et  tout  cela  pour  un  certain 
teins , après  lequel  ils  font  rémis  en  lu 
berté. 

J’ai  dit  tantôt , que  le  Blafphême  eft: 
le  plus  févtrement  puni  ; cela  me  don- 
ne occafion  à prefent  de  dire  deux  mots 
au  fujct  de  ce  mifcrable , qui  après  nous 
avoir  fervi  de  Guide  aux  Mines,  avoit 
proféré  le  Nom  deChriften  tombant , 
comme  pour  l’apeller  à fon  fecours. 
Lors'^e  je  me  vis  en  état  de  caufer 
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avec  Tout  le  monde, je  ne  laiflbisguércs 
pailcr  d’occafions  fans  me  faire  inflrui* 
le  des  chofesque  je  defirois  de  favoir, 
Unjourje  racontai  à notre  Patron  les 
circonftanccs  du  Voyage  que  nous  a* 
vions  fait  aux  Montagnes  ; ôc  ayant 
fait  mention  du  perfonnage  , &‘dc  ce 
qu’il  avoit  dit , je  lui  demandai  s’ils 
connoifibient  un  Chrift  parmi  eux  ? II 
me  répondit , qu’il  y avoit  trois  ou  qua- 
tre cens  Ans  qu’il  ctoit  venu  piufîeurs 
peifonncs  dans  leur  Païs,  à peu  près 
pour  les  mêmes  raifons  qui  nous  y a- 
voient  menez  : que  le  dernier  qui  s*j 
étoit  rendu  avoit  etc  un  Homme  grave, 
babillé  d'une  longue  robbe,  êc  enun 
mot , de»  telle  manière  , qu’il  me  fut 
oife  de  remarquer  que  ç’avoit  été  un 
Moine  de  quelque  Ordre  Mendiant. 

Cet  Homme  , pourfuivit-il  » avoit  de 
l'elprit  & croit  meme  Savant  : il  a- 
borda  en  un  Canton  un  peu  éloigné  de 
celui-ci,  mais  il  n’y  refta  pas  long-tcms. 
P’abord  qu’il  entendit  un  peu  notre 
Langue,  il  fe  mit  fur  le  pié  de  chan. 
ger  fouvent  de  Village  : mon  Bifaycul, 
à ce  que  m’a  raconte  mon  Pere,  l’avoit 
logé  ici  pluficurs  fois  , & avoit  pris 
beaucoup  de  plaifir  à l’ente  mire  d if- 
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courir.  Il  ne  faifoit  que  prêcher  la 
Morale  à tout  le  monde  fouvent  il 
les  entretenoit  d'une  Réfurreftion  oC 
, Immortalité  bien-heureufe  après  cette 
vie..  Déplus,  il  foûtenoit  que  Dieu 
aroitun  Fils,  engendre  de  fa  propre, 
Subftnnce  long-tcms  avant  le  monde  ^ 
qui  s'etoit  manifefté  aux  hommes  de- 
puis quelques  Siècles , étant  né  d'une 
-Fille  Vierge,  ou  qui  n’âvoit,  fi  vouS' 

• voulez  , jamais  connu  aucun  homme. 
Que  cet  Homme-Dieu  avoir  converfé 
parmi  le  Genre-humain  , qu'il  avoit 
rouffert  Ia  mort  'comme  un  Brigand  , 

‘ pour  mériter  par  là , la  Vie  éternel  le  au 
refte  des  hommes,  qui  voulotent  bien 
embrafier  fa  Foi'  : & qu’enfin , ce  Per- 
fonnage , qui  s'apelloit  Chrift,  s'etoit 
lui-même  relevé  d'entre  les  morts , & 
s'étoit  afiis  aux  Cieux  à la  main  droite 
de  Ton  Père  ,,pour  gouverner  avec  lui 
le  Ciel  & la  Terre  jufques  à la  fin  du 
Monde.  Comme  cette  Doftrinc  flâte 
beaucoup  , il  trou  voit  aufli  bien  des 

fens  qui  prenoient  unplaifir  fingulicr 
l'entendre  ; d'autres  s'en  fcandali- 
foient.  Cela  vint  jufqu'aux  oreilles  du 
Roi.  On  le  fit  venir  à la  Cour  , & 
après  l'avoir  bien  examine,  il  fut  con^ 
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^amné  comme  le  dcrn,ier  des  Blafphê-» 
mareurs , à aller  finiriesjours  au  fond 
d’une  Mine  , où  il  mourut  quelque 
tems  après.  Et  d’autant  qu’il  avoit  à 
tout  bout  de  champ  le  mot  de  Chrift  à 
la  bouche  , quelques-uns  de  ceux  qui 
iravailloient  avec  lui  riraitoient  ; & ce 
que  vous  m’avez  raconte  de  votre  Gui- 
de , continua-  t-il , eft  une  marque  cer^ 
taine  que  cela  a paflè  jufqu’à  nous. 

Quoi  que  cedifeours  m’ullarmât,  je 
ne  pus  m’empêcher  de  lui  dire  ^ que 
j’avois  la  même  croyance  que  cet  hom- 
me , que  les  Préceptes  de  la  Religion  ^ 
que  je  profeflois  me  portoientà  cela, 
& que  j’étois  furpris  que  des  Perfon- 
nes  auiîi  fages  6c  autant  charitables 
qu’ils  l’étoient , avoient  pû  fe  réfoudre 
à traiter  fi  inhumainement  un  pauvre 
Religieux,  que  le  Ciel  leur  avoit  en- 
voyé fans  doute  pour  leur  Salut.  La 
Politique  , me  répondit  mon  Hôte,  y 
a eu  peut-être  la  meilleure  part.  Les 
Princes  n’aiment  point  les  grands  chan- 
gemens  dans  le  Culte  , de  peur  que 
leur  Perfonne  n’en  fouffre  » ou,  que 
cela  ne  foit  préjudiciable  au  Gouver- 
nement. Mais  il  cft  fur  auiîi  que  vos 
'Ôentimens  répugnent  en  bien  des  en- 
droits, 


Di.-;::.--  : by  GoOÿl' 


JAQUES  MASSE*.  155 

'droits , & que  ceChrift  fur  tout  excite 
à la  Révolte,  & embarafle  prodigicu- 
feraent  la  Raifon.  J’avoue,  lui  dis-je, 
que  c’eft  un  Myftérc  incomprchcnli- 
blc  ; nous  le  croyons  pourtant  , £c 
nous  le  croyons  avec  d’autant  plus  de 
.confiance  £c  de  fermeté  , que  nous 
voyons  qu’il  nous  efi:  avantageux  de  le 
croire  ; parce  que  cela  influe  dans  l’é.. 
conomie  du  Salut  ; outre  que  c’eft 
une  vérité , dont  mille  témoins  oculai- 
res ont  rendu  témoignage  , & que 
Dieu  luitmême  nous  a révélée. 

Il  faut  de  bonne  foi,  reprit  le  Juge, 
que  vous  habitiez  des  Climats  bien  for- 
tunez,  puisque  la  Divinité  s'y  com- 
munique ainli  aux  hommes ou  il 
faut,  pour  mieux  dire  , que  les  Gens 
de  votre  Monde  foient  bien  vains  ôc 
préfomptueux  d’avoir  l’impudence  de 
publier  hautement  , que  l’Efprit  uni- 
verfel  s’abaiflejufqu’au  particulier , & 
fe  familiarife  avec  un  Ver  de  terre.  Ce- 
la me  paroît  infuportable , & fi  ce  mê- 
me Dieu  prenoit  le  moindre  intérêt  à 
fa.  gloire  , il  ne  manqueroit  pas  de 
punir  rigoureufement  votre  orgueil. 
Mais  avant  que  je  m’engage  plus  avant 
avec  vous^ans  ce  Difeours , dites  moi, 
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pourfuivit-il , je  vous  prie  , comment 
celte  Révélation  Te  fait  ? Dieu  vous 
parle-t-il  direâremcnt  lui-même,  CTH« 
ploye-t-il  le  Ciel , la  Terre  , ou  quel- 
qu’autre  Créature  pour  cela  ; de  quel*  ' 
le  manière  s'y  prend-il? 

Je  ne  fai,  lui  dis-je,  s'il  vautlapei* 
ne  de  vous  entretenir  de  celte  matière  : 
je  vous  voi  li  éloigné  de  noî  Senti- 
raens  , & fi  peu  difpofé  à donner  la 
moindre  croyance  à nos  Dogmes , que 
j’ai  peur  que  votre  incrédulité  n'excU 
te  votre  couroux  , & que  cela  ne  m'at- 
tire des  aÔaircs.  Vous  n’avez  ‘rien  à 
craindre,  repartit-il , je fuisj votre  A- 
mi , 8c  honnête  Homme , je  vous  laif< 
ferai  dire  tout  ce  que  vous  voudrez,  8c 
jcme  conferverai  fimplement  le  Droit 
d’en  juger  à ma  fantaific.  A cette  con- 
dition , lui  répondis-je  , je  veux  bien 
vous  en  dire  le  peu  que  mon  âge,  mon' 
éducation  & mon  art , m’ont  permis 
d'en  aprendre.  Mais  de  peur  de  pren- 
dre les  chofes  de  trop  haut , ou  que  ja 
vous  entretienne  de  ce  que  vous  favez 
peut-être  mieux  que  moi  : dites-moi, 
s’il  vous  plaît,  auparavant,  quels Sen- 
timens  vous  avez  de  Dieu,  du  Monde, 
de  l’homme  8c  de  fon  origine, aufii-bien 
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que  de  fa  dépendance  , & de  ce  qu’il 
doit  attendre  après  cette  vie. 

Vous  avez  raifon  , reprit  le  Vieil- 
lard , je  m’en  vai  vous  fâtisfaire,  pour 
ce  qui  me  touche  en  paniculicr  : il 
eft  impolîlble  que  ma  confeffion  foit 
générale,  puilqu’il  n’y  a peut-être  pas 
moins  d’hommes  que  d’opinions.  Je 
croiune  Subftance  incréce,  un  Efprit 
univerfel  , fouverainement  Sage,  & 
parfaitement  bon  & jufte  , un  Etre 
indépendant  Sc  immuable  , qui  a fait 
le  Ciel  &,la  Terre , & toutes  les  cho- 
fes  qui  y font , qui  les  entretient , qui 
les  gouverne  , qui  les  anime  ; mais 
d’une  maniérc'fi  cachée  Sc  fi  peu  pro« 
ponionnée  à mon  néant , que  je  n’en 
ai  qu’une  idée  très  imparfaite.  Ce* 
pendant  , voyant  la  néceflîté  de  (bn 
Exiftcncc , & la  dépcftdancc  où  nous 
fommes  à fon  égard , nous  croyons 
être  dans  une  obligation  indifpcnfabic 
de  lui  rendre  nos  hommages  & nos  a-- 
dorations  , de  ne  parler  de  lui  qu’avec 
refpcét  , & n’y  penfer  même  qu’en 
, tremblant  ; ce  qui  fait  la  principale 
partie  de  notre  Culte.  L’autre  efi:  de 
lui  rendre  continuellement  nos  Aêbions 
de  grâces  pour  tous  les  biens  qu’il  nous 
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a faits  , fans  aucune  prétention  pour 
l’avenir,  &bicn  moins  après  la  mort , 
puifqu'alors  , n'éxiftant  plus  , nous 
n'aurons  abfolument  plus  befoin  de 
rien.  Et  c’eft  pour  cette  fin  que  nous 
nous  afiemblons  tous  les  matins  chez 
notre  Prêtre  , comme  vous  en  avez 
été  plufieurs  fois  témoin  depuis  que 
vous  êtes  parmi  nous. 

11  eft  vrai , lui  repartis-je  , que  vous 
êtes  fort  ponétuels  à donner  à Dieu  une 
heure  de  votre  Dévotion  tous  les  jours 
de  l’Année  fans  interruption , en  quoi 
certes  vous  êtes  beaucoup  à louer: 
mais  je  trouve  étrange  que  vous  rejet* 
liez  entièrement  la  Prière  , & que 
vous  ne  fafliez  aucune  diftinéfcion  en- 
tre les  jours  ; car  pour  nous,  nous  en 
employons  fix  à nos  Affaires  domefti- 
ques , & donnons  le  feptiéme  à Dieu  , 
& aux  Exercices  de  notre  Religion. 

Nous  ne  penfons  p;is , reprit-il , 
qu'un  jour  foit  en  rien  plus  excellent 
que  l’autre  ; ils  font  fans  doute  tous 
.égaux  ; & quoi- que  nous  ne  foyons 
qu’une  heure  le  matin  dans  nos  Egli* 
•fes , nous  ne  laiflbns  pas  de  confacrer 
à Dieu  le  relie  de  la  journée , de  mé- 
diter à chaque  moment  fur  fa  Gran# 
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deur  , 6c  d’admirer  fa  Bonté  envers 
toutes  fes  Créatures.  Et  pour  ce  qui 
cft  de  le  prier  , cela  eft  abrolumenc 
inutile;  outre  que  ce  feroit  comme  lui 
vouloir  faire  violence  ; car  étant  im- 
muable de  fa  nature , il  eft  évident  qu’il 
ne  fauroit  fouffrir  aucune  ombre  de 
changement.  , ' 

Ici  l’on  vint  avertir  le  Juge , que  le 
ftimna , c’eft  à dire , Satrape  , Intendant 
ou  Gouverneur  , étoit  là  pour  rece- 
voir le  Tribut  du  Canton.  Nous  a- 
vons  déjà  remarqué  que  chaque  Villa- 
ge coniifte  en  vingt-deux  Familles, 
qui  font  gouvernées  parunBaillif  : dix 
Cantons  font  un  Gouvernement,  dont 
le  plus  ancien  des' Baillifs  eft  l’imna  & 
PréCdcnt  des  neuf  autres,  dans  les  Af- 
femblées  qu’ils  tiennent  pour  éxercer 
la  Juftice  , ôC  régler  la  Police  dans  ces 
dix  Villages-là.  Outre  cela,  il  y a la 
Cour  Souveraine , où  de  dix  Gouver- 
neurs on  en  députe  un  tous  les  Ans  une 
fois , qui  s’alTe'mblent  pendant  vingt 
jours  ou  pluà , & jamais  moins.  Le 
Roi  préftde  à cette  illuftre  6c  nom- 
breule  Aîlcmblée  , où  il  fe  conferve 
les  Droits  de  Régale,  6c  où  l'on  peut 
apeller  de  tous  les  autres  Tribunaux , 
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lors  qu*il  s’agit  principalement  de  la, 
punition  de  quelque  Crime  capital. 

L’Intendant  qui  étoit  venu  pour  re- 
cevoir le  Don  du  Peuple , fut  parfai- 
tement bien  reçu  de  notre.  Hôte  : on 
lui  fit  un  Repas  magnifique  , où  le 
Prêtre  & les  deux  Aflefleurs  du  Villa- 
ge furent  aufli  invitez.  Dans  lacon- 
verfation  on  n’oublia  pas  de  s'entrete- 
nir de  Meffieurs  les  Horlogeurs.  Le  . 
Gouverneur  fut  curieux  de  voir  notre 
Machine,  il  en  admira  l’invention,  6c 
nous  donna  mille  louanges  : mais  il 
auroit  mieux  valu  pour  nous  qu’il 
n’eut  rien  fû  de  tout  cela , puis  qu’au 
fond  il  n’en  réfulta  rien,  de  bon  dans 
la  fuite,  comme  on  verra  dans  fon  licu^ 

CHAPITRE  VIL 

Converfation  curie  ufe  de  P Auteur 
avec  le  Juge  le  Prêtre  de‘ 
fon  Village  y au  fijet  de  la  RelU 
gion  J 6cc. 

A Près  le  départ  du  Satrape , Mbn« 
ficurlejuge,  qui  fe  fou venoii  en- 
core très  bien  de  notre  Entretien,  s’im- 
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paticntoic  de  m'cmendrc  raifonnerfur 
la  Religion  que  je  profcflbis.  Pour 
en  avoir  Poccafion  d’autant  plus  favo- 
rable , il  invita  le  Prêtre  exprès  le  len- 
demain à dîner , & nous  fit  venir  mon 
Camarade  & moi  pour  être  de  la  par- 
tie. La  première  chofe  qui  èlonna  lieu 
au  Papn  de  parler  , fut  de  nous  voir 
prier  Dieu  avant  le  Repas.  Comme 
fon  Sentiment  ne  m’étoit  point  incon- 
nu , & que  j’en  avois  déjà  caufé  avec 
mon  Hôte  , je  me  contentai  de  lui  di- 
re que  l’idée  que  j’avois  de  Dieu,  com- 
me d’un  Etre  fpuvcrainemenc  Puiflanc 
& parfaitement  Bon  , me  portoit  à im- 
plorer fa  Bénédiétion  fur  les  Viandes 
qu’il  me  donnoit  pour  alimenter  mon 
corps , étant  perfuadé  par  la  Raifon  Ôc 
par  l’Expérience , que  fa  Parole  rafla- 
fioit  infiniment  plus  que  le  Pain.  Il 
me  tint  là-dcflus  à pey  près  le  meme 
Langage  du  Juge,  & prétendoit  élu- 
der la  force  de  mon  Argument , par 
l’exemple  de  ceux  de  fa  Nation  , 6c 
même  de  la  plupart  des  Animaux,  qui 
ne  font  pas  moins  nourris  de  ce  qu’ils 
mangent , que  nous  qui  faifons  cette 
Cérémonie  : de  forte  que  le  tout  fe 
reduifoit  à anéantir  abfolument  l’Orai- 

fon. 
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Ton.  Ne  nous  amufons  point  à difpu- 
ter  là-dcfllts  , lui  dis-je,  c’eft  iinequc 
ftion  qui  fe  foudra  tantôt  d*elle-meme, 
& qui  ne  dépend  que  de  quelques  au- 
tres vériiez  , que  je  m’en  vai  vous  fai- 
re toucher  au  doigt. 

Dans  la  Converlation  que  j’eus  Pau- 
tre  jour  avec  notre  Juge  , il  m’aavoué 
lui-méme  que  vous  confefléz  unani- 
mement l’Êxiftcnce  d’un  Dieu  tout 
parfait  : Supofint  cette  vérité  , qu'il 
feroit  autrement  fortaiféde  vous  prou- 
ver par  plulicurs  Ai  gu  mens  incontefta- 
bles,  & fur  tout  par  celui  que  l’on  at- 
tribue à un  certain  Saint  Thomas,  qu’il 
apelle  , la  voye  de  la  caufalitê  de  la 
Caufe  éficiente.  Puifque  par  là  on  re- 
monte immanquablement  des  effets  à 
une  caufe  première  , intelligente , 5c 
néce flaire  de  la  produétion  de  toutes 
chofes. 

' Je  fai  cela , dit  le  Prêtre  ,*  il  fau- 
droit  être  dépourvu  de  raifon  pour  en 
douter.  'Et  bien,  repris-je,  il  efl;  clair 
que  c’eft  ce  même  Dieu  , 6c  point 
d’autre  , quia  créé  de  nen  l’Univers, 
c’eft  à dire  , le  Ciel,  la  Terre,  ôc  en 
général  tout  ce  qui  éxifte.  Pour  cela, 
interrompit  le  Juge,  je  ne  le  comprens 
• _ pas 
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pas  bien  j de  yîen  il  ne  fe  peut  rien  fai- 
re. Vous  aveiraifon  , repartis-je,  par 
raport  à nous,  mais  à Tégard  de  Dieu 
c’eft  une  autre  affaire  ; on  ne  peut  pas 
fans  contradiction  , pôle?  la  Matière 
coéxiftante  avec  Dieu  ; car  il  y auroit 
alors  deux  Infinis , deux  Etres  indé- 
pendans  , & on  prétend  que  cela  ne 
s’accorde  point.  Mais  lailîbns-là  les 
chofes  infinies , elles  font  hors  de  no- 
' tre  portée.  Je  croi  qu'il  fuffit  au  fond 
de  favoir  que  Dieu  a tout  fait , fans  fe 
mettre  en  peine  de  quoi,  comment  5c 
en  quel  tems. 

Nous  avons  un  Livre  , continuai-je, 
qui  nousaprend  tout  cela  : MoiTc  nous 
y alTure , que  Dieu  a tour  fait  par  fa 
Farole  , il  y a environ  fîx  raille  Ans, 
& qu’il  y employa  fix  jours , après  lef* 
quels  il  fe  repofa  de  fon  œuvre  Que 
fit-il  donc  le  premier  jour,  repartit  le 
Juge  ? Après  avoir  créé  le  Ciel  & la 
Terre , il  dit  que  la  Lumière  (oit , & 
la  Lumière  fut , 6cc.  Le  fixiéme , il 
créa  l’Homme  de  bouè*,  & foufladans 
fis  narines  relpiration  de  vie , &c. 
L'ayant  fait  capable  de  difeernement , 
il  étoit  bien  jufic  qu’il  vécût  fous  fa 
dépendance , qu’il  le  reconnût  pour 

le 
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le  feul  Maître  de  rUnivers.  Il  lui 
donna  puiflance  fur  tout  ce  qu’il  y a 
fur  la  Terre  , & lui  défendit  feulement 
de  ne  point  toucher  à un  feul  Arbre  , 
qui  fe  trouvoit  planté  au  milieu  du  Jar- 
din de  délices,  où  la  Providence  l’a- 
voit  établi.  La  foûmiflion  qu’il  avoit 
pour  fon  Créateur , l’auroit  fans  doute 
empêché  de  contrevenir  à fes  Ordres; 
mais  la  Femme  qu’il  lui  avoit  donnée 
pour  Compagne , étant  plus  infirme  & 
plus  curieufe  que  lui , fe  laifla  empor- 
ter à fa  pafiion  : elle  mit  la  main  fur  le 
Fruit  admirable  de  cet  Arbre , le  goû- 
ta , & le  trouva  fi  excellent , qu'elle 
en  donna  à fon  Mari.  Ce  miférablefut 
aflez  malheureux  pour  en  manger , & 
pour  encourir  par  conféquent , la  pci* 
ne  qui  lui  avoit  été  impofée,  de  mourir 
d’une  mort  éternelle  , c’eft  à dire , de 
foufirir  des  peines  éternelles  après  (H 
mort.  Peine  dure  & infuportable  aflu- 
rément  par  raport  au  péché , & à ce- 
lui qui  l’avoit  commis , mais  qui  ne 
laiflbit  pas  d’être  fort  proportionnée  à 
la  Majtftéde  la  Perfonne  lézée. 

je  parcourus  ai nfi  l’Hiftoire  de  la 
Création  , du  Deluge  , des  Patriar- 
, ches , de  Moïfe  & d’Aaron  fon  Frère  : 

des 
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des  Miracles  qui  avoient  confirmé  la 
vérité  de  cette  Hiftoirc  Je  les  entretins 
des  Prophètes , de  leurs  Prédiétions, 
principalement  par  raporc  au  Mefiie  ; 
de  la  venue  de  ce  Sauveur  , comment 
c’étoit  le  Fils  de  Dieu  , 6c  de  quelle 
manière  il  nous  avoir  rachetez  de  la 
punition  que  nous  avions  méritée  en 
la  perlonne  du  premier  Homme  notre 
Père.  Enfin , je  leur  fis  voir  la  nécefi* 
fité  de  la  Prière  , tant  par  ce  que  nous 
en  indique  la  Nature  , que  par  ce  que 
nous  en  difent  les  Saints  Hommes , Ôc 
en  particulier  Jéfus  Chrifl:.  Et  enfin, 
je  leur  parlai  d’une  Réfurreétion  des 
corps  , dont  lésâmes  reprendront  pof- 
fefiSon  ; 6c  d’une  Vie  éternelle  6c  bien- 
heureufe , que  le  Fils  de  Dieu  nous 
avoit  méritée  en  foufFçant  la  Mort  igno< 
minieufe  de  la  Croix. 

Il  faut  avouer  qu’ils  m’écouterent 
avec  beaucoup  de  patience  ; il  fembloic 
même  qu’ils  y priflem  du  plaifir  ,_6c 
qu’ils  aquiéçalTent  à la  plus  grande 
partie.  Mais  je  fus  fort  furpris  lors 
que  le  Prêtre  me  regardant  fort  féricu- 
fement , demanda  fi  je  croyois  tout  ce- 
la ? Oui  aflurément , lui  répondis-je , 
que  je  le  croi.  Ceux  qui  doutoient  de 
la  Loi  de  Moïfe  mouroient  fans  aucu- 
ne 
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ne  miféricordc  5 & les  Apôtres  nous 
afl'urcnt  que  l’on  ne  peut  douter  de  la 
vérité  des  paroles  de  Chrift,  & de  tou- 
te l’œconomie  du  Salut,  fans  danger 
de  punition  éternelle.  Mais  ce  n’eft 
point  la  force  qui  me  mène  là,  c’eft 
proprement  Pévidence.  Que  diriez- 
vous  de  moi , coatinuai-je  , fi  je  vous 
difois  à point  nommé,  non  feulement 
ce  que  vous  avez  fait  de  plus  caché, 
mais  tout  ce  que  vous  devez  faire  , 6c 
ce  qui  doit  arriver  à votre  Pais  ? Si  je 
guérifibis  les  malades  , refiufcitois  les 
morts,  paflbis  les  mers  à fcc,  fendois 
les  rochers  d’une  fiinpk  Verge  pour  en 
faire  faillir  autant  d’tau  qu’il  en  fau» 
droit  pour  defaltérer  tout  un  Peuple , 
& fi  je  faifois  mille  autres  iemblables 
Prodiges  ? Ne  diriez- vous  pas  ou 
que  je  ferois  Dieu , ou  du  moins  un  In« 
firuraent  dont  Dieu  fc  feroit  fervi  pour 
faire  tant  de  Miracles  difierens , puis 
qu’il  n’y  a rien  d’humain  en  tout  cela  ? 
Ét  bien , continuai-je  , c'efl  ce  que  les 
Prophètes , les  Apôtres,  & Jéfus  Chrift 
principalement , ont  fait , ainfi  que  je 
vous  l’ai  infinüé  tout  à l’heure  : de 
forte  que  nous  n’avons  aucun  lieu  de 
douter  delà  vérité  de  ce  qu’ils  nous  ont 
laifîe  par  écrit.  Mais 
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Votre  conféquence  n’ejft  pas  jufte , in- 
terrompit le  Paps  : Mais  avez-vous  vû 
toutes  ces  belles  chofcs  ? J'avoue  que 
non  , répondis-je , mais  il  n'eft  pastoû- 
jours  néceflaire  de  voir  une  chofepour 
la  croire.  Vous  n'avez  jamais  vû  l’Eu- 
rope , les  Royaumes  qu'elle  com- 
prend , leurs  Guerre!,  leurs  Religions 
' & leurs  Coûtura'es  : cependant  vous, 
croyez  ce  que  nous  vous  en  racontons , 
parce  que  vous  nous  prenez  pour  d'hon* 
nêtes  gens  , que  deux  ou  trois  au* 
1res  Voyageurs  avant  nous  , ont  infor* 
mé  vos  Ancêtres  à peu  près  des  mê- 
nae s choies.  Lorsqu'un  Fait  eftapuyé 
fur  le' témoignage  de  plufîeurs  Per- 
fonnes  de  probité , on  n'a  plus  fujet 
de  Te  révoquer  en  doute.  Or  les  Faits 
dont  je  vous  parle  , ne  font  pas  fim- 
plemcnt  conhimcz  par  un  nombcc  fuf* 
fifant  de  Perfonnes  pieufes  & fages  • 
mais  par  des  nuées  de  témoins , par 
des  Nations  toutes  entières  , qui  ne 
peuvent  nous  être  fufpeétes  ; puifqu’il 
•y  en  a qui  ont  un  Culte  tout  différent 
du  nôtre,  & qui  font  nos  Ennemis  à 
brûler.  Ces  gens,  eux- mêmes,  qui  font 
les  Juifs  , favent  comment  Dieu  s'eft 
aparu  â nos  Pères  , tantôt  en  Songes, 
tantôt  dans  un  Buiffon  ardent  , long- 

tems 
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tems  comme  une  Nuée  de  jour  , 8c  la 
nuit  comme  une  Colomncde  teu  , qui 
les  conduifoit,  & s’arrêtoit  où  ils  dé- 
voient camper  dans  les  Defcrls  * , lors 
qu’il  les  conduifoit  lui-même  pour  al- 
ler prendre  pofleffion  d’un  grand  Pais, 
qu’il  kur avoir deftinc.  Certes,  après 
des  témoignages  fi  forts , il  me  femble 
que  nous  aurions  grand  tort  d’etre  in- 
crédules. 

A vous  parler  ingénument , dit  le 
Juge  , il  y a quelque  chofe  en  tout 
cela  qui  furprend  ^ & qui,  quoi  que 
furnaturcl,  paroît  néanmoins afléz  vrai- 
femblablc.  Pas  tant  que  vous  penfez, 

reprit 

* On  a ouï  parler  d’un  favant  Anglois  qui  a £ait  u t 
ne  Didercacion  depuis  peu,  où  il  cm  reprend  de  prou- 
Ycr  qu’il  n’y  a eu  rien  de  miraculeux  ni  nicmcd'ex- 
craordintire  dans  cette  Colonne  de  feu  qui  condui- 
fbit  les  Ifraclitcs  dans  le  Defert  j &:  de  faire  voit  par 
les  meilleurs  Auteurs  Anciens  Se  Modernes  que  ç’a 
été  toujours  la  coutume  dans  ces  fortes  de  Delerts.dc 
fe  fervir  de  feu  pour  diriger  la  marche  des  Armées» 
on  des  Multitudes , en  le  faifanc  porter  devant  elles 
parles  Guides , de  manière  que  route  la  troupe  en 
pût  voir  la  fumée  pendant  le  jour  , & la  flamme  pen- 
dant la  nuit  : Il  prétend  que  celui  qni  a eu  la  di- 
reft ion  de  ce  feu  , .&quia(civideGujdc  aux  Ifrac- 
lites»  n’étoit  autre  chofe  que  Hobab»  le  Beiu-pérc 
de  Moïfc;ce  qu’il  tâche  de  prouver  parles  verfets  29. 
& 30.  du  chapitre  K.  des  Nombres , & par  pluflcurs 
autres  Paflages  de  l’Ecriture  Sainte. 
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reprit  le  Prêtre  ; vous  favez  comment: 
nos  Ayeux  y ont  été  pris  pour  dupes,  - 
à peu  près  de  la  même  manière  , par 
la  fubtilité  & la  violence  de  nos  pre- 
miers Rois.  Le  Parchemin  fe  iaifle 
écrire  en  tout  tems , & les  châtimens 
que  Pon  éxcrce  fur  ceux  qui  ne  don- 
nent pas  les  mains  aux  prétendus  Faits, 
que  Pon  débite  comme  des  véritez,  for- 
ce des  gens  à fc  taire , qui  feroienc  au- 
trement  gloire  d'en  bien  conter.  Cet- 
te Création  dont  vous  venez  de  nous 
entretenir,  pourfuivit-il  , en  me  re- 
gardant fixement , cft  une  pure  Allé- 
gorie,que  je  trouve  aflez  grofliéredans 
l'on  genre,  & fabriquée  par  un  Auteur 
fort  ignorant  de  la  nature  des  choies  ; 
jufqucs-là  qu’il  y fait  précéder  les  ef- 
fets à la  caufe , puis  que  fuivanr  ce  que 
.vous  avez  die , le  premier  jour  la  Lu< 
miérc  fut  créée  , & le  quatrième  pa- 
rurent les  Luminaires  dont  cette  Lu- 
mière nous  vient.  Il  eft  certain  , au 
refte , quc.Pidée  d'un  Dieu  qui  travail- 
le, & qui  fc  repofe , ne  peut  être  di- 
gérée que  par  des  Peuples  fort  grof- 
lîers  6c  ignorans  , que  l’on  vouloic 
maîtrifer,  ôc  dont  ce  Moïfe  duquel 
vous  parlez  , prétendoit  être  le  Sei- 
gneur temporel , tandis  que  fon  Frère 

H Aaron 
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Aaron  avoir  une  Domination  fans  bor- 
nes fur  leurs  Gonfcienccs. 

Je  n^oferois  dire  de  quelle  manière 
il  traitoit  Jefus  Chrift  & fa  Mère  : mais 
au  fujet  de  l'Ame , cette  Subftancc  fpi- 
jituellc  en  nous , dont  ils  n’avoient,  di- 
foient  iis , aucune  idée  , je  ne  faurois 
m’empêcher  de  marquer  ici  une  des 
.difficultez  qui  vint  dans  la  penfèe  du 
Prêtre  ) lors  qu'il  s'eft  agi  de  la  Rc- 
furredion  des  morts.  Ilcft  leur,  di- 
foit-il , que  la  Tchtc  eflcompofëed'un 
nombre  innombrable  de  petites  parties, 
dont  les  figures  font  extrêmément  dif- 
ferentes : cela  le  voit  par  la  diverfîtè  des 
Objets  que  ectte  même  terre  produit. 
Certaines  parcelles  , qui  font  propres  à 
former  une  elpéce  de  Fruits , ne  fc- 
Toient  nulleûjent  convenables  pour  la 
produdipn  de  quelques  autres.  Ce  qui 
eft  bon  pour  faire  du  Cuivre,  ne  vaut 
rien  pour  conftruire  du  Fer.  De  là 
vient  ,'^uc  fi  l'on  fémelplu fleurs  An* 
nççs  de  fuite  du  Froment  dans  un  liîê'* 
me  Champ  , on  trouve  enfin  quetou-  ■ 
tes  les  parties  de  matière  , qui  xtoîeht 
propres  à nous  raporter  du  Froment, 
ayant  été  employées,  & n’y  en  étant 
plus  refté , que  cette  Terre  ne  produit 
abfolumcnt  plus  de  Froment , jufques. 
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à cc  que  par  le  moyen  du  Fumier  , o!i  - 
y en  raporte  d'autres.  Apliquons  cec 
exemple”  à l’homme  : les  particules 
qui  font  propres  à compofer  de  la  chair 
humaine  , ne  font  non  plus  infinies, 
que  celles  des  Grains  , & il  n’y  en  a 
fans  doute  i dans  nôtre  Royaume,  que 
pour  former  une  certaine  quantité  dé- 
terminée de  perfonnes;  Faites  ce  nom- 
bre auffi  grand  qu’il  vous  plaira  , je  ne 
penfé’paS  qu’il  égale  celui  de  tous  les 
hommes , qui  ont  vécu  depuis  le  com- 
infcnccrhent  du  monde.  Je  dis  plus 
âjoûta-t-il  , je  ne  fai  pas  fi  on  ne  pou* 
roit  pas  douter  avecjuftice , s’il  y a ici 
dlTcz'  de  ces  parties  pour  foûtenir  ks 
hommes  qui  y naiflént  pendant  dix 
Siècles  feulement.  Ceux  qui  ont  tape 
fpit  peu  étudié  la  nature  des  Etres , fa- 
vent  que  comme  le  poil  6c  les  ongles 
croilTent , s’ufent  & tombent , les  par- 
' tics  extérieures  des  Fibres  de  notre 
corps Vufent  aufii,  tandis  que  le  fang 
poufle  & augmente  les  intérieures.  Il 
n’eft  pas  croyable  quelle  difiipation  il 
fe  fait  toûs  les  jours  par  la  tranfpira- 
tion  toute  feule  : mais  il  y a cet  avan- 
tage , que  les  parties  dont  l'un  fe  dé- 
pouille d’un  côté  , fervent  à la  répara-, 
lion  d’un  autre.  De  forte  que  fi  tout 
' H i ce 
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cc  que  nous  perdons  pouvoir  être  tranf« 
porté  dans  un  auirc^Païs  , fans  qu’il  ea 
revint  d’autre  dans  le  nôtre , il  cft  vrai- 
fcmblablc  qu’il  faudroit  qu’il  nous  ar«. 
rivât  de  tems  à autre , une  famine  & 
une  mortalité,,  afin  que  les  parties  de 
ceux  quitômberoient  puflent  fervir  à 
raccroiflement  des  autres  , jufques  à 
ce  qub'l  ne  s’en  trouvât  abfolument 
plus.'  D*où  je  conclus,  dit-il v quefî 
Ton  reffufeitoit  , il  feroit  impoifiblc 
qubl  y eut  aflez  de  parties  ptopres  à la 
conftruôbion  d’un  homme  , pour  en 
donner  à tous  ceux  qui  ont  vécu  , au« 
tant  qu’il  en  faut  pour  former  un 
corps  d’une  ftaturc  médiocre  : & Dieu 
fait  s’il  s’en  trouveroit  fuffifaïqmcnt 
des  autres,  puis  qu’il  yaaparencc  que 
fi  tous  ceux  qui  fo'nt  expirez  depuis 
pluficurs  millions  d’Années  que  le 
monde  fubfiftcj  étoient  raflcmblez  en 
un  monceau  , il  furpafleroit  , pouf 
ainfi  dire  , en  grofleur  , celui  de  la 
Terre,  d’où  ils  ont  tiré  leur  origine. 

Eclairciflbns  cc  Paradoxe' par  un 
calqul  fait  en  gros.  Nous  avons  dans 
ce  Païs  41600.  Villages  ; dans  chaque 
Village  il  y a z.2.  Familles  , à neuf 
perfonnes  l’une  portant  l’autre,  cha«. 
que  Village  contiendra  â peu  près  lôo. 

■ ' habltans, 
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habiuns  » donc  dans  tout  le  Royatfme 
8313000.  Donnons  à chaque  corps 
humain,  confîdéré  fous  la  forme  d'un 
parallélépipède  , cinq  picz  de  hauteur, 
ÔC  un  demi  pié  de  largeur  & d'épaif. 
feur , l'unparmil'auire  ; je  prens  tout 
au  moins  ,,  comme  vous  voyez  ; au 
jour  de  la  Réfurreftion  il  fe  trouvera 
que  8313000.  corps  contiendront  en- 
viron 10400000.  picz  cubiques  de 
chair.  Supofons  cnHn,  que  ce  nom- 
bre d’hommes  fe  renouvelle  tous  les 
ja ans  , alors  il  faudra  108000000.  de 
piez  cubiques  de  chair  pour  les  hom- 
mes qui  auront  vécu  pendant  mille  ' 
ans  , & 1080000000.  pour  le  raon-i 
de  de  10000.  années.  Continuez  cet- 
te multiplication,  & voyez  où  cela  ira. 
Mais  que  ncferoit-cc  pas,  pourfuivit- 
• il  , en  faifant  une  grande  exclamation, 
fi  l’opinion  de  quelques  habiles  Gens 
cft  véritable,  qui,  à ce  que  vous  avez 
dit  à votre  Hôte,  pafle  pour  confiant,- 
que  la  fcmence  îdc  la  plûpari , Sc  peut- 
être  même  de  tous  les  Animaux,  n'eft 
qu^un  compofe  d’ùn  nombre  innonj-' 
brablc  de  petites  créatures,  qui  ont  la 
vie  2c  le  mouvement;  de  forte  que  dans 
, un  volume  de  la  grofleur  d'un  grain 
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de  fnillet , il  y en  a des  milliers  , qui 
ncnobllant  leur  petitefle  , ne  lailîenc_ 
pas  d'être  des  individus  de  la  même 
ejpécc  , que  font  ceux  qui -les  ont  en- 
gendrez , 6c  qui  doivent  par  confé- 
queiit  participer  aux  mêmes  avantages 
que  les  autres , bien  qu’ils  les  furpaf. 
Icnc  autant  en  grandeur , que  la  plus 
haute  Montagne_différe  d’un  grain  de 
Sable  : car  alors  il  cil:  inunifelte  que 
votre  fentiment  eft  ridicule , 6c  même 
d’une  contradiction  qui  faute  aux  yeux'. 

Vous  parlez  de  milliers  d’années, 
lui  dis-je  , comme  d’autant  de  minu- 
tes ; à vous  entendre  , le  monde  doit 
être  bien  ancien.  Je  rqe  fers  , répon- 
tiit-il  , d’un  terme  défini , pour  defî- 
gner  un  nombre  indéfini  ; il  n'y  faut 
pas  prendre  garde  de  fi  près.  Que  l’Ü-  - 
nivers  foit  ancien  ou  non , cela  ne 
change  point  la  nature  des  chofes  : il 
eft  confiant  que  nous  le  croyons  d'un 
tems  immémorial , & que  nous  ne  fau- 
rions  exprimer , ni  par  nos  nombres, 
ni  par  des  paroles.  Vous  n'étes  pas  les- 
fèuls  qui  vous  abufez  à cet  égard , re- 
pris-je ; les  Chinois  parmi  nous , font  ; 
aller  leurs  Chronologies  jufques  à plus 
de  quarante  mille  ans , fans  compter 
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ce  qui  n'a  point  été  cnrcgiftré  avant  ce 
teras-là.  Les  Egipticns  entr’autres, 
vont  pour  le  moins  encore  aufli  loin 
qu’eux.  Un  ancien  ^hilolbphe  nom- 
mé Platon  , introduit  un  Prêtre  Egip- 
licn  , qui  s’entretenant  avec  Solon,  lui 
ra.conte  comment  il  s’eft  écoulé  neuf 
mille  ans  depuis  que  Minerve  avoit  fait 
bâtir  Sais.  Diodore  compte  vingt-trois 
mille  ans  depuis Oiiris  & Ifis,  jufques 
à Alexandre  le  Grand.  Laè'rcç  parle 
d’un. terme  de  quaraïue^neuf  mille  ans, 
pendant  lequel  ils  avoient  calculé  tou- 
tes les  Ecliples.  Ils  prétendoienl avoir, 
oblèrvé  les  Aftres  dcpqis  cent  mille 
ans , fuivant  la  remarque  de  Saint  Au- 
guftin  : Et  au  dire  de  Cicéron , ils  fat- 
Ibicnt  monter  ce  nombre  jufqu’â  cinq 
cens  foixante  dix  mille  années.  Mais 
tout  cela  a été  avancé  fans  fondement, 
& fuivant  un  principe  de  vanité  , par 
où  ils  prétendoienl  fe  mettre  au  deflus 
des  autres  Nations  de  la  terre.  Pour 
nous  , nous  nous  en  rapo rions  à Moi- 
fe . qui  afiure  que  le  monde  n^a  pris 
naifl'ance  qu'environ  depuis  ôx  mille 
. ans.  Et  certes , quand  on  prend  la 
peine  d’y  réfléchir  tant  foit  peu,  il  efl: 
impoffible  qu*on  puifle  révpqucr  cette^ 
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vérité  en  doute.  Une  preuve  incon« 
te  fiable  que  le  Monde  n’efl  pas  fort  an* 
cicn,  eft  que  nous  n’avons  point  d’Hi- 
floir'ès'qui  remontent  au  deflus  dé  qua- 
tre raille  ans.  Les  Arts  font  pour  la 
plupart  aufli  fort  nouveaux.  Nous  ne 
lavons  point  qu'avant  cinq  cens  ans , on 
ait  eu  aucune  connoifTancc  de  la  Bouf. 
foie  pour  la  Navigation  , de  l'ira- 
prcflio’n  des  Livres  , de  la  Poudre  à 
Canon  ^ des  Armes  à Feu  , des  Lu- 
nettes d'Aproche  , des  Microfeopes , 
& autres  belles  Inventions.  On  fait 
de  même  que  l'ulàge  de  la  Monnoyea 
été  ignoré  des  premiers  Ecrivains.  Les 
Horloges  fonnantes,  les  Montres  , le 
Verre,  le  Papicr,  la  Trempe  de  l’A- 
cier, & une  infinité  d'autres  chofesfont 
de  fort  nouvelle  date.  Ainlî  je  con- 
clus que  là,  aufii  bien  qu’ailleurs,  il 
s'en  faut  tenir  à la  Parole  de  Dieu. 

. Je  vous  ai  déjà  dit,  répondit  le  Prê- 
tre , que  perfonne  de  nous  ne  s'éman- 
cipe de  déterminer  l’âge  ^du  monde: 
nous  fommes  perfuadez  qu'il  à eu  un 
commencement  , mais  nous  en  igno- 
rons le  tems  ; tout  ce  que  je  puis  dire, 
c’eft  que  ce  teras-là  eft  extrêmement 
reculé.  Le  premier  homme  ne  l'a  point 
’ . marqué. 
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marqué  , £c  aucun  de  nous  n’anQocc 
la  moindre  chofe  : tout  cc  que  nous 
fàvons,c"cft  par  tradition.  La  plupart 
des  Arts  que  vous  venez  de  nommer, 
nous  font  inconnus,  8c  cc  quartier  n^cn 
c(l  pas  moins  ancien  que  le  vôtre  pour 
cela  : nous  pourions  être  encore  ici 
un  million  d’années  fans  les  connoître, 
parce  que  nous  n’en  avons  pas  befoin  : 
il  n*cft  pas  impollible  que  les  autres 
s*cn  foient  paUcz  bien  lons;.tems  aulîî 
bien  que  nous.  La  néccimé  ou  autres 
ebofes  femblables , ont  pû  inventer  des 
chofes  dans  cent  ans , auxquelles  on 
n'avoit  point  eu  occafîon  de  penfer  au- 
paravant , en  autant  de  Siècles  : tout 
cela  ne  tire  à aucune  conféqucnce.  Cc 
que  je  fai , c’eft  quê  de  pere  en  fils, 
nous  nous  difons  toujours  que  les  an- 
nées de  notre  durée  font  innombrables. 
Ën  effet , il  cil  fur  que  nonobfiant  la 
quamitcprodigicufc  de  Bois  que  nous 
brûlons  , les  Montagnes  de  Charbon 
que  l'on  a déjà  ^lauics,  font  fi  con> 
•fidérables,  que  fi  l’on  en  vouloir  faire 
la  fuputacion  , ceiafcul  feroic  capable 
de  nous  confirmer  dans  nos  fentimens. 
Mais  cc  qu’l)  y a de  plus  remarquable» 
c’eft  qu’if  y a autour  de  fpc  miiîe  ans, 
que  l'on  trouvaau  haut  de  fune  de  ces 
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Montagnes  , en  creufant  à trente  piez 
du  fommet  , un  double  crochet  de 
fer  , de  plus  de  mille  cinq  cens  li- 
vres pefant,  que  nous  confervons  en- 
core , Sc  que  les  Etrangers  que  nous 
avons  eus  ici  de  tems  à autre,  ontaf- 
furé  être  une  de  ces  Machines  dont  on 
fc  fert  en  Mer  pour  arrêter  les  grands 
Vai fléaux.  D’où  il  s’enfui vroit  que 
l’Océan  a été  avant  nous  en  pofTcfïîon 
de  ce  beau  Païs , & que  nos  plus  hau-  . 
tes  Montagnes  n'étoient  peut-être  alors 
que  des  brifans. 

Outre  cela , qui  fait  fi  ces  Arts  que 
vous  prétendez  avoir  trouvez , n^onc 
point  été  connus  par  ceux  qui  vous  ont 
précédé.  Je  remarque  fort  bien  ici  que 
les  Sciences  s*aviliflcnt  ; monBifayeul 
étoic  beaucoup  plus  habile  que  mon 
Père  dans  rAftronomic  ; j’en  fai  en- 
core bien  moins  qu’eux  , & à Ittir  di- 
re, les  lumières  qu'ils  en  avoient  n’é- 
toient  que  ténèbres  , au  prix  de  ce 
qu'en  favoient  leurs  Ancêtres.  11  en 
cftainfi  dans  toutes  les  autres  Familles.  * 
Il  y a des  Sciences  qui  le  cultivent  dans 
de  certains  tems,  comme  fi  elles  étoient 
à la  mode,  & qui  fe négligent  entière- 
ment dans  d’autres  ; 6c  on  tes  peut 
même  tellement  oublier,  que  ceux  qui 
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naiflcnt  après  , n’cn  trouvant  aucune 
trace , & venant  à s*y  exercer , jugent 
qu'ils  en  font  les  premiers  Auteurs. 

Cela  eft  bon  dans  votre  Royaume, 
repris-je  , où  vous  n'ayez  aucune  com- 
munication avec  les  autres  Peuples  de 
l'Univers  j mais  parmi  nous  , fi  les 
Sciences  périfFcnt  d’un  côté  par  des 
Guerres  & des  Incendies  , ou  par  la 
moleflc  ôc  rind'ffércnce  des  uns , com- 
me nous  en  avons  des  exemples  , elles 
font  portées  autre  part  à un  plus  haut , 
degré  de  perfeétion,  par  la  diligence 
des  autres  : & je  ne  fâche  point  qu’il 
fç  foit  rien  perdu  de  fort  confidérable 
de  ce  qui  a été  trouvé  auparavant  ; 
bien  au  contraire,  on  découvre  tous  les 
jours  quelque  chôle  de  curieux  6c  d'u- 
tile à la  Société. 

Je  voulus  lui  expliquer  la  contradi- 
ction apareme  qu’il  trouvoit  dans  la 
Genéfe , par  raport  aux  Aftres  6c  à la 
Lumière , 6c  lui  montrer  qu'il  fc  trom- 
poit  à l'é^  ird  de  la  R.érurreCtion  ; mais 
il  fe  [jaoqua  de  mpi , 6c  de  toutes  mes 
raifons  ',  il  ne  voulut  admettre  que  la 
Puiflance  de  Dieu  , qu’il  ne  croyoic 
pas  là  ncccflairc.  Car  pourquoi,  di- 
foit-il  , refiùfciter  apres  ccitc  vie  ? 
Quelle  néccfîité  y avoit-il  d’extermi- 
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ncr  le  Genre-humain  , pour  le  faire 
revivre  dans  la  fuite  ? fi  Chrift  étoit 
Dieu  , ne  pouvoit-il  pas  exempter 
l’homme  de  cette  mort-là , auffi  bien 
que  de  l'autre  ? Et  puis  de  quoi  fub-' 
wfter  fi  nous  étions  tous  vivans  ? 11 
n'y  en  auroic  pas  pour  un  dcjûner 
dans  tout  le  Païs,  Les  corps  feront 
d'une  autre  nature  , interrompis-je, 
nous  ne  mangerons , ne  boirons , ni  ne 
ferons  fujets  à aucune  infirmité  natu- 
•relle  ; & outre  cela , Dieu  nous  iranf- 
portera  dans  le  Ciel  des  Cieux , où 
nous  ferons  rafTaficz  de  fa  gloire. 

Comment  ! vous  ferez  enlevez  du 
Ciel  ? Et  quelle  idée  vous  faites-vous 
donc  du  Ciel  , mon  Ami  ? pourfui-' 
yit-il  : pour  neps  , nous  croyons  que 
l’air  que  nous  rcfpirons  eft  infiniment 
plus  groffier  que  celui  qui  eft  au  def- 
l'us  ; & que  plus  on  s’éloigne  de  la 
Terre,  plus  la  matière  eft  fubtile.  Ce- 
la étant,  le  Ciel  des  Bienheureux  doit 
être  comme  un  vuide  , au  prix  des 
Cieux  inférieurs  , par  raport  à la  ma- 
tière qui  le  remplit.  Donc  , adieu  les 
Poumons,  puis  que  l’on  ne  refpircra 
plus  J adieu  l’ufage  du  Larinx  pour  la 
Parole  j adieu  les  Intdtins  : adieu,  en 
un  mot , tout  le  Corps , que  le  Sang, 
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qui  ne  fera  plus  rafraîchi  , va  jetter 
, dans  une  Fièvre  .chaude , qui  le  con- 
fumera  dans  peu  de  tems.  Mais  fu« 
" pofé  que  Ton  conferve  tout  cela  i 
comme  un  fardeau  fort  inutile  , fur 
quoi  fe  repofera-t-on  ? Qui  eft  - ce 
qui  foûtiendra- là  des  Corps'  mate- 
riels & pefans  ? Ils  y feront  foûtenus 
par  la  toute- Pu iffance  de  Dieu  , lui 
répondis-je.  Vous  me  fatiguez;  avec 
votre  Puiflàncc  de  Dieu  , reprit-il  : je 
voi  bien  que  vous  pratiquez  dans  vo- 
tre Religion , ce  que  nous  obfervons 
dans  les  Miftéfes  de  la  Nature  j lors 
que  nous  ne  pouvons  pas  donner  raifon 
d'une  chofe  , nous  difons  que  cela  fc 
fait  par  quelque  reffort  cacnc.  Je  ne 
doute  nullement  de  la  PuifTance  de 
' Dieu  , encore  une  fois  , mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  faille  inventer  des  chi- 
mères pour,  être  oblige  d’y  avoir  rc- 
cours.  Encore  lî  vous  faifiez  un  Para- 
dis de  voluptez , paffe  : mais  un  cn- 
j droit  dénué  de  toutes  chofes,  où  le 
corps  ne  jouira  abfolumcnt  d’aucun 
plaifir,  où  il  n’y  aura  aucun  objet  ca<« 
pable  d’affeéter  les  fens  , point  d’0-‘ 
dçurs  qui  chatouillent  l’Odorat,  point 
de  Viandes  qui  piquent  le  Palais  ,•  au- 
cun Inftrumcm  de  Mufique  qui  diver- 
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tiiTc  rOrcillc  ; rien  à Ja  confidération 
dcquoilcs  yeux  fc  puiflent  divertir: 
aflurément  cela  cfl  merveilleux  11 
faut  de  bonne  foi  que  vous  foyez  ex- 
trêmement fenfuels  , puifque  nonob- 
ftant  réterniié  que  vous  attribuez  à 
votre  Ame  , & que  vous  croyez  pou- 
voir fublifler  indépendamment  du 
corps , vous  aimez  mieux  l’embarafler 
de  nouveau  , & la  charger  d’un  épou- 
vantable poids , que  vous  voulez  pour- 
tant faire  tenir  ftir  rien , que  de  lui 
laiflerfes  coudées  franches  , & aban- 
donner cette  mafle  de  chair  à la  cor-* 
ruption  , dont  elle  ne  fauroit  abfolu- 
ment  être  exempte. 

Ce  n’eft  pas  l'amc  feule  , repliquaî- 
jc,  qui  fait  le  bien  ou  le  mal,  le  corps 
êc  l’eTprii  y contribuent  l’un  & l'au- 
tre : il  faut  auflî  qu’ils  participent  éga- 
lement aux  récompenfes  ou  aux  pei- 
ncsj  dont  le  Souverain  Juge  les  trou- 
vera dignes-  Tout  cela,  répondit-il, 
n*eft  pas  capable  de  me  perfuader. 
Nos  corps  ne  rcftenl  pas  un  moment 
. les  mêmes  : jamais  homme  nVft  par- 
venu à l'âge  de  vingt-cinq  ans  qu'il 
ne  foit  dépouille  de  tout  ce  qu’il  a- 
voit  aporté  au  monde.  Le  fang  , ■ la 
chair , la  peau , les  nerfs  & même  les 
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os , ne  font  que  diminuer  d'un  côte, 
pendant  qu’ils  augmentent  de  l'autre  : 
toute  la  Machine  fe  renouvelle  de 
tems  en  te  ms.  Nos  inclinations  va- 
rient aufli  fuivant  l'âge  de  la  conflitu- 
tion.  On  eft  fouVent  fort  débauché  à 
trente  ans  , 6c  extrêmement  dévot  6c 
retiré  à foixante.  Avec  lequel  de  ces 
deux  corps  rcflurcitera-t-on  ? Avec  le 
vieux,  le  fec,  le  courbé  & le  débile; 
^ui  a parfaitement  bien  vécu , & dont 
toutes  les  démarches  ont  fervi  d'exem- 
ples aux  adolcfccns,  8c  ont  été  en  édifi- 
cation aux  perfonnes  âgées  ? Ou  fera.ee 
avec  le  jeune  , le  droit , le  vigoureux,’ 
l'agrcablc , qui  a mérité  vingt  fois  d'al- 
ler aux  Mines  ? Vous  voyez  bien  que 
de  quelque  côté  que  Ton  fe  tourne , on 
eft  extrêmement  embarafle  , 8c  qu'il 
paroît  afiez  que  celui  qui  a été  l’Au- 
teur de  cette  Opinion  , n'a  pas  prévu 
tous  ces  inconveniens.  Si  j'etois  pour 
la  Réfurre-étion  , je  voudrois  qu’il  fut 
indifférent  de  quelles  parties  le  corps 
ferott  compofé  en  fe  relevant , car  c’eft 
la  même  chofeà  l'ame  : 8c  j’etablirois 
pour  confiant  que  ce  feroit  un  certain 
état  , & non  pas  un  certain  lieu,  qui  . 
nous  dévroit  rendre  heureux  : mais 
tout  cela  ne  font  que  des  bagatelles, 
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£c  indignes  d^un  homme  de  bon  fen». 

Cependant,  il  faut  que  je  vous  avoue, 
ajoûta-t-il , qu'encore  que  je  ne  com- 
prenne pas  ce  que  vous  voulez  dirc.par 
une  Ame  , une  fubftance  fpirituelle , 
dépouillée  de  toute  matière , ou  par  un 
cfpritjConftitué  proprement  par  la  pen- 
. fée  , £c  renfermé  néanmoins  dans  un 
^ corps,  où  fes  facultcz  font* bornées  à 
le  pouHcr  feul  , ou  le  faire  agir  félon 
fa  volonté , & hors  duquel  il  peut  exi^ 
fter  comme  auparavant  ; comme  l'i- 
dée que  vous  vous  en  formez  eil  agréa- 
ble , en  ce  qu'elle  vous  date  d'une  au« 
tre  vie  après  la  mort , je  ne  fuis  point 
furpris  de  ce  qu’il  fe  trouve  des  gens 
qui  y aquiefeent.  Ce  font , fans  doute» 
des  efprits  d'un  ordre  commun , mais 
ils  ne  laiflcnt  pas  d’être  heureux^  Le 
bien  ne  confiife  le  plus  fouvent  que 
dans  une  pure  imagination.  Ceux  qui 
font  remplis  de  cette  penfée  que  Ja^ 
mort  n’eft  qu’un  paflàge  à une  vie  glo- 
riculc , doivent  quiter  le  monde  avec 
moins  de  regret  que  les  autres  ( fur 
tout  lors  que  l’on  y a autant  d'attache- 
ment que  je  remarque  qu’on  y en  a en 
vos  quartiers  ; & Icntir  déjà  les  avant- 
goûts  d’une  prétendue  félicité  éternel- 
le. De  forte  que  c’cil  la  même  choie 
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pour  eux  que  cela  loic  véritable  ou 
nou  : ni  plus  ni  moins  que  fupofé  que 
j*aye  dix  mille  Kah  dans  mon  Coffre, 
dont  je  n'aurai  jamais  befoin  , & que  je 
croi  fortement  du  meilleur  Métal  que 
l’on  tire  de  nos  Mines, quand  elles  ne  fe« 
roient  que  de  Fer,  mon  contentement 
n'en  feroit  pas  moins  parfait  pour  cela. 

Mon  Camarade , qui  étoit  de  la  Re- 
ligion , enrageoit  d’entendre  ce  Payen 
révoquer  en  doute  les  Mifteres  d’un 
Culte  fondé  fur  la  pure  Parole  de 
Dieu.  Il  me  fit  pluueurs  fois  com- 
prendre qu’il  avoit  de  la  peine  à le 
pofféder,  & qu’il  vouloir  du  moins  le 
.redarguer  par  des  Paffages  formels  de 
l’Ecriture  fainte.  Mais  je  l’cn  détour* 
nai  toûjours , parce  que  l’autre  en  nioit 
la  Divinité  , Sc  que  prétendant  même 
que  ce  ne  fut  qu’un  compofé  de  Fi- 
xions fort  mal  concertées , onl’auroit 
choqué  de  lui  en  parler  davantage.  1 

Je  leur  dis  pourtant , dans  le  defiein 
de  les  allarmer  , que  non  feulement 
j’étois  perfuadé  d’une  Béatitude  éter* 
nelle , pour  ceux  qui  feroient  de  bon- 
nes œuvres , & qui  auroient  la  foi  : 
mais  qu’il  y avoir  auffi  une  Gêne  & 
un  Enfer  préparé  pour  les  méchans  & 
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les  incrédules  ; & que  chacun  feroit 
infailliblement  traité  félon  qu’il  auroic 
fait  ou  bien  ou  mal. 

Ce  que  vous  m’avez  déjà  dit  , re- 
prit le  Prêtre,  mène  à cela,  maisc’eft: 
une  Erreur  qui  n’ell:  pas  moins  grof- 
lîcrc  que  les  precedentes  : car  , outre 
que  c’eft  rendre  Dieu  le  plus  cruel  de 
tous  les  Etres  , d’avoir  crjé  l'homme 
pour  le  damner  éternellement  , fous 
prétexte  qu’il  a enfreint  un  de  Tes  Com- 
mandemens  ; & encore  un  Comman- 
dernent  qui  confiftoit  fimplemcnt  à ne 
pas  manger  d’une  Pomme,  ce  qui  me. 
fait  aflurément  frémir.  Je  nie  que  perW 
fonne  foit  capable  de  faire  du  bien  ou 
du  mal , par  raport  à Dieu  : & je  vous 
demande  férieufemeht  fi  vous-même 
le  croyez  ? Indubitablement  que  je  le 
cro'i  , lui  dis-je  ; ôc  il  mefemble  que 
cela  efi  G clair , que  l’on  ne  peut  pas 
en  douter , fans  cnoquer  le  bon  fens. 

Comment  , pourlui vis-je  , paillar- 
der , tuer , voler , blafphêmer , ne  font 
pas  des  Crimes  par  lefquels  on  ofienfê 
la  Majefté  du  Très-puiflant  ? Nulle- 
ment, repartit  le  Prêtre  ; car  premiè- 
rement , fi  la  Paillardife  étoit  un  pé- 
ché , Dieu  en  feroit  lui-même  1- Au- 
teur 
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teur,  & qui  pis  cft,  de  l'Inceftemê* 
me  , puis  que  félon  vous-même  & 
votre  grand  Moïfc , n*y  ayant  eu  au 
commencement  qu'un  homme  & qu’u- 
ne femme,  il  afalu  que  leurs  décen- 
dans  ayent  fait  plulîeurs  Inceftcs , a- 
Tant  que  le  nombre  des  vivans  leur  . 
ait  permis  de  les  éviter.  Et  que  l’on 
ne  me  dife  pas  que  c’étoit  alors  une 
nécelîité  , puis  qu’il  n’auroit  non  plus 
coûté  à Dieu  de  faire  cent  perfonnes, 
que  d’en  créer  feulement  une.  Nous 
fommes  tous  enfans  du  premier  hom- 
me, parmi  nous  il  y a des  degrez  de 
confanguinité  ; devant  Dieu  ce  n’eft 
plus  la  même  chofe.  Les  femmes  6c 
les:  biens  croient  Communs  au  com- 
mencement , comme  l’air  ôc  l’eau  le 
font  encore  à l’heure- qu’il  eft.  Les 
hommes,  qui  femblent  avoir  été  faits  ’ 
pour  la  Société  , ont  crû,  afin  d’é- 
viter le  defordre  qu’ils  remarquaient 
que  cette  communauté apportoit , qu’il 
- feroit  bon  que  chaque  Père  de  Famille 
eut  feul  la  difpofition  d’une  ou  de  plu- 
lîcurs  femmes  , d’une  certaine  étendue 
de  terre  , 6c  d’un  nombre  déterminé 
de  bétail  : on  a été  même  obligé  dans 

la  fuite,  d’un confentement  unanime, 
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de  faire  de§  Loix , qui  iïnpofalîent  des 
peines  à ceux  qui  ne  les  obfcrvoient 
pas.  De  forte  , que  s’il  y a quclqu’u  n 
de  léfé  dans  la  tranfgrclfion  de  ces 
Loix , c’cll  proprement  la  Société,  ou 
les  Chefs’qui  la  repréfentent , & nuU 
lement  rEfprit  univerfel,  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  du  monde  être  of- 
fenfé  de  perfonne.  Oa  peut  dire  la 
même  chofe  du  Vol  & du  Meurtre, 
où  je  ne  fais  tort , à proprement  par« 
Icf , qu’à  celui  auquel  j’ôte  la  vie  ou 
le  bien.  Et  pour  ce  qui  cft  duBlaf- 
phême  , quoi  que  nous  le  puoiflions 
plus  rigoureuferaent  que  les  autres  pc^ 
chez , ce  n'cft  pas  à caufe  que  nous 
nous  imaginons  que  Dieu  en  cÆ  for« 
malifé  ; nullement , ce  feroit  une  in- 
firmité en  lui  , s’il  en  étoit  capable  ; 
mais  c’eft  que  nous  ne  faurions  fouf- 
frir  l’ingratitude  ^ & que  la  plus  noU 
re  ingratitude  que  l’homme  puifle 
commettre  , c’eft  d’outrager  ou  de  ne 
pas  affez  refpeéber  celui  qui  efl:  Au« 
tcur  de  fonêtre,  & de  tous  les  biens 
qu’il  cft  capable  d’en  recevoir  : & que 
cela  cft  même  d’un  mauvais  exemple 
pour  les  enfans  & les  inférieurs , par 
raport  à leurs  Pères  6c  à leurs  Maîtres. 
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Je  conclus  de  tout  cela  , qu’il  en  ch 
des  aâipns  humaines,  comme  des  qua- 
liiez  des  corps  , qui  en  effet  ne  font 
confidérées  que  fuivanc  les  combinai- 
sons, les  raports  6c  les  comparaifons  que 
nous  faifons  des  unes  avec  les  autres. 

C’eft  ainli  , par  exemple  , qu’une 
même  fubftance  poura  tantôt  être  im- 
‘meufe  , Ôc  tantôt  abîmée  dans  le  néant. 
Une  Montagne  n’cft  ni  grande  ni  pe*  > 
tite  , tant  que  mon  entendement  fait 
fant  abdraâion  de  toute  autre  matière, 
la  conlîdére  feule  ôç  indivijGble,,  ou 
que  je  fupofe  n’avoir  aucune  connoiG 
fance  «les  autres  corps , n(^,  pas  meme 
du  mien  : mais  û en  fuite  je,  la  conçois 
comme  u.n, tout  j compofe  d’une  infi- 
nité de  petits  grains  de  Sable  , il  eff 
évident  qu’elle  me  paroi tra  alors  d’une 
grandeur  demiefurée , en  çomparailbn^ 
de  l’une  de  ces  petites  parties.  - Ce  ne 
fera  plus  cela  , fi  je  la  regarde  auprès 
d’une  autre  Montagne  de  cette  même 
hauteur , avec  laquelle  je  la  pourai'pot 
fer  égale  ; 6c  elle  fera  extrêmement 
petite  lors  que  je  la  comparerai  à toute 
la  mafle  de  la  Terre.  Enfin ,,  le  Globe 
terreftre  ne  deviendra  lui-meme  qu’un 
Point  mathématique  par  raport  à tous 
" ' l’Univers. 
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rUnivers.  C’eft  la  même  chofe  de 
nos  adions  : en  elles-mêmes  clics  ne 
font  rien , ou  fi  vous  voulez  , elles  fe- 
ront au  plus  indiÔ’ércntes  ; & fi  elles 
peuvent  devenir  bonnes  ou  mauvaifes, 
ce  ne  peut  être  que  -par  ’taport  à dè 
certaines  inftituiions,  comme  font  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler,  & auxW 
quelles  elles  doivent  être  "mefurées', 
pour  ainfi  dire , pouren  favoir  lajufte 

valeur.  ’ ‘ 

. Vous  ne  croyez  donc  point , repris- 
je  , que  Dieu  , qui  cfi:  un  Dièu  d'or- 
dre , & qui  haie  la  confüfion , ait  pref- 
crit  lui-même  à l'homrhe  des  régies , & 
donné  des  Loix  , félon  defqucHes  il 
eft  dans  l'obligation  de  fe  conduire , 6c 
de  fe  régler  ? Delà  manière  que  vous  le 
penfez  , me  dit-il , non , je  ne  le  croi 
pas  , cela  n'étoit  pas  néceflairc,  puis 
qu*il  lui  a donné  une  volontéSc  un  en- 
tendement pour  fe  conduire,  comme 
vous  voyez  que  nous  faifons.  Comme 
, il  n'y  a point  d'orgueil  ; de  vanité , de 
jaloufie , ou  de  defir  de  régner  parmi 
les  Bêtes  ^ Dieu  ne  lésa  aifujetties  à au- 
cunes Loix  Civiles  : il  n'y  en  auroit  pas 
eu  plus  de  befoin  pour  les  Animaux 
raifonnables  que  pour  les  brutes:  mais 

dès 
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dès  le  moment  que  les  uns  ont  voulu 
abulèr  de  la  foiblcfle  ou  de  la  bonté - 
des  autres  , on  a été  forcé  d'inventer 
des  peines  pour  ceux  qui  tranigreflcr 
roient  de  certains  Réglemens  ; & ces 
Réglemens  fe  font  multipliez  à rncfu- 
re  que  la  licence  cifrence  de  quelques 
efprics  turbulens  y a donné  lieu. 

Tout  ce  que  vous  dites  là  » repartis- 
je  , cft  véritable  , mais  vous  me  par- 
donnerez’, £j'o(ê  dire,  que  je  nie  que 
Dieu  n'y  ait  point  eu  de  part.  II  n'efl: 
pas  raifonnable  que  la  Providence  ait 
produit  une  créature  raifonnable,  pour 
l’abandonner  entièrement  c^s  la  fuite  : 
il  en  eft  le  Père , il  en  vcW être  audî 
le  Direéteur  éc  le  Confervateur  ; le  bon 
fens  nous  le  diâre , & fa  'Parole , car 
j’en  reviens  toujours  là , nous  en  afTuf 
re  fi  pofitivement  , qu’il  ne  nous  cft 
pas  pofiible  d'en  douter.  Plût  à Dieu, 
in'écriai-je  alors  , que  vous  la  pufiiez 
voir  cette  Parole  ; elle  porte  tant  de 
marques  de  celui  qui  Ta  diârée  , que 
vous  leriez  le  premier  à la  lire  avec 
vénération^  fi  elle  vous  tomboit  entre 
les  mains  : & je  ne  defcfpcre  pas  qu’un 
jour  elle  vous  loit  aportéc  , ou  par 
quelque  malheureux,  ou  par  une  Na. 

lion 
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tion  entière  , (^ui  par  un  Ordre  du 
Ciel , viendra  s'établir  parmi  vous  pour 
faciliter  la  conveiHon  à un  Peuple  fi 
honnête  & fi  humain. 

Je  ferois  ravi  , répondit-il , de  voir 
le.  Livre  dont  vous  parlez  tant  , mais/ 
je  ferois  fort  fâché  qu’il  nous  fût  apor- 
té  par  une  multitude  de  gens , que  v.os 
Loix  mêmes  , toutes  faintes  que  vous 
les  croyez  , n’cmpêcheroicni  pas  de' 
nous  tirannifer  : nous  aimons  mieux 
que  les  chofes  refient  comme  clics 
font.-  Soyez  feulement  confens  de  vo- 
tre Sort , comme  vous  voyez  que  nous 
nous  comptons  du  nôtre , & vous  fe« 
rez  plus  lîHireux  que  vous  ne  l'étesen 
effet.  Mais  parlons  d'autre  choie  ; il 
meicmblc,  pôurfui vit-il  ; queletems 
de  fc  quiter  cfi  venu  ; je  me  retire  , . 
adieu.  ^ 

Après  le  départ  de  notre  Prêtre, nous 
nous  entretinmes  encore  quelques  mo^ 
mens  de  l'Immortalité  de  l'ame , de  la 
Réfurrcélion  des  morts,  & de  la  Vie 
éternelle , parce  que  le  Juge  y prenoit 
goût  ; & je  remarquai  bien,  fi  je  ne 
me  trompe,  qu'il  feroitaifé  déporter 
ces  gens-là  à avoir  de  bons  femimens 
de  notre  Religion. 

, ^ Avant 
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Avant  que  de  nous  quitter , mon 
Hôte  me  demanda  fi  je  n’avois  pas  vû 
la  Montagne  ardente  , lors  que  je  fus 
aux  Mines.  Je  n*en  ai , lui  répondis- 
je,  pas  feulement  entendu  parler.  Apa- 
rcmmcnt  , rcprit-il,  qu'elle  ne  brû- 
loit  pas  alors  , car  autrement  onn’au- 
roit  pas  manque  de  vous  la  faire  remar- 
quer. Je  l'aurois  vûë  volontiers,  lui  ' 
repartis-je , mais  ce  n’eft  rien  de  rare 
en  nos  quartiers  : il  y a Hccla  en  lllan. 
de , Ætna  dans  la  Sicile , le  Véfuve 
dans  le  Royaume  de  Naples,  & plu- 
fieurs  autres  telles  Montagnes  ailleurs, 
qui  brûlent  aufli  par  intervalles  : mais 
on  ne  peut  pas  en  aprocher  de  fore 
près  , quand  même  elles  ne  brûlent 
point , à caufe  des  exhalaifons  fulphu- 
reufes  qui  en  fortent , de  la  prodigicu- 
fe  (fbantité  de  cendres  quilcsenv]roii« 
nent , & du  danger  qu'il  y a d'enfon- 
cer en  plufîeurs  endroits  dans  la  terre, 
quiefl  molle,  tremblante  ou  peu  fo« 
lide. 

Peut-être  bien , interrompit- il,  que 
les  Européens  qui  ont  été  ici  avant 
vous , ont  raconté  la  même  chofe  à nos 
Ancêtres,  6c  que  c’eft-làlarailonpour 
laquelle  le  Peuple  s'efl  deiabufé  de 

I . l'erreur 
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l’erreur  où  il  étoic  touchant  la  caulè 
de  ce  Prodige.  Ce  qu’il  y a d’alTuré, 
c*cft  que  les  fimples  ont  été  de  tout 
icms  d’opinion  , que  Dieu  ayant  créé 
Je  monde,  6c  s'étant  enfuite  avifé  de 
"faire  aufli  des  Etres  qui  eufléntle  mou- 
vement 6c  la  vie,  avoit  dreflefous  le 
Mont  ardent  un  Laboratoire , où  il  a- 
voit  un  Fourneau  qui  çontenoit  un 
Creufet  d'une  grandeur  prodigieufè  , 
avec  une  Barre  en  haut  au  milieu,  qui 
cndivifoitrOrificecndcux,  &àcct^ 
te  Barre  correfpondoit  une  Lampe. 
Ce  grand  Ouvrier  , difoient-ils , rcm- 
pliflbit  de  fois  à autre  ce  Vaifléau  de 
la  terre  qu'il  prenoit  derrière  lui , & 
au  lieu  de  laquelle  il  y a un  grand  Lac 
à l’heure  qu'il  eft , & lors  que  cette 
terre  étoit  devenue  liquide  à force  de 
feu  , il  en  tiroit  une  petite  poffion, 
par  le  moyen  d'un  Tuyau  creux , dont 
il  fe  fervoit  pour  cela, à l'une  des  extré- 
mitez  duquel  il  nc-faifoit  que  foufler, 
& il  paroifloit  d’abord  à l'autre  un  A- 
nimal  , auquel  il  donnoit  la  clef  des 
champs.  Il  n'eiKavoit  fait  qu'une  pe- 
tite quantité , lors  qu'il  remarqua  que 
fa  Lampe  avoit  mis  le  feu  à la  Monta- 
gne fous  laquelle  elle  pendoit.  Cet  in- 
convénient 
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convénient  inopiné  lui  fie  aufiî>tôc 
changer  de  Pofte  , de  peur  d^embra^ 
fer  ;oute  la  Terre.  Il  n’a  voit  pas  cher- 
ché long-tems  qu’il  trouva  entre  deux 
Montagnes  un  creux  profond  , qu’iK 
jugea’à  propos  de  remplir  d’eau  , afin 
que  travaillant  là  deflbus  , le  feu  n’y 
eut  aucune' prife.  Cependant,  corn- 
me  cette  eau  eut  bien.tôt  atteint  un 
degré  de  chaleur  fort  confidérable  , ce 
qui,  l'auroit  d’abord  changée  en  va- 
peur , il  perça  la  Montagne  voifine, 
afin  qu’il  en  diftillât  un  filet  d’eau  fraî  - 
che , capable  de  tempérer  l’ardeur  de 
celle  de  TËtang  bouillant  , qui  eil 
. fans  doute  le  même  que  vous  dites  a- 
voir  vû  , & qui  conlervc  encore  les 
mêmes  qualitez. 

On  ajoûtoit  à ce  Conte , que  Dieu 
avoit  achevé  fous  cet  endroit-là , à for- 
mer de  la  même  manière  toutes  les  au- 
tres créatures  vivantes  , hormis  l’hom- 
me qui  a tiré  Ton  origine  d’ailleurs, 
comme  je  pourai  vous  en  entretenir 
•une  autrefois  à loi  fir.  Enfin,  on  pré- 
tendoit  que  la  Matière  qui  étoit  dans 
le  Creufet,  étant  dans  une  agitation 
violente,  le  Soulfre,  le  Mercure,  & 
les  autres  parties  grailes  êtmétaliques  , 

la  qui 
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d’cnêcre  fort  lâtisfaic  : cependant,  je 
connus  bien  qu’il  ne  s*en  faifoic  que 
rire  ; au  lieu  que  ic  Juge  m*cn  parûi^ 
extrêmement  édifié.  De  forte  que  les 
affaires  auroient  été  loin , fi  >nous  a« 
vions  toujours  refté  enfemblc  ï mais  à 
mon  grand  regret,  le  Ciel  ue  le  vou« 
lut  pas. 

CHAPITRE  yill. 

U Auteur  efi  mené  à -la  Cour  du 
.Roi,  Il  décrit  ici  l' Origine  de 
, ces  Monarques  , fait  la  def 
cription  du  Talais  Royal  j du 
Temple  , &c. 

^ 

Le  Satrape  dont  j’ai  parlé  tantôt, 
qui  écoit  venu  lever  le  Tribut, 
l'alla  porter  en  fuite  au  Roi.  Encan- 
fant  cnfemble , il  lui  raconta  comment 
il  avoit  vû  deux  ^Etrangers  dans  un 
jel  Village , qui  favoient  faire  des  M^- 
*Ghines  , qui  mefuroieht  parfaitement 
bien  le  te  ms , & divifoient  un  jour 
naturel  en  deux  fois  douze'  parties , 
qu’ils  apeloient  heures  ; ôc  que  ce  qui 
étoit  le  plus  admirable , & d’une  gran- 
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de  commodité  pour  les  Habitans , c*efl: 
qu"à  chaque  heure,  il  y avoit  une  Jat« 
te  de  métal  , fur  laquelle  un  Marteau 
fç  déchargeant , marquoit  par  un  cer-  • 
tain  nombre  de  toups  , à quelle  par- 
i je  du  jour  on  étoic  parvenu.  Le  Roi 
paryt  lurpris  à ce  récit  , 6c  témoigna- 
du  defr  de  nous  parler.  En  effet,  nous 
fûmes  tout  étonnez  de  voir  un  jour 
que  deux  Domeftiques  dCxCe  Prince 
nous  vinrent  demander  à notre  Hôte, 
qui  ne  fachant  de  quel  prétexte  fô.(er- 
yir  pour  nous  retenir,  nous  remit  avec 
chagrin  entre  leurs  mains. 

Qijoi  que  nousfuiîions  au  defefpbir 
de  quitter  le  Juge,  chez  lequel  nous 
étions  infiniment  mieux  que  je  ffau- 
rois  pu  fouhaitcr  de  Pêtre  en  Europe, 
ïious  ne  iaiiiamcs  pourtant  pas  de  té- 
moigner bien  de  la  joye  de  l’honneur 
que  le  Roi  nous  faifoit  de  nous  en« 
voyer  quérir.  Nous  demandâmes  ce- 
pendant plufîeurs  fois  à nos  Guides  ce 
qui  en  pouvoit  être  la  caufe  , mais  ils 
nous  proteftérent  qu’ils  n'en  iàvoient 
lien.  Tout  ce  qu’ils  noüs  pou  voient 
dircd’affurc,  c’ell  'qtie'  l’on  parlôit  de 
nous  à la  Cour , comme  de  grands  Per- 
fonnages , 6c  que  nous  y ferions  infail- 
liblement 
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libiemcnt  bien  traitez.  Les  difputes 
que  nous  avions  eues  ne  laiflbicnt  pas 
de  me  donner  quelques  inquiétudes. 
J'aprchendois  que  le  Roi  en  étant  in- 
^ formé  , ne  s"en  fût  forraalifé , ôc  ne 
nous  voulut  traiter  comme  des  Sédu-. 
éteurs,  & Gens  qui  travaiHenc  à bou- 
Icverfer  le  Gouvernement  : ce  n^étoic 
rien  moins  que  cda. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  arrivez, 
que  le  Roi  nous  fit  venir  auprès  de  lui. 
Après  avoir  fait  nos  révérences  , nous 
voulûmes  mettre  un  genoû  à terre  , a* 
vant  que  de  lui  parler,  fuivantTaver- 
' tiflement  que  Ton  nous  en  avoit  don- 
né , mais  il  ne  le  voulut  pas  permet- 
tre. Il  nous  fit  aporter  à chacun  un 
petit  Efeabeau , & nous  commanda  de  ~ 
nous  aflbir  devant  lui.  Tous  ceux 
qui  étoient  là  (e  tenoient  debout  ou  d 
genoux.  Le  Roi  étoit  afiis  fur  un 
magnifique  Fauteuil  , élevé  de  trois 
marches,  & couvert d*un  Dais  d’une 
Sculpture  admirable.  Il  nous  deman- 
da d’où  nous  étions  venus  , & com- 
ment  nous  étions  entrer  dans  fon  Païs. 

Il  falut  pour  le  contenter  , lui  faire  un 
récit  jufte  de  toutes  nos  petites  Avan- 
tures.  , Il  fit  femblant  d’être  bien-aife 
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de  ce  que  nos  difgraces  lui  avoient 
procuré  le  plaifîr  de  nous  voir.  Enfin, 
il  tomba  (ur  le  chapitre  de  notre  Scien- 
ce, qu*il  releva  extrêmement  ; & après 
nous  avoir  dit  qu’il  avoit  apris  que 
nous  avions  fait  une  Horloge  dans  no- 
tre Village  , il  nous  fit  comprendre 
qu*il  nous  avoit  principalement  fait 
venir  pour  nous  prier  de  lui  en  fabri- 
quer aufii  une  , avec  promefle  de  ré- 
compenfer  notre  travail  de  fa  plûs  ten- 
dre amitié  , & par  tout  ce  que  nous 
défilerions  de  fa  Perfonne.  Nous  ré- 
pondîmes avec  une  profonde  inclina- 
tion , que  nous  n’etions  point  accoutu- 
mez à être  traitez  de  cette  manière  de 
nos  Souverains  , que  c’étoit  bien  de 
Phonneur  que  Sa  Majefté  nous  faifoit 
de  nous  trouver  dignes  d'être  employez 
pour  fon  Service , & que  nous  nous 
en  aquiterions  le  moins  mal  que  nous 
pourions. 

Là-defius  on  nousconduifit  dans  un 
très»bel  Apartement , qui  devoit  être 
le  nôtre  , où  Ton  eût  foin  de  nous 
fcrvir&dc  nous  accommoder  comme 
fi  nous  avions*étéde  grands  Seigneurs. 
Dès  le  lendemain  nous  donnâmes  Or- 
dre d'aller  quérir  nos  Outils  là  où  nous 
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les  avions  laiilcz , nous  en  fîmes  fiire 
pluficurs  autres,  tels  que  mon  Cama- 
rade les  ordonna , & nous  nous  mîmes 
à l’Ouvrage  le  plutôt  , qu’il  fut  pofli- 
ble  , parce  que  le  Roi  s’impa  tien  toit 
de  nous  y voir. 

Le  Monarque  qui  gouvernoit  alors, 
s’apelloit  Buftrol , homme  fage,  rao* 
defte,  fôciable , 6c  qui,  s*il  vitmco- 
- rc  , cpmme  je.l’efpére  , fe  fait  bien 
moins  diftinguer  par  le  faite  6c  j ar  la 
grandeur,  que  par  fes  éclatantes  Ver- 
tus. Sa  Robeeft  du  plus  fin  p(  il  de 
Chèvre  teint  en  rouge,  qui  fcjiojve 
dans'  le  Païs  ; elle  clt  grande  6c  am- 
ple , avec  une  Guimpe  "d’un  pié  dé 
large  en  bas,  6c  au  haut  des  manches. 
Son  Bonnet  eft  à cinq  cornes , avec  un 
Globe  de  cuivre  au  deiîus , d*un  pouce 
6c  demi  de  diamètre  , qui  eft  la  prin- 
cipale marque  de  fa  Royauté,  fi  on  en 
excepte  fa  gravité , fa  taille , ôc  fa  bon- 
ne mine.  , 

Les  Satrapes  font  auifî  habillez  de 
Robes  rouges , mais  elles  (ont  de  Lai- 
ne, 6c  plus  petites  à tous  égards.  Les 
autres  hommes,  fans  exception,  ont 
leurs  Robes  à Laine  de  couleurs  mê- 
^ , lées.  Les  Juges  fc  diftinguent  feule- 
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ment  par  leurs  Bonnets.  Pour  les  Fem- 
mes , clics  portent  toutes  des  Habits 
ou  V oiles  de  Toile  fine  par  défllis  ceux 
qu’elles  mettent  deflbus , fuivant  que 
la  Saifon  les  oblige  de  fc  couvrir , peu 
ou  beaucoup. 

Les  Enfans  du  Roi  n’ont  aucune 
Prérogative  au  delTus  des  autres  ; on 
a pourtant  un  peu  plus  de  déférence 
pour  eux,  mais  on  n’y  eft  pas, oblige; 
il  n’y  a que  l’Aîné  qui  eft  prefquecon- 
fidcréfic  habillé  comme  fon  Père,  hor- 
^inis  qu’il  ne  porte  point  de  Globe. 

Le  Roi  peut  avoir  jufqu’à  douze 
Femmes,  qu’il  fait choifir,  ouchoifît 
lui-même  de  tout  fon  Peuplé  , lors 
qu’il  fait  la  Ronde  pour  fe  faire  voir: 
éc  on  n’oferoit  lui  en  refufer  une, 
quand  elle  feroit  même  promife  à un 
autre.  Les  Gouverneurs  en  peuvent 
avoir  trois , les  Juges  deux,  & le  Peu- 
ple une.  On  permet  aulîî  aux  Prê- 
tres d’avoir  deux  Femmes  enfemblc  ; 
mais  enfemble  bu  non',  ils  n’en  peu- 
vent avoir  que  deux  en  tout  pendant 
leur  vie  , fi  elles  viennent  à mourir 
avant  eux , il  leur  eft  défendu  de  fe  re« 
marier. 

Ce  que  le  Roi  a dê  plus  magnifî- 
. que, 
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que  » c'ell  fa  Maifon  : elle  eft  fituée 
au  milieu  du  Canton  Royal  , qui  a 
auflî  la  même  étendue  que  les  autres. 
Le  Frontifpice  en  ell  tourné  du  côte 
du  Nord-Nord-Eft,  fa  largeur  eft  de 
trente-fix  Pas  géométriques  , & fa 
profondeur  de  vingt.  Le  premier  E- 
tage  de  ce  Palais  ell  à dix  picz  au  def- 
fbus  du  Niveau  de  la  Campagne  , di- 
viféen  plufieurs  Apartemcnsbien  voû- 
tez, & où  l’on'^n’a  pas  épargné  les  Pi- 
laftres  : il  ne  fe  voit  rien  là  que  du 
Marbre  de  diverfes  fortes  Sc  couleurs  : 
le  Pavé  eft  de  rouge  , les  Piliers  de 
noir,  & la  Voûte  de  blanc.  Le  fé- 
cond Etage  étant  à vingt  piez  du  pre- 
mier, il  y a dehors  , devant  le  Por- 
tail, un  Efcalieren  forme  d’un  demi 
Ovale,  de  vingt  Marches. d’un  demi  pié 
chacun  de  hauteur , pour  y monter.  On 
entre  premièrement  dans  une  valle 
Anticharaibre  , derrière  laquelle  dl 
PAudicnce  du  Roi.  De  l’Anticham- 
bre on  pafle  dans  deux  Allées,  l’une  à 
droite  6c  l’autre  à gauche , qui  divifent 
" le  Corps  de  l’Edifice  en  deux  , de  ma- 
nière qu’il  y a de  part  8c  d’autre  deux 
magnifiques  Salles  , par  conféquenc» 
quatre  de  chaque  côté , & en  tout  dix 
* I 6 Apar- 
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Apartcmens , avec  les  plus  beauxPlat- 
fonds  du  monde  , & aes  Lambris  qui 
furpaflent  en  leur  Sculpture  , tout  ce 
que  j’ai  vû  de  plus  curieux.  Au  def- 
fus  de  ce  fécond  Etage  , il  y en  a 
un  troifiéme , divifé  à peu  près  de  la 
meme  manière  que  le  précédent,  iînon 
qu'au  lieu  de  l'Audience , on  a ici  la 
Chambre  où  Sa  Majefté  couche.  Apres  • 
eda  , on  parvient  à une  Plate-forme 
couverte  d'Etain  , & une  Baluftrade 
tout  autour  de  Cuivre  maflîf , ouvra-' 
gc  & percé  à jour  d'une  manière  fort 
artifte.  Au  milieu  de  c'étte  Plate-for- 
me , il  y a un  Pavillon  rond,  couvert 
de  Cuivre  , & fi  bien  poli , comme 
tout  le  refte  ; qu*on  ne  peut  y jetter 
les  yeux  fans  les  blefièr,  lors  que  le 
Soleil  y luit.  Au  defliis  il  y a un  Glo- 
be de  vingt  piez  de  circonférence  , lur 
lequel  on  a pôle  une  Piramide  quarrée, 
d’un  pié  de  bafe,  & de  cinq  de  hau- 
teur. Cette  Cape  eft  portée  par  douze 
Piliers  d'Agate.  Il  n’y  a dans  tout  le 
Bâtiment  que  du  Marbre , de  l'Agate, 
du^  Jafpe  , & feroblableS'  Pierres  eX" 
quifes,&  merveillcufcment  bien  polies 
• & ouvragées  : le  toutblti  fuivant  un 
Ordre  qui  ap roche aflez  du  Corinthien, 
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hormis  les  Colomnes  des  Caves , qui 
font  proprement  à la  Tofeane. 

Ce  qui  leur  manque  en  ce  Païs-Ià, 
c’eft  le  Verre  : ils  fe  fervent  en  la  place 
de  Peaux  de  PoU  9 qu'ils  lavent  gra» 
ter  & préparer  d'une  certaine  manière, 
que  cela  dure  éternellement , & don- 
ne un  fi  libre  pafiage  à la  lumière , qu'il 
faitaulîl  clair  dans  les  Chambres -que 
dehors.  C'eft  de  ce  Parchemin  qu'ils 
rcmpliflent  leurs  Fenêtres  au  lieu  de 
lofanges.  Mais  quoi  que  cela  foit  bel 
& bon  , il  faut  avouer  que  nos  Vitres 
le  furpaflent  de  beaucoup. 

Derrière  le  Palais,  il  y a un  Dôme 
de  l'Ordre  Romaine,  de  cent  cinquan- 
te piez  de  diamètre,  aufiî  couvert  de 
Cuivre , des  mêmes  matériaux,  & d'u- 
ne magnificence  égale.  Ce  lieu  fert  à 
deux  ufages , de  Temple  & de  Sénat. 
Le  Trône  du  Roi  eft  du  côté  du  Sud, 
à l’opofitede  la  Porte  , élevé  de  fix 
piez , fur  un  Marchepié  de  quatre,  qui 
eft  couvert  d’une  Eftrade magnifique: 
car  il  eft  certain  que  ces  gens-ci  furpaf- 
fent  infiniment  les  Turcs  dansla  tilTu- 
re  de  leurs  Tapis.  Au  milieu  du  Plat- 
fond  fe  voit  un  Soleil  de  Cuivre 
d'une  cxccffivc' grandeur  ; le  corps 
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n*cn  a peut-être  que  dix  ou  douze  piez 
de  diamètre  , mais  fes  rayons  s’éten- 
dent extrêmement  loin.  Le  cône  qui 
eft  au  deflus  du  Dôme  , çft  large  6c 
haut.  Tout  cela  eft  de  Cuivre,  ôepor- 
téparfixgroflesColomBcs,  ou  Tours, 
dans  chacune  defquelles  il  y a un  Ef- 
calicr , qui  conduit  jufques  aux  Gale- 
ries de  ce  fuperbe  Edifice. 

Tout  à Tentour  du  Canton  on  aauflî 
bâti  des  Demeures  continues , avec  des 
Pavillons  fur  les  Angles,  & deux  fur 
chaque  face , ou  côté , à une  égale  di- 
ftance  Tun  de  l’autre,  de  forte  qu*il  y 
en  a douze  en  tout.  On  a aufii  con-  . 
ftruit  douze  Arcades  entre  ces  Pavil- 
lons , qui  font  comme  autant  de  Por- 
tes ouvertes  pour  fortir  du  Canton, 
par  douze  Ponts  à Baluftrades'de  Cui- 
vre ouvragé , qui  y font  opofez.  En- 
fin, au  dedans  de  ces  Logemens , qui 
font  pour  les  douze  Femmes  du  Roi, 
6c  pour  une  partie  des  Domeftiques  de 
la  Cour  , régne  une  Galerie  tout  au- 
tour , fôûtenuë  de  Colomnes  de  Jafpe, 
couverte  d’Etain  , comme  le  refte  des 
.Logemens,  hormis  les  Pavillons , qui 
le  font  de  Cuivre , 6c  d*une  beauté  cx- 
:traordinaire.  Les  vuides  , qui  font 
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entre  tous  ces  Bârimens , font  remplis 
d’Obélîfqucs  , de  Piramides  ,•  de  Sta- 
tues fur  de  magnifiques  Piédeftaux,  dé 
Pots  remplis  de  toutes  fortes  de  Fleurs, 
félon  la  Saifbn  où  Pon  eft , de  Cages 
pleines  d'oifeaux  de  tout  plumage , qui 
font  un  ramage  fort  divertiflant , & en 
un  mot  de  tout  ce  qui  peut  aporter 
quelque  divertifTement  aux  fens  ; ce 
qui'faît  que  ce  lieu  eft  proprement  uù 
Paradis  enchanté. 

Le  Canton  qui  eft  au  Sud  de  la 
Maifon , eft  un  Parc  rempli  de  Boucs, 
de  Chèvres  , de  Cerfs , qui  font  fort 
petits  en  ce  Païs-là,  de  Daims  & autres  î 
lur  tout  il  y a une  forte  d*Animaux 
nommez  Poh  , qui  ont  le  poil  long  , 
une  corne  fur  la  tête , deux  oreilles 
plates  & larges  corrime  la  main  , la 
queji^c  courte  , mais  fort  îarge  , avec 
de  grands  piez  plats  : ce  qui  faitqufils 
fe  tiennent  le  plus  fouvent  debout.  La 
groffeurde  cet  Animal  aproche  de  cel- 
le de  nos  petits  Anes  : la  chair  en  eft 
fort  délicate  , mais  on  n’en  voit  gué- 
res  que  dans  les  Parcs  du  Roi  ; & ce 
n’eft  pas  grand  dommage,  parce  qu’il 
y a peu  de  perfonnes  qui  ne  faflent 
fcrupule  d’en  manger  , à caufe  qu’il 
' - ' ‘ reflem* 
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rcflcmblc  fort  à l’homme , 6c  qu*il 
roit  à la  vérité  être  doué  de  quelque 
raifon. 

Le  Canton  du  Midi , qui  eft  notre 
Nord,  n*cft  qu'un  liflu  de  Parterres 
couverts  de  Fleurs , 6c  arrofez  de  mille 
petites  Fontaines  artificielles.  L.çs 
deux  autres',  à droite- 6c  à gauche, 
font  deftinez  pour  les  Arbres  uuiciers» 
les  Légumes  6c  les  Herbes  potagères. 
Outre  ces  cinq  Cantons , il  y en  a encore 
vingt , dont  douze  font  pour  les  Rei- 
nes 6c  pour  leurs  Enfans  6c  DômcfH- 
ques , 6c  huit  autres  pour  le  Laboura- 
ge , Pâturage , 6cc. 

Les  Revenus  du  Roi confiflent  tous 
les  Ans  , pour  chaque  Père  de  Fa- 
mille, en  une  pièce  de  Cuivre  de  la 
grandeur  d'une  Guinée  , qu*ils  nom- 
ment Kala , 6c  dont  j’ai  fait  mention 
ailleurs , où  d’un  côte  l*on  voit  gAvé , 
NosCœuRS  A Dieu,  6c  de  l’au- 
tre , N^o  s B I E N s A u R O I.  Je  ne 
faurois  dire  ce  que  ces  Pièces  valent, 
mais  i’ai  bien  remarqué  que  l’on  en  fait 
autant  en  ce  Païs'là  » que  nous  faifons 
d’un  Louis  d’or  en  France.  L’Argent 
courant  eft  d’Etain  , 6c  il  y a des  Piè- 
ces de  toutes  grandeurs  , comme  en 
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Europe  , avec  chacune  leur  marque 
diflérente.  Avec  cette  feule  Pièce  on 
fatisfait  à toutes  les  charges  de  TEtat  : 
c’eft  peu  de  chofe  pour  les  particuliers, 
cependant  y'ayant  quarante  & un  mil- 
le fix  cens  Villages  , ou  quarante  & 
un  mille  cinq  cens  feptante-dnq  , en 
rabatant  les  vingt-cinq  de  la  Maifon 
Royale  , cela  ne  laifle  pas  de  raporter 
huit  cens  trente  & un  mille  cinq  cens 
KaU  , fans  compter  les  Juges  & les 
Prêtres,  qui  en  font  exempts,  ce  qui 
cft  auffi  , Thonneur  à part  , tout  ce 
qu’ils  retirent  de  leurs  Charges. 

J’apris"pourtant  qu’il  n’y  avoit  alors 
que  trois  cens  quarante-cinq  ans  que  les 
chofcsavoicnt  été  réglées  fur  ce  pié-là. 
Avant  ce  tems-là  , laRoyaùtéavoitétc 
de  tems  immémorial , ou  pour  parler 
leur  langage,  éternellement  dans  une 
même  Famille. Ces  Rois  fedifoiem  Fils 
du  Soleil  & de  la  Terre.  Cette  Naif- 
fance  leur  donnoit  beaucoup  d’ambi- 
tion , & les  Enfans  devenoient  tous  les 
jours  pires  que  n’avoient  été  leurs  Pè- 
res. Ils  en  étoient  venus  julqu’à  pré- 
tendre de  leurs  Sujets  des  hommages 
& des  adorations.  Us  abufoient  de 
leurs  Femmes  & de  leurs,  Filles , de 
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même  que  de  leurs  biens , & ne  par- 
loient  rien  moins  que  de  les  faire  égor- 
ger , lors  qu’ils  donnoient  les  moin- 
dres marques , de  n’être  pas  contens  de 
leur  Tirannie. 

Enfin,  le  bonheur  voulut  pour  ces 
miférables,  que  par  une  certaine  fatali- 
té , donc  je  n’ai  jamais  fù  les  particu- 
larités, il  arriva-là  un  Portugais,  qui 
ayant  apris  leur  langage  , leur  conta 
qu’après  avoir  échoué  fur  les  Côtes  de 
leur  Continent  , comme  nous  avions 
fait,  il  s’étoic  établi  là  avec  fes Cama- 
rades , qui  écoienc  tous  morts  dans 
l’cfpace  de  quatre  ans  , à la  referve 
d’un  fcül,  avec  lequel  il  avoit  réfolu 
de  monter,  une  Rivière  , laquelle  fc 
déchargeoit  par-là  autour  dans  la  Mer, 
à l’aide  d’un  fort  petit  Efquif  qui  leur 
étoit  refté.  II  ajoûtoit  à cela  , qu’ils 
avoienc  été  huit  mois  à leur  Voyage, 
& qu’après  avoir  furmonté  des  difii- 
cultes  inconcevables , ils  étoient  par- 
venus à un  gouffre  de  Montagne , d’où 
cette  Rivière  fortoit  coinme  de  Ta 
Source.  Ils  hasardèrent  d’y  entrer 
. plufieurs  fois  6c  en  divers  tems,  mais 
il  y faifoit  fi  obfcur  , il  y avoir  tant 
de  brifans , de  détours  ôc  d’obftacles  de 

toutes 


DiCiTiZr-;  '-.J 


' JAQUES  MASSE’.  211 

toutes  les  efpéces , qu’ils  ticfcfpéroicnt 
d’y  pafler.  Ils  vinrent  pourtant  enfin 
à bout  de  leur  deflein , car  après  avoir 
fait  plus  de  deux  lieues  de  chemin  fous 
terre , ils  arrivèrent  dans  le  Païs , fi 
las.ôc.fi  exténuez,  qu’ils n’avoient pas 
la  force  de  fè  remuer  .,  de  forte  qu’é- 
tant abordez  , & celui-ci  ayant  mis  pié 
à terre  , l’autre  qui  en  voulut  faire 
autant  , tomba  à la  renverfe  dans  le 


Bateau  , qui  en  même  tems  s’écarta  du 
. bord,  tellement  que  celui  qui  étoit  à 
terre  , n’y  pouvant  atteindre  , il  eut 
le  déplaifir  de  le  voir  retourner  dans 


ce  Gouffre  , d’où  il  n’étoit  jamais  re- 
^venu  du  depuis.  Le  Prêtre  auquel  il 
raconta  cela , n’en  fut  pas  moins  éton- 
né qu’il  avoit  été  de  fa  venue  ; il  lui 
nw  i épctcrpluficurs  fois  rhifioire  dont 
il  lui  avoit  fait  le  récit,  pour  voir  s’il 
ne  fe  couperoit  pas  , mais  ne  pou- 
vant enfin  plus  douter  d’une  Réla- 
tion  fi  bien  circooftanciée  , il  fut  en 


faire  part  au  Juge  : celui-ci  la  com- 
muniqua aux  Principaux  des  autres 
Cantons  voifins  ; de  forte  qu’en  fort 
peu  de  tems  , tout  le  Royaume  fût 
que  leurs  Rois  avoient  été  des  Foür- 
beS)  8c  des  Scélérats,  en  ce  que,  fous 

prétexte 
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prétexte  d’aune  Naiflance  toute  parti- 
culière 6c  iniraculeufe , qui  les  relevoit 
iiifiniinent  au  delTus  de  leurs  Sujets, 
ils  les  traitoient  en  Ëfclavcs , 6c  pre- 
noient  le  train  de  ne  les  conddéreravec 
le  tems  , que  comme  des  Chiens.  A« 
vant  que  ux  femaines  fe  pafTafTent  ils 
fecouérenc  le  joug  : le  Roi  fut  démis , 

6c  envoyé  aux  Mines  pour  fa  vie.  lis 
élurent  en  fa  place  le  plus  ancien  Sa- 
trape du  Païs  > avec  promefle  de  laif« 
fer  régner  après  lui  fes'  Enfans  , tant  . 
qu'ils  feroient  humains , vertueux  6c 
équitables. 

Quoi  que  ce  Prince  éxilé  fut  mé- 
chant , il  étoit  pourtant  en  quelque 
façon  à plaindre  , parce  qu'il  protefta 
jufqu’à  la  mort  > .qu'il  avetit  crû  luU 
même  ce  que  l'on  publioit  de  l'Origi- 
ne de  fes  Ancêtres,  dont  il'ne  favoit 
rien  que  par  Tradition  : ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  pourtant  de  donner  beaucoup 
d'ambition  à cette  Race  , qui  préten- 
doit  par-là  devoir  être  infiniment  au 
defius  des  autres  mortels  : comme  en 
effet , cela  devoit  les  enfler  6c  impri- 
mer dans  leurs  Peuples  un  fort  pro- 
fond refpeél:  pour  leurs  Perfonnes,"  tant 
qu'ils  étoient  Tun  6c  l'autre,  perfua- 
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d^de  h vérité  du  fait  , dont  voici  la 
Rélation  , telle  qu’elle  m’a  été  recitée 
par  des  gens  dignes  que  l’on  ajoûtâc 
foi  à leurs  paroles. 

Dieu  , difoient-ils  , a été  de  toute 
éternité  ; le  Ciel  & la  Terre  ne  font 
pas  fi  anciens.  Auflî-tôtque  l’Univers 
fut  créé,  la  Terre  qui  eft  on  Corps  ani- 
mé , étant  charmée  de  la  beauté  écla- 
tante du  Soleil , en  devint  éperdument 
amourèulê.  Elle  fit  diverfes  tentatives 
pour  s’élever  jufqu’à  lui,  mais  fes  élans 
furent  inutiles  : la  péfantcur  de  fa 
mafic  faifoit  obfiacle  a fes  élancemens , > 
elle  ne  pouvoit  s’élever  quejufqu’à  une 
fort  petite  diftancc.  Le  Soleil  s’aper- 
çût de  fes  fecoufics  & de  fes  prodi- 
gieux tremoufièmens , il  eut  pitié  d’el- 
le , & s’étant  couvert  de  nuages  extrê- 
mement épais  , de  peur  de  la  mettré 
plus  en  feu  , & de  la  confumer  tout 
à fait , il  s’aprocha  d’elle , la  pénétra 
de  fes  rayons  jufqu’au  fond  de  fes'  cn« 
traillcs-,  Ôcfe  retira  fur  le  champ.  La 
•î'erre  en  conçût  d’abord  : trois  cens 
foixante-cinq  jours  Ôc  un  quart  après, 
fon  ventre  s’ouvrit , & elle  accoucha 
d’un  Homme  & d’une  Femme  , l’un 
& l’autre  d’une  beauté  & d’une  majefté 

furpre- 
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furprcnante.  Ces  deux  charmantes 
Perfonnes  s'étant  avancées’  du  côté  de 
la  Campagne  où  ils  avoient  trouvé  une  - 
multitude  inombrable  de  toutes  for- 
tes d’Arbres  chargez  d'excellcns’FAilits,  - 
ils  eurent  la  curioiicéde  parcourir  fbüt 
le  terroir  qu’ils  trouvèrent  acccffible. 
Enfin étant  parvenus  jufqu’aux  ex- 
tremitez  Âufirales  de  ce  vafie  Païs , ils 
le  trouvèrent  borné  par  des  Monta- 
gnes impraticables.  Ce  fut-là  que  Mol 
& Mola  fa  Femme , car  c’eft  ainfi  que  ' 
Von  dit  qu’ils  nommoîent , eurent 
quelque  contention,  elle  voulant  tirer 
à droite,  ou  retourner  fur  fes  pas,  8c  , 
lui  au  contraire , étant  d’opinion  qu’il 
faloit  faire  un  effort  pour  paffer  outre  : 
de  forte  que  s’étant  mis  en  colère , par- 
ce qu’il  fe  voyoit  obligé  de  rompre 
fon  defîein,  à caufe  de  l’opiniâtreté  de 
fa  femme  , il  frapa  de  dépit  fi  rude- 
ment du  pié  contre  le  Rocher  , qu’il 
l’y  fit  une  ouverture  , par  laquelle 
l’eau  fortit  en  abondance , & forma  - 
une  Rivière , qui  s’alla  précipiter  dans 
le  creux  , dont  les  deux^  Jumeaux  é- 
toient  fortis  : ce  qui  refroidit  telle- 
ment la  matrice  de  la  Terre , que  de- 
puis ce  tcms'làellc  n’a  plus  eu  aucune’ 
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envie  de  le  joindre  à Ton  Amant  le  So- 
leil , ôc  ainû  n’a  jamais  eu  d’autres 
Enfans.  ^ 

Ils  ajoûtoient  à ce  beau  Conte , que 
c’étoit  de  ces  deux  Perfonnes  qu’é- 
toient  décendus  les  Habitans  de  leur 
Pais , qu’ils  croyoient  être  le  feul  en- 
droit du  Monde  qui  fut  habité.  Aulîi- 
tôt  que  le  Portugais  fut  arrivé  , & 
qu’il  eut  fait  le  récit  de  lès  Avantures, 
on  connût  bien  qu’on  n’étoit  pas  là  le 
feul  Peuple  de  l’Univers , & que  le 
prétendu  Enfantement  de  la  Terre, 
n’étoit  qu’une  Fable  ",  d’où  s’enfuivi- 
rent  les  Révolutions  dont  je  viens  de 
faire  mention.  Depuis  ce  tcms-là , les 
Rois  & leurs  Sujets  avoient  vécu  avec 
beaucoup  de  tranquilité  & d’harmonie  : 
ils  fe  louoient  extrêmement  les  uns  des 
autres.  En  effet , j’ai  toujours  vû  que  le 
peuple  avoir  infiniment  au  refpeét  pour 
leur  Souverain  , & que  réciproque- 
ment le  Roi  d’à  préfent  témoignolt  de 
i’empreflèraent  à donner  des  marques 
de  fa  tendreffe  à tous  ceux  qui  apro- 
choient  de  fa  Perfonne.  Il  étoit  civil 
en  général  à tout  le  monde,  6c  pour 
nous  en  particulier , il  cft  lûr  que  cela 
paffoit  les  bornes. 
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CHAPITRE  IX. 

» 

§ui  contient  flnfîeurs  Converfàr 
tions  très~curieufes  entre  le  Roi 
notre  Auteur* 

IL  n’eft  pas  concevable  comment  cc 
Monarque  étoit  affidu  à obferver  au 
commenceracnt.les  heures  de  nos  oc- 
cupations : il  étoit  tout  yeux  pour 
nous  regarder , & fouveat  nous  le  ren- 
dions tout  oreilles  pour  nous  enten- 
dre , lors  que  nous  lui  racontions  com- 
ment le  monde  vit  parmi  nous.  Sur 
tout  il  prenoit  un  plaifir  indicible  à 
s'entretenir  des  Sciences , 8c  particu- 
licrememde  la  Philofophie  > en  quoi  il 
^ ' s’étoit  beaucoup  exercé.  Rarement 
nous  étions  cnfcmble  , qu’il  ne  me  fit 
quelque  queftion  de  Phifique,  & de 
Méchanique , ou  d’Aftrouomie. 

Cc  qui  lui  plaifoît  beaucoup;  .étoit  ' 
le  Siftéme  de  Copérnic  : Ôc  je  puis 
dire  à fa  louange  , que  je  n’eus  pas 
beaucoup  de  peine  à lui  faire  com* 
prendre  tous  les  différens  mouvemens 
dont  il  faut  que  la  Terre  fe  charge  pour 
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fatisfairc  aux  mouvcmcns  aparens  fc- 
lon  l’Opinion  vulgaire,  8c  que  l’on  di- 
flingue  par  le  Journalier  , d'Occidenc 
en  Orient,  TAnnucl , autour  du  So- 
leil ; par  celui  des  Etoiles  fixes , 8c 
par  les  deux  de  Vibration  , attribuez 
autrefois  aux  Cieux  Crift-ilins.  Car 
ayant  pris  une  Boule , Ôc  y ayant  mar- 
qué les  principaux  Points  & Cercles 
d’un  Globlc  terreftre,  je  lui  montrai 
comment  la  Terre  tournoit  d’Occidenc 
en  Orient  autour  de  fon  Centre,  en 
un  jour  naturel , 5c  en  même  tems 
dans  l’efpace  de  trois  cens  foixantc- 
cinq  jours fix  heures,  moins  environ 
onze  minutes  , autour  du  Soleil , que 
je  plaçois  au  Centre  du  Monde.  Je 
lui  fis  en  fuite  remarquer  comment  ce 
Mouvement  annuel  ne  fe  faifoi:  pas  fur 
l’Equateur , mais  fuivant  l’Ecliptique, 
parce  que  l’Axe  de  la  Terre,  au  lieu 
d’être  perpendiculaire  au  plan  du  Ccr*.  ' 
de  annuel  ,* incline  fur  lui  de  part8c 
d’autre  , de  vingt-trois  degrez  & tren-» 
te  minutes  , ce  que  nous  apellons  le 
Mouvement  de  parallélifme.  Après 
cela , nous  nous  entretînmes  du  qua« 
tricme  Mouvement , caufé  par  le  plus 
ou  moins  d’impulfion  ou  preflement 
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que  foufire  la  Terre  , fuivanc  les  en- 
droits où  elle  pafle  dans  fa  Route: 
car  parla  il  arrive  que  fon  Axe  s’élè- 
ve ou  s'abaifle  quelquefois  de  quelques 
minutes,  & que  par  conféquent  TE- 
clipiiquc  paroît  dans  de  certains  tems, 
plus  près  de  l'Equateur  qu'en  d'autres. 
Ce  qui  s’explique  auffi  parfaitement 
bien  par  la  matière  fubtile  , qui  entre 
& pafle  par  les  Tourbillons  ; mais  je 
ne  voulus  pas  alors  entamer  à ce  fujet, 
une  matière  qui  l'auroit  peut-être  em>. 
barafle,  ou  du  moins  qui  demandoic 
un  peu  plus  de  tems.  Enfin  , nous 
parlâmes  du  cinquième  Mouvement, 
qui  vient  de  ce  que  la  Terre  dans  cette 
partie  de  fon  cours  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée du  Soleil , a)'ant  un  plus  grand 
Cercle  à parcourir  que  dans  celle  qui 
y eft  diamétralement  opofée  , elle  n'a 
pas  fî-tôt  achevé  fa  Période  : & cette 
différence  eft  proprement  la  partie  du 
Firmament  que  nous  jugeons  être  paf- 
fée  d'Occident  en  Orient  , dans  une 
certaine  efpacc  de  tems.  Et  d'autant 
que  cette  Portion  paroît  plus  grande 
pu  plus  petite,  à proportion  que  la  Ter- 
re fe  trouve  plus  ou  moins  éloignée 
'du  Centre  de  fon  C'.  rcle  , qui  eft  .1  peu 
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près  le  Soleil , cela  caufe  une  irrégu- 
larité  , que  Ptolomée  attribuoit  au 
premier  Criftalin: ce  qui  fait  lefixiérae 
Mouvement.  Pour  le  calcul  des  Eclip- 
fes,  ce  Prince  Tentendoit  comme  Co- 
pernic lui-même  : il  raifonnoic  fort  bien 
des  Cornettes  , des  Planettes , des  Mé- 
téores , & de  ce  qu'il  y a de  plus  agréa- 
ble dans  la  Phijîque.  Mais  il  ignoroic 
abfolumcnt'  la  caufe  du  Flux  & du 
Reflux  de  k Mer  , dont  il  avoir  en 
effet  à peine  ouï  parler  : & il  n’en- 
tendoit  jamais  raifon ne r qu'avec  admi- 
ration de  k Proportion  des  Efpaces 
que  les  Corps  qui  tombent  parcourent 
en  de  certains  rems  déterminez  : des 
Vibrations  des  Pendules  : de  la  force 
du  Levier  ; & en  général  de  tout  ce 
qui  regarde  k Statique. 

Les  Armes  à feu  lui  étoient  aüffî' 
tout  à fait  inconnues,  & il  les  auroit 
,cftimées  , n'eut  été  le  mauvais  ufage 

?u'on  en  fait.  Rien  ne  le  faifoit  plus 
rémir  que  les  Rélations  que  je  lui  fai- 
fois  par  fois  de  nos  Guerres  , & des 
fangkntes  Batailles  qu'elles  caufent.  Il 
ne  pouvoir  pas  comprendre , comrr  nt 
le  Peuple  eff:  affez  fou  pour  courir  a. n- 
^au  Maflacre  , & à k ddlruébion  de 
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fon  Efpécc,  pour  des  fujets  fi  légers , 6c 
où  il  ne  s^agit  fouvent  que  des  inté- 
rêts, de  Tambition,  ou  des  caprices  d’un 
feul  homme.  11  y a près  de  quatre  Sié-  . 
des,  me  dit-il  un  jour  , que  Ton  dé- 
clara inhabile  le  Roi  alors  régnant , à 
caufe  que  fous  prétexte  de  fon  Origi- 
ne, & d’une  Naifl'ance  miraculculc , ' 
qui  devoir  le  difiingucr  des  autres 
hommes , il  traitoit  fes  Sujets  de  haut 
en  bas.  On  eût  dit , ajoûta-t-il , que 
fa  vanité  lui  eut  dû  faire  entreprendre 
de  grandes  chofes  , pour  fe  maintenir 
dans  fon  Pofte  ; bien  loin  de- là , il  ne 
voulut  prcfque  pas  employer  de  paro- 
les pour  fe  difculper , & apaifer  la  co- 
lère de  ceux  qui  l’envoyèrent'  aux 
Mines  : il  obéît  fur  le  champ  lorf- 
qu’il  aprit  que  c’etoit  la  volonté  de  fon 
Peuple.  Et  je  vous  jure  , qu*au  lieu 
d*cxpofer  des  Armées  à la  fureur 
de  mes  Ennemis  , j*airacrois  mieux 
mille  fois  devenir  le  moindre  de  mon 
Royaume,  que  d’enconferver  la  Sou- 
veraineté , aux  dépens  de  la  vie  d"un 
feul  homme. 

J*avouc,  rcpartis-jc,  que  la  Guerre 
a quelque  chofe  de  cruel  & d’inhu- 
main J cependant , il  s'en  fait  fouvenc 
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tiejuftcs,  & alors  Dieu  même  les  au- 
thorife  : & marque  qu'il  y prend  plai- 
fir,  c’eft  qu’il  s’apcllc  le  Dieu  des  Ar- 
mées. O Ciel  , interrompit  le  Roi,  ^ 
que  ditcs-vous-là  ? Vous  me  choquez 
en  parlant  de  cette  manière.  Allure-'  , 
ment  vous  êtes  heureux  de  n’avoir  pas 
proféré  ces  paroles-là  devant  quelqu’un 
de  nos  Juges  ; tout  etranger  que  vous 
êtes,  vous  courriez rifque de  fort  mal 
pafler  votre  tems  ; puifquc  félon  nos 
Principes  , vous  ne  fauriez  avoir  ex-i 
primé  un  plus  énorme  Blafphême.  '^Jc 
vous  demande  pardon , Sire,  repartis^ 
je  incontinent , les’  plus  Saints  Hom-  _ 
mes  , qui  ont  écrit  notre  Loi , alfc< 
étent  en  bjen  des  endroits  , de  cara< 
étérifer  ainfî  la  Divinité  : ils  attrü 
buent  à lui  feul  le  Gain  de  toutes  les 
Batailles,  que  les  Juifs  ont  remportées  . 
fur  ceux  dont  ils  ont  conquis  les  Pais, 

" & le  font  paroître  à la  Tête  de  leurs 
Troupes , comme  un  Général  formi- 
dable , quiterrafle  tout  ce  qui  lui  vient 
à la  rencontre.  Je  ne  croi  pas  être 
coupable  d’imiter  de  fi  grands  Hom- 
mes ,-  & d’avoir  de  la  vénération  pour 
leurs  Vies  , leurs  Préceptes  & leurs  - 
Sentimens  ; cependant  , j’ai  tant  de 
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rt’fpccb  pour  votre  Perfonne , que 
me  mieux  obfervcr  un  eterner  filcnce, 
que  de^vous  donner  aucun  fujet  de 
mécontentement.  Comment  , reprit 
le  Roi , vos  Légiflatcurs  tiennent  ce 
langage  ! Aflurément  je  trouve  cela 
extraordinaire,  qu’un  Dieu  , qui  le* 
Ion  vous,  défende  de  répandre  le  fang. 
d’un  feul  Particulier  , authorife  une 
Boucherie  générale  entre  des  Nations 
entières.  Il  y a fans  doute  bien  de 
l’homme , bien  de  la  palTion  , bien  de 
la  cruauté  dans  vos  Loix  ; la  feule 
penfée  m’en  fait  frémir  ; n’en  par* 
Ions  pas  davantage  , de  peur  que  je 
n’en  dife  plus  que  vous  n’en  enten* 
driez  volontiers.  Je  trouve  bien  des 
charmes  dans  vos  Sciences  , mais  va* 
tre  Religion  & vos  Maximes  ne  m’a* 
gréent  pas.  C’cfl  que  vous  ne  les  en* 
tendez  pas,  Sire,  lui  répondis-de,  les 
Livres  me  manquent , & je  ne  uiis  pas 
allez  bon  Théologien  pour  vous  con* 
vertir;  mais  nous  avons  mille  Doâ:curs 
parmi  nous  capables  de  montrer  tant 
de  marques  de  Sainteté  dans  notre  Bi* 
blc , & de  vous  en  démontrer  le.  con* 

^ tenu  lî  clairement , que  vous  feriez  for- 
cé d’y  donner  votre Çonfentement,  ni 
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plus  ni  moins  qu’à  une  Démonftration 
Mathématique. 

Hé  bien , en  attendant  que  nous  en 
voyions  quelqu’un , aprenez-moi , re-« 
pliquale  Roi,  comment  ces  Armées, 
dont  vous  me  parliez  tantôt , fe  com- 
pofent , de  quelle  manière  on  les  fait 
lubGfter  , comment  elles' fe  battent, 
quelle  récompcnfe  en  ont  les  Vain^ 
queurs  , & quel  profit  en  remportent 
les  Orfelins  & les  Veuves  : Si  ces 
Guerres  n’ont  ppinr  de  fin , & s’il  n’y 
a jamais  de  Paix  parmi  vous.  Rare- 
ment , Sire  , lui  dis-je.  La  Terre  eft 
extrêmement  grande  , par  raporc  à vo  * 
ire  Empire  j il  y a une, infinité  de  tels 
Royaumes  aux  endroits  d’où  nousvci 
nons.  • Tant  de  grands  Seigneurs  ne 
lauroient  vivre  long -teins  dans  une 
parfaite  intelligence  : l’intérêt  des  Fa- 
milles Royales  , plus  que  des  Particu- 
liers ^ 'caufe  fouvciit  des.  brouillcries. 
Uà  Jaloufie  , .le  défit  de  s’agrandir , le 
jRang,,ja  Religion  qui  cft,  différeiitc 
prefque  dans, chaque  Rqyaume,  tout 
cela»  font  des  fu jets  de  ruptures  , qui 
ne  ceflent  fou  vent  qu’après  une  gran- 
de effufion,  .de  Sang.,  Nous  avons  un 
Empire  npmiqçÉfp^^  où  il  s’allu- 

c';  K 4 ma^ 
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ma,  il  y o quelque  tcms  , uneGucr 
re  inteftinc  , qui  a dure  cinquante  ou 
ibixantc  Ans , & qui  a coûtcJa  Vie  à un 
million  d*horamcs. 

L'a  Religion  dominante  de  ce  Païs- 
Jà  , & dans  laquelle  je  fuis  né , cft  la 
Chrétienne,  qui  diffère  extrêmement 
de  toutes  les  autres  : Ceux  quilapro. 
Icfîcnt  i/oni  pas  tous  non  plus  les  me- 
mes Sentimens  à tous  égards.  La  plus 
grande  partie  prétendent  qu*il  ne  luffic 
pas  d"adorer  un  Dieu  , Créateur  du' 
Ciel  êe  de  la  Terre,  ils  veulent  aufîî 
que  ron  invoque  les  Saints  trépalTcz, 
afin  qu^ils  intercèdent  poumons  dans 
le  Paradis.  Les  Prélats  de  TEglifc  im- 
pofent  la  néccfïïté  de  croire  un  Purga- 
toire, quieft  un  endroit  rempli  de  Feu 
& de  Soulfrc  , où  après  la  mort , les 
ames  doivent  brûler  & fouÔrir  pendant 
un  certain,  nombre  d'Annees  , l’une 
plus,  Tautre  moins  ,Tuivant  les  Crimes 
qu’elles,  ont  commis',  afin  d’être  en 
crat  de  comparôîtrc  pures  & fans  taches 
"devant  le  Trône  de  Dieu.  Cette  mê- 
me Eglifc  engagera  confefler que  Jefus 
Chrill  eft  vivant  , en  chair  & en  os , 
& aufii  gra-nd  qu’il  éjoit  quand  il  a été 
crucifié,  dans  unc  Hofticbu  morcéaii 
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de  patc  de  la  grandeur  de  la  paume  de 
lu  main , que  le  Prcirc  donne  à cha* 
que  Laïque  , en  de  certains  jours  de 
PAnnéc  , deftinez  à cette  Cérémonie, 
&c.  Pluficurs  perfonnes  ne  pouvant 
accommoder  ces  Maximes  avec  le  Sens 
commun  , non  plus  qu’avec  les  Pré- 
ceptes que  contient  le  Livre  Sacré  de 
nos  Loix  , crurent  en  çonfcience  qu’ils 
auroient  tort  de  lesobfcrvcr.  Le  Cler- 
gé , qui  s’aperçût  de  ce  Defordre  dans 
l’Eglifc  , érigea  un  Tribunal  fevére , 
«qui  impofoic  de  grandes  peines  à ceux 
qui  s’émanciperoient  de  réformer  le 
Culte  Divin.  Il  faut  ajouter  à celi, 
qu’outre  les  Ecclcfiaftiqucs  , qui  épuia 
’foienc  les  Peuples  d’Argcnt,  qu’ils  fe 
faifoient  donner  pour  reciter  des  Priè- 
res efficaces,  par Icfquellcs  ils  préten- 
doient  tirer  du  Purgatoire  les  Ames  de 
leurs  Ancêtres  : les  Officiers  du  Roi 
les  chargeoienc  tous  les  jours  de  nou- 
veaux Impôts  : de  forte  que  les  plus 
réfolus  des  Habitans  voulant  fccoucr 
le  joug  , firent  fccrcttemenc  des  Ca- 
bales, ÔC  rcfolurent  de  s’aflurcrdc  quel- 
ques Cantons,  murez,  ou  Villes  , donc 
ils  fu fient  les  Maîtres.  Là-deflus  le 
Cooimercc  s’affoiblit , IcsOuvriers  pâ- 
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tifl'ent  faute  d’O U V rage  ; un  Prince  E- 
tranger  fc  met  à la  Tête  des  Mécontens.' 
D'autres  Monarques  , jaloux  de  la^ 
Grandeur  du  Roi  d'Efpagne  , & qui 
ne  cherchent  que  Ton  abaiflêment  pour 
s’élever  au  defliis  de  lui , fe  joignent  à 
eux.  On  forme  des  Compagnies  d'Ar- 
lifins  , qui  font  ravis  de  lêrvir  pour 
la  fubfîftance  : de  ces  Compagnies  de 
^cent  hommes  , plus  ou  moins  , quiî 
ont  chacune  leurs  Officiers,  on  fait  des 
Régimens , 5c  de  ces  Régimens  des* 
Armées.,  qui  font  commandées  par  des> 
Généraux  expérimentez  au  Métier  de 
la  Guerre  , & qui  ont  foin  de  les  four- 
nir d’Armes , d’Habits,  & de  routes^ 
fortes,  de  Munitions  , aux  dépens  du 
Public,  que  les  Magiftrats  chargent  de 
Subfides  pour  cela.  Lors  qu'on  elîr 
prêt , onfc  cherche  , on  ufe  de  fînef. 
fes , éc  de  mille  ftratagêmes  pour  fe  fur- 
prendre  ; enfin onen  vient  aux  mains,  . 
& après  s’etre  fouvent  battus  tout  un 
jour  , il  fe  trouve  quelquefois , que  le 
plus  grand  avantage  du  Vainqueur,  eft; 
d’avoir  confervé  le  Champ  de  Bataille, 
ce  qui  lui  coûte  dans  des  Rencontres, 
quinze  ou  vingt  mille  Combattans  : là 
où.  foxi  Ejoacmii  qui  » reculé  de  cinq 

çcos. 
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CCÂS  a pas\pcrdur  la  moitié 

tant.  Si  Pun  défait  entièrement  l’au«. 
tre,  il  fe  prévaut  de  fa  Viéloii'é,  en 
gagnant  du  Païs  & des  Villes  , où  il 
met  ^quelquefois  tout  à Feu  6c  à Sang. 
.Cependant  fa  Partie  tache'dc.noùveau  ■ 
à fc  fortifier  , ou  en  faifant  de  nou- 
velles Troupes , ou  en  contraétant  des 
’Ailiâfices  avec  d'autres  Prînc'ès,  qu’ellè 
attiré  dans  fon  Parti.  On  revient  aux 
'coups,  où  la  Fortune  fc  déclare,  tan- 
tôt.pour.Pun , tantôt  pour  l'autre,  ju fi* 
,qu'à-ce-  que  lés  Trefors  6c  les  Hom- 
,nies  foient  évanouis  car, alors  on  efi: 
forcé  d'en  venir  àun  Accommodement;  - 
.qui  ne  dure  pas  plus' long-tems  que 
quelque  Efp^Uurbulent.le  defire,puis  ’ 
que  les  Prétextes  pour  remuer  ne  leur 
^manquent  jamais.  , . . 

r Mais  que  fait- on,  de  ces  Troupes  ? 
dit  le  Roi.  On  les  remereæ  repli - 
'quai-je.  . Cela  efi:  bien coniinua-t-il, - 
pour  la  décharige  du  Peuple  ; mais  des  - 
gens  qui  fe  font  accoutumez  pendant 
la  Guerre  , au  libertinage , 6c  fans  dou« 
te  , à toutçsVfortes  de  voluptez  , fout- 
ils  propres  a être. employez  ^ autre 
chofe  ? de  qùioi  fubfiftent-ils  , loi;s  ’ 
.qn’ils  ne  tirent  plus  de' Solde  ? J’ai* 
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déjà  dit  à Votre  Majefté',  repris-je,  que 
le  Monde  contient  une  infinité  ‘de  Païs 
gouvernez  par  des  Princes  diff'crens: 
lors  que  les  Troubles  finiflent  en  un 
endroit,  ils  recommencent  ordinaire- 
ment en  un  autre  ; les  Soldats  vont 
chercher  là  de  PEmploi  ; finon  , cha- 
cun retourne  a fa  Profefiîon.  ' J'avouë 
, pourtant qu’il  y ‘en  a beaucoup qui 
ayant  perdu  l'habitude  de  travailler, 
ou  qui  ne  fachant  point  de  Métier, 
vont  mandier  de  Porte  en  Porte  , avec 
les  Femmes  2c  les  Enfans , dont  les 
Maris  & les  Pères  ont  été  tuez,  ou 
s’abandonnent  au  Brigandage  pour  vi- 
rre  plus  commodément  Les  uns  fe 
font  Voleurs  de  grande ‘Élit  mi  ns , les 
autres  Faux-mohnoyeufs^':  Il  y en  a 
qui  s'aflbeient  avec  les  Femmes  débau- 
chées, *&  leur  aident  à ruiner  , & 
quelquefois  même  à maflàcrcr  ceux  qui 
fréquentent' les  vilains  lieux.  Enfin, 
il  n’y  a forte  d'intrigues  qu’ils  ne  pra- 
tiquent pour  fe  donner  du  bon  tems: 
ce  qui  oblige  les  honnêtes  gens  à ufer 
de  beaucoup  de  précaution  pour  n'en 
•être  point  attrapez;  6c  encore  fou  vent 
n'en  font-ils  pai  exempts.  Je  pourois 
vous  confirmer  cette  vérité  par  cenc 
‘ J exemples^ 
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exemples , qui  font  drefler  les  che- 
veux ,•  mais  un  feul  ruffira^préfentc- 
ment  pour  vous  en  donner  une  idée. 

Environ  huit  mois  avant  que 
quutcParis,  Ville fameufe,  fîcquiefl: 
‘la  Cipitalc  du  plus  beau  Royaume  de 
TEuropc  ; un  Confcillerdu  Parlement 
paflant  en  Carofle  dans  une  Rue  écar- 
tée, où  il  y avoit  peu  de  Commerce, 
avifa  de  loin  une  jeune  Perfonne  fort 
bien  mife  , qui  étendant  les  bras,  joi- 
gnant les  mains , & portant  la  vûë,  tan- 
tôt vers  le  Ciel , 6c  enfuite  fur  la  Ter- 
re , donnoic  des  marques  d'un  vérita- 
ble defcfpoir.'  Le  bruit  des  Roues  & 
des  Chevaux  Payantfait  retourner,  elle 
ic  retient  tout  d’un  coup  , s’efluye 
promptement  le  Vifage , & pourfuit 
fon chemin  à pas  lents.  LcConfeillcr 
ne  tarde  ^guércs  à la  joindre'  ; il  s’ar- 
rête à côté  d’elle.  Qp’avez-vous,  Ma- 
dcmoifcllc  ? lui  dit-il , d’une  manière 
fort  honnête  : Je  vous  voi  toute  épleu- 
rée  ; cft-il arrivé  quelque  dcfaftrc dans 
votre  Famille  ? Parlez  hardiment,  vous 
êtes  par  bonheur  tombée  en  de  bonnes 
mains  il  y a bien  dés  gens  qui  tâche- 
roient  de  profiter  de  votre  defordre, 
avec  moi  il  n’y  a rien  â craindre.  Je 
— v~  - - 7^  - luis 
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füis  honncte  homme , j’ai  du  crédit  Sc 
de  la  Sonne  volonté,  fi  je  puis  vousêtrc 
utHc  en  quelque  chofe  , je  m’y  ern- 
ployerai  avec  tout  le  zélé  dont  je  fuis 
capable.  Quoi  qu’elle  n’eût  que.feize 
à dix-fept  ans  , elle  prit  d’abord  fon 
féricux,  foûtint  long-tems  qu’elle  u’a» 
Voit  rien  j qu’il  étoil  inutile  de  lui  of- 
frir fa  Proteéfcion  ; qu’elle  ne  laiflbit 

} pourtant  pas  d’en  avoir  de  la  reconnoif- 
ânce , 6c  que  tout  ce  qu’elle  préien- 
doit  de  lui , étoit  de  lui  lailTer  faire  fon 
chemin.  . Mais  enfin  , après  plufîcurs 
inftances  , qui  n’étoicnt  proprement 
<mé  l’effet  de  la  charité  de  ce  galant 
Homme , s’abandonnant  de  nouveau  à 
des  larmes , qu’elle  ne  pouvoit  plus  re- 
tenir. Oui , Monfieur , vous  avez  rai- 
fon  i lui  dit  elle , je  ne  me  pqfféde,paS| 
j’ai  l’cfpfit  en  écharpe;  je  cours- les; 
Rues , *6c  peu  s’en  faut  que  je  ne  me 
porte  à de  fâcheüfes  extrêmitez.  Je 
luis  Fille  unique  d’un  Père  qui  m’a- 
doroit  ; mes  volontez  lui  étoient  une 
Loi,  qu’il  fefaifoit  un  plaifîr  d’obfervcr 
à tous<  égards  , de  forte  que  je  ne  lui  ai 
jamais  rien  demandé , qu’il  ne  me  l’ait 
‘ incontinent  accordé.  11  y a un  An  que 
Dhu  rçciré , à la  fieur  dç  fon  âge; 

■ ' HOtTÎ 
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notre  réparation  lui  faifoit  mille  fois 
plus  de  peine  que  la  perte  de  fa  propre 
Vie.  Le  déplaifir  qu’il  avoir  de  me 
quitter  , le  porta  à me  recommander 
mains  jointes  à fa  Femme.  Cette  Ma- 
râtre lui.  promit  tout  ce  quHl  voulut;- 
elle  m'embralîaen  fa  préfence , & s'en- 
gagea par  un  Serment  accompagné  d’un  * 
.torrent  de  larmes , à me  faire  éternel- 
lement part  de  la  plus  tendre  amitié. 
Mais,  helas  l le  pauvre  homme  eut  à* 
peine  fille  les  yeux  , que  je  devins  l’ob- 
jet de  fa  tirannie.  Il  n’y  a moment 
qu’elle  ne  me  defole  il’injures  & de 
menaces  ; des  menaces  ellb  en  vient^ 
fouvent  aux  coups  , & aujourd’hui, 

. après  m’avoir  bien  maltraitée , elle  m’a  ‘ 
jettce  hors  de  la  maifon.  Voila  qui  ell 
violent,  dit  le  Confeillcr,  vous  étes' 
fans  contredit  â plaindre  : entrez,  s’il 
vous  plaît , dans  mon  Carofiê  , il  faut 
que  je  vous  remette  bien  enfemblc,  ou- 
du  moins  que  je  fâche  la  caufe  d’une  fî 
datigereufc  difienfion.  Ce  ne  fut  .pas* 

' encore  ici  fans  peine  qu’elle  fe  déter- 
mina à le  conduire  chez  elle  :-clle 
apréhendoit  trop  de  le  faire  voir  , la  ■ 
colère  de  fa  Bel Ic-mcrc  la  faifoit  trem- 
Wcr.  ; il.falut  ppunant  $y  jçfgudre..  - 
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La  MaiTon  de  cette  Veuve  croit  de 
belle  aparcnce  ; une  forte  muraille  4 
Porte  cochére,  6c  une  grande  Bafl'c- 
court , la  féparoic  de  la  Rue.  Mon* 
fîeur  le  Confcillcr  ayant  fait  deman« 
der  n Madame  étoit  de  loiHr  , fut 
mené  dans  une  belle  Sale  tapiÜce , où 
elle  le  vint  trouver  un  moment  après. 
Il  fut  furpris  de  voir  entrer  une  Fem* 
me  d'une  cinquante  d'Années  , hau. 
te,  belle,  bien  faite,  d'une  phifionomic 
douce  & engageante  , & ayant  plûtôc 
le  port  d’une  Reine,  que  de  la  Fera. 

- me  d'un 'Particulier.  Apres  quelques 
Gomplimeni  réciproques , il  lui  fit  un 

».  Récit  jufte  de  ce  qui  lui  venoit  d'arri- 

- ver  avec  fa  Fille  , lui  en  repréfenta  les 
conféquenccs  , & lui  ayant  demandé 
excule  de  la  liberté  qu'il  prcnoitdc  Ce 

-mêler  d'une  Affaire  qui  croit  propre* 

- ment  domeftique,  il  la  pria  fort  civi* 

- lement  de  lui  dire  en  quoi  confiftoic 
leur  Différend.  La  Dame  le  remercia 
de  la  bonté  qu'il  avoir  de  s’intéreffer  fi 

‘Charitablement  pour  fa  Famille  , mit 
la  Belle-fille  dans  Ictort.autant  qu'elle 
' pût  ; & enfin  à la  confidération  de  l'Ar* 
'bitre,  on  fit  vctiirla  Dcmoifclle.  Ma* 
dame  la  reprit  en  grâce  , & elles  fe 
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firent  des  promcfles  réciproques , -l’une 
d'êcre  déformais  bien  obcïflante  , Taii- 
trc  d’ufcr  de  plus  d’iAdulgence,  & d’a* 
voir  tputc  la  tendrcflc  & les  égards 
dont  une  Mérc  eft  capable  pour  fon 
propre  Enfant,  au  grand  contentement 
du  Confeiller  , qui  s'aplaudifloii  intc- 
rieurcment  d’être  l’Auteur  d’une  fi 
bonne  œuvre.  Là-deflus  ; on  fit  reti- 
' rer  la  Fille & ce  fut  alors  que  Mada- 
me fe  mit  à exalter  l’obligation  qu’elle 
avoit  à Monficur  le  Confeiller.  Elle  le 
pria  inftamnaent  de  lui  permettre  de 
Faire  connoilTance  avec  Madame  fon 
Epoufe.fifin  d’avoir  occafion  de  profiter 
quelquefois  de  fcs.falutaires  Confeils  ; 
elle  le  pria  de  pouffer  la  complaifancc 
jufqu’à  vouloir  bien  l’honorcr  de  la 
Compagnie  à dîner,  d’autant  plus  que  U 
Table  étoit  déjà  couverte , & qu’ayant 
invité  du  monde,  elle  fe  trouvoitjnfl'C* 
ment  en  état  de  le  régaler  de  trois  ou 
quatre  bons  Plats.  Ce  Compliment 
fut  proféré  de  fi  bonne  grâce , que  le 
Confeiller  fc  Itiffa  perfuader.  Il  fit 
dire  à fon  Cocher  de  fe  retirer  , d’al- 
ler dire  chez  lui  qu*on  ne  l’attendit  pas, 
& qu’il  vint  le  prendre  au  bout  dé  deux 
heures.  Cependant , la  Dame  s’abfcn- 
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Ca , avec  fa  permiflîon , pour  aller  don- 
ner Tes  Ordres.  Lui  fe  promenoie  feul 
en  attendant  fon  fetour  : après  avoir* 
fait  trois  ou  quatre  allées  6c  venues,  il 
alla  en  fe  retournant  donner  cafuelle* 
ment  du  coude  contre  la  Tenture  : le 
vuide  qu’il  fentit  excita  fa  curiofité , il 
fc  trouva  qu’il  y avoir  là  juftement 
deux  pans  libres  de  ce  Tapis,  qui  an- 
ticipoient  d’un  demi-pied  l’un  fqr  l’au- 
tre , il  leva  celui  de  deflus , 6c  frémit 
lors  qu’il  aperçût  le  corps  nud  6c  fan- 
gîant  d’un  homme  , qui  félon  les  apa- 
renccs  venoit  d’être  aflalîiné  , couché 
de  fon  long  fur  la  paille  d’un  Lit  pra- 
tique^ dans  la  muraille.  Cet  horrible 
Speétacle  , qui  le  menaçoit  d’un  pa- 
reil fort , le  fit  fortir  avec  précipitation 
de  la  Chambre  : quelqu’un  le  remar- 
qua lors  qu’il  étoit  déjà  au  milieu  de  lâ 
Cour.  On  l’apelle  , on  le  prie  de  ne 
fe  point  impatienter  , Madame  le  re- 
joindra dans  un  infiant  tout  .eft  prêt 
à être  fervi  , 6c  le  refte  ; mais,  toutes 
ces  belles  paroles  n’éioient  pas  capables 
de  le  faire  revenir.  Il  leur  dit  en  fuyant, 
qu’il  lui  étoit  venu'quelque  chofe  dans 
J’efprit , qui  ne  fouffroic  aucunVdélai, 
qp’il  neferoit  qu’aller  6c  venir,'  6ç  qu^en 
’ ' • toûV 


TAdUES  MASSE’’.  23? 
tout  cas  on  n^avoit  qu  a commencer  a 
manger , il  en  trouveroit  affez  de  relie. 

On  le  pourfuivit  ainfi  jufqu'à  la  Porte.- 
Comme  il  fortoit  , quatre  grands  Co- 
quins de  Coupe-jarets  cntroient  genS’ 
apointez , fans  doute , Jjour  le  récotn* 
penfêr  de  Tes  bons  Offices  5 mais  il  etoïC 
un  peu  trop  tard  , le  bon  homme  avoïc 
échapé  à leurs  embûches.  La  vieille; 
Maquerelle  & la  jeune  Putain  avoient 
en  vain  joué  leur  rôle.  ' . 

AfTurément , dit  le  Roi  , voila  un? 
Stratagème  capable  de  furprendre  le 
plus  habile  homme  du  monde  : mais- 
qu’arriva- t-il  de  cela , n’en  fit- on  point' 
de  recherche , afin  que  leur  Punitmn’ 
fervit  d’exemple  à de  femblables  Ca4 
nailles  ? Nullement  , lui  repartis-jc 
ceux  qui  l’ont  fait  en  de  pareilles  occa-- 
fions,  s’en  font  mal  trouvez.  Les 
Bandes  de  ces  fortes  de  gens-là  font  fi 
nombreufes , que  le  moindre  deplaifir 
que  l’on  fait  à l’un  d’eux  , eft  venge 
tôt  ou  tard  , au  double  par  les  autresi 
de  jour , de  nuit , fur  vous , fur  les  vô- 
tres , ou  de  quelque  manière  que  cc'  ^ 
foit.  Et  tout  cela  font  des  beaux  fruits- 
des  Guerres  aufquel les  on  vous  expofe 

Te  plains  votre  Sort , dit  le  Roi à ce 
' compta 
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compte  vous  n^étes  proprement  que  la 
Proyc  des  mechîins  , des  cfclares,  6c 
de  miferablcs  Viftimes  de  TAmbition 
& de  l’Intérêt  de  vos  Souverains  ; les 
Chiens  font  plus  heureux  chez  moi, 
que  les  Hommes  ne  le  font  en.  vos 
Quartiers.  Vous  raifonnez  félon  vos 
Principes,  repris-je,  & nousagilTons 
fuivanc  les  nôtres  ,*  chacun  aprouve  fes 
Semimens  , tous  ceux  qui  leur  font 
contraires  le  choquent.  11  cft  vrai , 
reprit-il,  que  l’éducation  a un  grand 
afeendant  fur  notre  cfprit.  Nos  An- 
cêtres fc  feroient  fait  facrificr , plûtôt 
que  de  douter  de  Pexcellcnce  de  leur 
Ofiginc.  JLc  Soleil  les  avoic  engen- 
drez, & ils  avoientété  enfantez  de  la 
Terre.  ' Aujourd’hui  on  cnvôycroit  aux 
Mines  celui  qui  voiidroit  férieufement 
foûtenir  cette  Opinion.  Ce  que  nous . 
fuçons  avec  le  Lait,  nous  le  retenons; 
les  premières  Leçons’ de  nos  Précep- 
teurs font  les  plus  fortes,  elles  jettent 
des  racines  profondes  , que  les  vents 
d’un  Sentiment  contraire  ont  de  lapei- 
^ ne  à ébranler. 

Mais  à propos  de  vos  Ancêtres,  Sire, 
interrompis-je  ; cft-ce  qu’il  ne  s’eft  ja- 
mais trouvé  perfonne  , qui  ayant  bien 
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éxaminé  la  nature  des  chofcs  , a trouvé 
de  la  difficulté  dans  cette  prétendue 
Naiflancc  miraculcufe  ? Car  enfin,  ce-, 
la  faute  aux  yeux,  que  Tunion  du  So- 
leil avec  la  Terre  étoit  impoffible,  6c 
que  ces  deux  Créatures  fan#  vie  , ctanc 
deftituées  d'intelligence  & de  fenti- 
ment  , font  incapables  des  effiefs  qu'on 
leur  attribuoit  fi  mal  à propos.  Aflu* 
rément,  répondit  le  Roi  , qu'il  y en 
avoit,  mais  perfonne  n'en  o foi t ouvrir 
la  bouche  ; le  Peuple  ; qui  étoit  pré*  » 
venu  en  faveur  de  cette  Fable , auroit 
été  capable  de  le  mettre  en  pièces.  Ou-* 
tre  que  les  Rois  ufoient  de  terni  à au- 
tre , d’un  Stratagème  aficz  extraordi- 
naire pours'en  défaire,  & qui  necon- 
tribuoit  pas  peu  a fortifier  les  autres 
dans  leur  Opinion.  Ils  avoient  prati* 
qué  un  Chemin  fous  terre  , du  Palais 
jufqu’au  Temple  , qui  aboutiflbit  fous 
mon  Marchepié,  où  il  y avoit  un  grand 
Puits  extrêmement  profond.  Lorfique 
quelqu'un  étoit  teeufé  d’avoir  proféré 
quelque  parole  choquante  contre  IcMi- 
Kcrc  de  la  Naiflancc  du  premier  Hom- 
me , ce  qui  étoit  traite  de  BUfphêmc, 
il  étoit  oblige  de  comparoître  à la  Cour, 
où  les  Satrapes  ne  manquoient  jamais 
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de  le  condamner  aux  Mines  : le  Roi 
•qui  vouloit  pafler  pour  clément , an-* 
nulloit  aufli-tôt  la  Sentence  , qu’il  pré« 
tendoit  n’avoir  pas  été  prononcée  dans 
les  forme^,  6c  fuivant  les  régies  de  l’é- 
quité , puis  que  lui  étant  Partie  6c  Chef 
du  Confcil  tout  enfcmble  , les  Juges 
Revoient  vrai-fcmblablcmciit  plutôt  in- 
cliner de  fon  côté  que  de  celui  de 
l’Aceufé  : d’où  il  concluoit , qu’il  en 
faloit  apeller  au  Tribunal  de  PErpric 
Univcrfcl  , afin  que  lui-même  en  fit 
une  Juftice  exemplaire  fur  celui  d’eux 
deux , qui  aurôit  tort.  Là-deflùs , il 
apointoit  toute  l’Aflemblée  pour  le  Mi- 
nuit , à comparoître  au  Sénat,  avec  tous 
ceux  qui  voudroient  aflifter  à ce  Spe- 
-étacle.  Il  n’oublioit  pas  de  fe  rendre 
fur  fon  Trône  à point  nommé.  L’un 
de  fes  Fils , Frères , ou  proches  Paï  ens, 
amenoit  devant  lui  le  Criminel , ayant 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  6c  le 
faifoit  alToir  fur  le  Marchepié , à l’en* 
droit  qui  lui  avoit  été  marqué.  Alors 
le  Roi  tenant  la  vue  baiflec  , pronon- 
jçoit  à haute  voix  quatre  Vers , que  j’ai 
rendus  ainfi  en  notre  Langue. 
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JMa  Mère  , je  le  fai  , ions  êtes  e'quitable , 
D'en  douter  , il  ejl  hajardeux  : 

De  grâce  ^engloutirez  à l'inftant^de  nous  deuXf^ 
Celui  que  le  Ciel  voit  Coupable, 


En  même  tems  celui  qui  étoit  ca- 
ché deflbus  le  Théâtre  , tiroit  adroite- 
ment le  Verrou,  qui  foûtenoit  une  Tra« 
pe , faite  exprès  pour  cela  dans  le  Mar- 
chepié  , & la  faifoit  baifler  avec  tant 
de  rapidité  , que  la  pauvre  Viêtime, 
qui  étoit  defliis , tomboit  comme  uij 
foudre,  8c fans  avoir  le  tems  de  fe  re- 
connoîtrc,  dans  cet  abîme  de  Puits, 
qui  étoit  deflbus,  d'où  il  n’avoit  garde 
de  revenir.  Et  tout  cela  fe  faifoit  fi 


promptement , 8c  avec  tant  de  dextéri- 
té , qu’un  même  moment,  pourainfî  di- 
re,voyoit  ouvrir  8c  refermer  cette  mau- 


dite Trape  : de  forte  que  quand  tout 
le  monde  auroit  été  auprès;  il  auroit  eu 
de  la  peine  à s'apercevoir  de  la  trom- 
perie. Cependant,  afin  de  jouer  leur 
rôle  avec  toute  la  fureté  poflible , on  a- 
voit  foin  de  ne  pas  beaucoup  illuminer 
^ cetcndroitrlà  ; outre  que  le  Marchepic 
étant  haut , empêchoit  aux  Satrapes,  8c 
aux  autres  Afliftans  , qui  étoient  âflis 
ou  à genoux  , de  voir  ce  qui  fepaflbit 
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dcflus  î & que  celui  des  Intéreficz  qui 
ctoit  là , feignant  de  voir  la  Terre  s’ou- 
vrir, faifoit  beaucoup  de  bruit,  en  fe 
reculant,  & criant  aufC  fort  que. s'il 
avoir  eu  véritablement  peur  d'être  cn« 
glouti  tout  vif  avec  le  Coupable. 

Mais  comment  a-i-on  découvert  ces' 
Impoftures  , repartis-je  ? Les  Prêtres 
du  Roi,  reprit  Buftrol , voyant  leur 
Maître  banni  i & la  face  des  Aftàircs 
entièrement  changée,  propoferent,  à 
condition  qu'on  neleurfcroit  point  de 
mal , de  déclarer  tout  ce  qu'ils  en  fa- 
▼oient  de  pernicieux  : car  quoi  qu'il 
ne  le  fût  rien  fait  de  fcrablablc  de  leur 
tems , iis  ne  laillbicnt  pas  d'avoir  part 
au  Secret  , & d’être  engagez  par  un 
Serment, auquel  on  les  avpit  contraints, 
d’aider  à ces  cruelles  Executions  Le 
Chemin  foûtçrrain  eft  encore  en  être,  je 
vous  le  ferai  voir  quand  vous  voudrez. 
Pour  le  Puits  il  a été  comble  , & la  ‘ 
T râpe  fut  d'abord  changée  avec  le  refte, 
en  un  Planche  continu  , tel  qu’il  cil 
encore  à ccitç  heure. 

Voici  une  féconde  Impofture,  dont 
ils  s'étoient  avifez,  & qui  a été  prati- 
quée en  divers  Siècles.  Lorfqu'il  y a« 
voit  de  grands  débats  entre  le  Souverain 
^ " ' 5c. 
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& les  Sujets , ÔC  qu’il  apréhendoit  quel- 
que Révolution  fatale  â fa  Famille , on  , 
faifoic  monter  fccrettement  quelqu’un 
des  Intéreflcz , par  l’un  des  Efcallers 
des  Colonnes  qui  Ibû  tiennent  le  Dôtnc^ 
lequel,  fc  glifloic  doucement  entre  la' 
Cappe  & le  Plat-fonds  ; & quand  le 
Confcil  étoit  aflemblc  , il  fc  mettoit  à 
crier  de  toute  fa  force, & par  un  trou  fait 
pour  cela,  qui  répondoit  au  centre  du 
Soleil  de  Cuivre  , qui  eft  au  milieu  de  " 
J’Edifice  ; Mon  Fils Vous 
êtes  médians  !’  Cette  Voix  qui  reten- 
tiflbit  pp.r  tout  comme  un  Tonnerre, 
furprenoie  extrêmement  les  Afliftans , 
& ne  manquoit  jamais  de  faire  Ton  effet.  ‘ 
Peut-être  y en  aVoit-il  parmi  eux  qui 
n’étoient  pas  exempts  de  doute  ; mais 
la  plupart  auroient  juré  que  c’étoit  le 
Soleil  qui  avoir  proféré  ces  mots  : 6c 
peut  - être  n’auroient  - ils  pas  foufferc 
qu’on  eût  exempté  de  Châtiment  fc- 
vére  celui  qui  auroic  paru  avoir  le 
moindre  foupçon. 
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Où  ron  voit  les  Cérjérnonies  qui  fi 
pratiquent  aux  Naijfances  ^ 
aux  EfJterremens  en  res  Eàïs  j 
la  manière  d^adminifirer  la 
Jufiice  J pliijîeurs  autres 
chofis  remarquables. 

UN  Domeftique  qui  - entra  en  ce  . 

tems-là  tout  échauffé,  interroin» 
pic  notre  Difcours  : il  venoit  annon« 
cer  au  Roi  que  la  Mêla  étoit  accou. 
chée  d’un  Enfant  mâle.  Il  n’y  avoir 
que  deux  Ans  qu’il*  avoir  pris  fa  ;pre- 
miére  Femme  , ainfi  il  étoit  âge  de 
vingt-fept  Ans  : ce  que  je  dis  pouï 
faire  remarquer  que  le  Roi  ne  peUt 
prendre  Femme  qu’à  vingt-cinq  Ans, 
ëc  les  autres  en  cioivent  avoir  trente, 
au  lieu  que  les  Filles  font  nubiles  à 
vingt.  Depuis  ce  tems-là  il  en  avoir 
encore  epoufé  deux.  Il  avoit  eu  deux 
Filles  de  la  première  , 6c  une  de  la 
fécondé.  Celle  qui  venoit  de  lui  don« 
ner  un  Garçon & dont  le  Père  étoit 
Maréchal  d’un  des  Cantons  yoifins. 
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•ëtoit  la  troifiéme  , & comme  elle  cft  la 
légitime  Reine  , nous  la  diftingue-» 
rons  des  autres  par  le  nom  dim- 
pératrice  ; fuivant  la  Loi  du  Pais* 
qui  ne  donne  iproprement  ce  Titre 
•qu’à  celle  des  Femmes  du  Souveraint 
qui  lui  fait  un  Succefleur  à la 
Tonne.  - Nous  félicitâmes  le  Roi  de  la 
NaiiTance  de  ce  jeune  Prince  lui 
fîmes  comprendre  <jue  nous  defîrions 
ardemment  qu’il  pût  régner  heureule- 
ment  après  lui.  Il  témoigna  que  notre 
Compliment  lui  faifoit  du  pkiûr , 2c 
pour  nous  en  convaincre  davantage  , il 
nous  ordonna  dè  le  fui vrc,  afin  d’être 
témoins  de  la  Cérémonie , que  la  Coû» 
îume  l'obligeoit  d’oblervcr  pour  im< 
pofer  un  nom  à l’Enfant. 

Il  fortit  accompagné  de  deux  de  iês 
Frères,  & de  fon- Cuîfînier  , 'donc 
l’Emploi  eil  làr  fort  xonfidérablc , ÔC 
de  fon  Maître^d’Hôtel.  L’Impératri*. 
ce  l’attendoit  dans  un  Lit  magnifique, 
tant  par  fa  Sculpture,  qu’à  caufe  des 
autres  Orneraens  dont  il  éroit  cnrichu 
D’abord  qu’elle  le  vit , ' elle  fe  fit  met-< 
tre  fur  fon  feant  ; & l’on  prit  loin  de 
lui  couvrir  les  épaules  d’un  Manteau 
-dePoil  de  Chèvre  rouge , tout  couvert 
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de  Guimpes  & de  Guirlandes  en  Bro* 
deric  , doublé  d’Hermines  blanches 
comme  la  Neige  ; & ayant  prie  le  Roi 
de  luipermeitrc  de  baifer  fa  main , elle 
lui  témoigna  la  joyc  qu’elle  avoir  de  ce 
que  Dieu  lui  avoit,dpnhé  un  Fils,  puis 
que  par-là  elle  avoi^l’honneur  d’être 
dcvenuc>  Impératrice  d’un  (i  grand 
Royaume.  Là-dclTus  -uri  Chapelain 
s’avança,  qui  fui vant  les  Ordres  qu’il 
en  avoir , remercia  Dieu , au  Nom  du 
Roi , de  la  Reine  , fc  de  tout  le  Peu# 
|)le,  des  grâces  qu’il  venoit  de  leur  ac- 
corder : & je  puis- dire  que  fon  élo« 
quencc  , jointe  à la  fbûmiâion  & au  zé* 
le  avec  lequel  il  s’en  aquitta  , me  pé- 
nétra jufqu’à  l’ame.  Il  s’étendit  fort 
au  long  fur  lencaAt  de  l’homme,  fur 
l’infinie  grandeurdu  Monarque  de  TU- 
lîivers  , fur  les  foins  que  cette  Provi- 
dence prend  ct^ntinucllement  de  fa 
Créature  , nonbbftam'lcur  difpropor# 
tion & la  diftance  immenfc  qui  fépa- 
re  des  Etres  fi  difîereriSi  II  marqua  en 
quoi  CCS  foins  cçnfiftoicnt  j & ce  fut 
alors  qu’il  parla'  des  Vertus  néceflàire- 
ment  requifes  i^un  bon  Roi  : comment 
il  leur  én  avoir  donné  un,  digue  à tous 
égards  de  l’amour  finccrc  de  fes  Peu- 
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pics.  ^ Il  nous  entretint  du  jeune  Prin« 
ee  , qu’il  venoit  de  leur  accorder,  de» 
obligniions  qu’on  lui  avolt  de  tant  de 
Bienfaits  , 6c  conclut  par  «un  million 
d’Actions  de  grâces.  De  forte,  que  cet- 
te Action  pieufe  dura  pour  Ic  nioiap 
une  heure.  Enfuite,  on  prefenta  TEn- 
fant  au  Roi  , qui  le  nomma  Baïolf 
c'eft  à dire,  benin.  Aufîi-tôt  après, 
on  nous  fervit  des  Fruits  fecs  Sc  confits 
avec  du  Miel , qui  furpafle  aflurémenc 
le  meilleur  Sucre  de  l’Amérique.  Nous 
bûmes  outre  cela  de  très-excellent  Hi* 
dromcl,  .&  d’autres  Liqueurs,  qui  ne. 
le  cèdent  en  rien  aux  nôtres,  horfinis 
au  Vin,  dont  ils  font  abfolument  de-, 
ftituez  : il  n’y  a paifeulemçntdcVi- 
gnesi  dans  tout  le  Pais.  La  Ceremonie 
du  Sacre  de  l’Impératrice  fut  différée 
jufqu après  fcs. Couches,  qui  finirent 
au  bout  de  dix-huit  jours  : mais  d’au- 
tant qu’elle  ne  confifte  , comme  la  pré- 
cédente, que  dans  des  Aétions  de  grâ- 
ces , il  n’eft  pas  nécefluire  que  je  m’a- 
mufe  à eh  faire  le  récit.  Au  refte.,  ce  • 
n’eft  pas  feulement , dans  le  Palais  du 
Roi  que  celas’obferve  , c’eft  aiilfi  dans 
tous  les  Cantons  du  Royaume , dès  le 
moment  qu’on  leur  en  donne  la  nou- 
VfUe.  L 5 ' A 
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A propos  de  nouvelles  , voici  ren* 
droit , (i  je  ne  me  trompe , où  je  doi& 
faire  remarquer  que  tous  les  jours  cha« 
t^ue  Village  envoyé  , de  midi  jufqu’à 
une  heure,  deux  hommea  fur  chaque 
Chemin  des  Cantons  voiflna,  5c  ainfî. 
huit  en  tout , parce  qu'il  n'y  a point  de 
Canton  qui  ne  fe  trouve  au  milieu  de 
quatre  autres  en^ligne  direébe  , excepté 
ceux  qui  font  aux  exirémitez  du  Païs. 
Sur  ces  Chcmins<  il  y a des  Piliers 
marquez , à une  même  dii&nce  l’un, 
de  l'autre  ; jufqu’ôù  ils  lavent  qu'ils- 
doivent  aller:  & ces diibnnces  (ont teU 
les  , que  ceux  que  l'ou  envoyé  là  avec 
des  ^Trompettes  parlantes,  s'y  peuvent 
ai fément  entendre.  Si  donc  il  eft  ac« 
rivé  quelque  chofe  d'extraordinaire  à 
la  Cour  , 5c  qui  le  puille  exprimer  ea 
peu  de  mots  : comme  , par  exemple, 
que  le  Roi  foit  morc , marié  ou  malade, 
qu'il  lui  ioit  né  un  Enfant , &c.  ceux 
qui  font  envoyez  de  la  Cour  le  crient 
à leurs  Voifini,  ceux-ci  à de  pluséloi* 
gnez  , & ceux-là  aux  autres  , jufques 
à ce  que^cela  foit  parvenu  aux  derniers  : 
ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  vîtefl'c,  qu'en 
moins  d^une  heure  on  le  fait  dans  tout 
le  Royaume.  Quand  il  n'y  a point  de 

nou«  . 
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nouvelles  , ils  fe  contentent  de  dire 
que  tout  va  bien.  De  même,  lorsque 
-les  Cantons  ont  quelque  chofe  à faire 
fa  voir  à la  Cour,  leurs  vedctesfe  fervent 
réciproquement  des  mêmes  moyens. 
S'il  y a des  Paquets  ou  des  Lettres  ; il 
y a des  Meflàgers  pour  cela , qui  par- 
tent de  la  Cour  à cinq  heures  du  mutins 
vers  les  Villages  voifins  : ceux-ci  éiï 
ont  qui  à fîx  fe  mettent  en  chemin 
pour  d'autres  où  ils  remettent  ce^ 
qu’ils  ont  à des  troificmes , qui  vont 
plus  loin  à fept,  & ainlî  des  autres*. 
Pour  les.  grands  Fardeaux  on  fe  fert  de 
Bateaux  , qui  vontaufli  avec  beaucoup 
d’ordre,  fans  que  cela  coûte  un  denier 
à qui  que  ce  Ibit , parce  que  chaque 
Pere  de  Faainillc  y employé  fes  Ehfans, 
ou  fes  Domeftiques  chacun  à fon  tour. 

Peu,  de  tems.  après  rAccouchement 
de  flnipératrice  , les  Etats  ou  Députez 
des  Satrapes  fe  rendirent  à la  Coüc 
pour  exercer  la  Juftice , & mettre  Or- 
dre à toutes  >chofcs.  Cette  Aflembléc 
. dura  vingt-deux  jours  , & l’on  y vui- 
da  bien  des  Affaires  ; à la  plupart  def- 
quelles  je  puis  dire  , (ans  vanité  , que 
j’y  eus  indireébement  quelque  part. 
Comme  ces  Meffieurs  ne  s’affembloienc 
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<^uc  tous  ]cs  matins,  & que  l’on  donnoit 
les  après-dînées  , partie  au  plaifîr , ôc 
partie  à l’examen  des  Faits  , ,qui  le  dé- 
voient traiter  à la  Séance  prochaine , le 
Roi  ne  pouvoir  s’empêcher  de  venir  à 
fon  ordinaire,  pafl'cr  fur  le  tard  quel- 
ques momens  avec  nous  ; mais  ce  n’é- 
loit  pas  alors  tant  pour  voir  nos  Ouvra- 
ges , que  pour  nous  communiquer  fa- 
rail  icrcment  ce  qui  fc  devoir  propofer 
le  lendemain  ; fur  quoi  il  ne  manquoit  - 
jamais  de  nous  demander  ce  que  l’on 
feroit  en  tel  Cas.cn  Europe  ? 

Un  jourentr’auircs , il  nous  racon- 
ta comment  un  jeune  homme  d’un 
Canton  fort  reculé , étant  fouvent  mal- 
traité de  Ibn  Pcrc , qui  fembloit  le  haïr 
. mortellement  , prit  occafion  , qu’ils 
ctoient  fortis  cnfemble  en  Gondole, 
dans  le  delîcin  d’aller  pêcher  daPoif- 
fon,  de  le  jelter  dans  le.  Canal  ; '&ie 
voyant  entre  deux  Eaux  , il  le  tenoit- 
là  du  boutade  fa  Rame,  de  crainte  qu’il 
n’en  revint , & le  punit  defa  témérité. 
Le  Pere  qui  avoit  perdu  d’abord  la  tra-  . 
raontane,  reprit  peu  à peu  feSjCfprits: 
il  fa  voit  parfaitement  bien  nager  , de 
ibrreque  fe-feniant  prefler  par  en  haut, 
d fe  lailla  droit  couler  à fond  ,•  & don-- 
. _ nant 
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mnt  alors  des  piez  en  terre,  il  revint 
en  haut  à deux  pas  de  là , où  il  fc  mit 
à nager  de  toute  fa  force  vers  l'autre 
bord,  pour  cchapcr à la  fureur  de  fon 
Fils.  Comme  l’un  s’elForçoit  de  fuir,- 
& que  l’autre  hefitoit  s'il  devoit  le 
pou rfu ivre  , & tâcher  de  lui  calTcr  la 
léte  , un  vieux  Pin  , planté  au  bord  de 
ce  Canal , fuivant  la  defeription  que 
j'en  ai  faite  ailleurs  , tombe  tout  d'uii' 
coup  comme  une  mafl'e  de  terre , & en-  > 
velope  le  Garçon  de  fes  branches.dans» 
la  Gondole,  de  manière  qu’il  lui  étoit 
impoffible  de  fc  remuer  , fans  pour- 
tant qu’il  en  fut  blefl'c  en  aucun. en* 
droit.  Le  Vieillard  qui  gagna  cepen- 
dant le  Rivage  , voyant  que  cet  Arbre 
couvroit  tellement  le  Bachot , J qu'il 
n'apcrcevoit  point  fon  Enfant , fut  emûf 
de  compalîîon  , & ne  douta  point  que 
cette  chûtc  nc  l’eût  privé  de  la'  Vie* 
Pour- s’en  alfurer  il  alla  promptement 
heurter  à la  Porte  de  la  premicrcMaifon’ 
qu’il  trouva,Sc  ayant  fait  lever  le  monde 
qui  repofoit  enéore  , parce  qu’il  étoit 
grand-matin.il  leur  dit  qu’en  paflànt  en 
un  tel  endroit  avec  fon  Batcau,un  grand 
Arbre  pourri  s'étoit  rompu  tout  d’un  . 
coup  , ôc,  étoit  tombé  deflùs  avec  tant 
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d'impéluofité,  que  lui  enavoit  étépré'- 
cipité  dans  rÉau  , 8c  fon  Fils  brileea^ 

. mille  pièces.  A ce  bruit-,  loutccqu’il^ 
y avoit-là  de  gens  accoururent  pour, 
voir  ce  dcfaftre  : trois  fe  mirent  dansît 
leur  Bachot  , afin  d'aller  fecourir  le 
Garçon  , fipeut-étre  il  éioit  encore  ea 
vie.  Le  Drôle , qui  fe.  (êntoit  pris  > 
fans  prefque  favoir  comment  , 8c  qui} 
n'avoit  pas  jufqu'alors  ofé  feulement 
ouvrir  la  bouche , apercevant  des  gens 
qui  travailloient  avec  beaucoup  de  zélé 
à écarter  les.branches  de  l'Arbre , qui 
Ics.cmpêchoit  de  voir- ce  qu’il  étoit 
devenu.  , fe  mit  à crier  en.  pleurant  r 
Mon  Père  ne  me  tuez  point  ,,  je  vous> 
en  prie  , j’ai  lorx  , je  l’avoue  , je  mé-, 
rite  au  double  votre-hainc,  il  n'a  pa& 
tenu  à moi  que  vous  ne  foyez  mort  à. 
l’heure  qu'il  cft  , mais  je  vousdeman» 
de  mille  fois  pardon.  Plus  il  fe  defefi. 
péroit  de  crier , plus  les.  autres-  s'efior* 
çoient  à le  débarafler  d’où  il  étoit , 8c 

Îdus  le  miférable-croyoit  qu^on.  lui  al« 
oit  couper  la  gorge.  Grâce  , mon 
très-cher  Père , grâce  , s?ccria.t-il  de 
nouveau , ce  n'cft  pas  moi  proprementj 
c’eft  un  maudit  couroux^  une  colér©; 
quw  je  détcflc  , qui  mfa  gouflé  à met* 
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tre  ma  main  facrilcge  fur  votre  Per^ 
fonne  ; au  nom  de  Dieu  apaifez-vous. 
Le  Père  qui  entendoit  tout  cela , ne 
fàvoit  quelle  contenance  tenir  -,  il  aiu 
roit  bien  voulu  châtier  fon  Enfant,, 
mais  il  ne  fe  foucioit  pas  que  d'autres 
en  lûflcnt  la  caufe  , cela  fut  pourtant 
impoffible.  Quoi  que  la  Gondole  Ce 
tirât  enfin;  de  deflbus  les  branches  de 
l-’Arbre,»  -,  & que  le  jeune  homme  vit 
une  multitude  de  gens  , qui  étoienc 
accourus  là  au  bruit  qui  s'étoit  par  tout 
répandu  , pour  le  fecou ri r,  ôc  quin’au- 
roient  fans  doute  pas  foufïèrc  que  le 
Père  l'eût  facrifié  fur  le  champ  à fa 
vengeance,  il  fit  tant  de,mouvemens 
& de' conrorfions  , & ula  de  lant  de 
paroles,  qu'il  s'accufa  lui- même  en  pré- 
fence  de  cent  témoins.  Ainfî  il  ne 
fut  pas  en  la  puiflànce  du-  Père  de  le 
difculper,  comme  il  l'avoit  bien  defî- 
ré.  Quelques  Pères  de  Famille  , qui^ 
fe  trouvoient  là , aprèhendant  les  con« 
féquences  , s’en  faifirent,  & le  mené.* 
rent  chez  le  Juge  , qui  ayant  fait  venin' 
le  Père  , & les  ayant-  confrontez , Sc 
examinez  féparément , condamna  l’En- 
fant à aller  travailler  vingt  Aus  aux-- 
l^ncs*  jLeJPère  ne  fut  pas  content  der 
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ce  Jugement  , il  favoit  en  confdcncc 
qu’il  avoir  provoqué  fou  Fils  à ire  , par." 
îc  trop  rude  traitement  qu’il  lui  avoir’ 
fait  : s’attribuant  là-  caufe  de  fon  délëf- 
poir  , il  lui  fit  confeiller  fous  main  , 
d’en  apeller  au  Satrape  de  IcurGouver-' 
ncmcnt  , ôc  cnluitc  à la  Cour,  fi  la- 
première  Sentence"  y ctoit  confirmée. 
Le  Satrape,  continua  de  Rôt  , devant 
5equeMa’Caufe  a été  portée  i n’ena  pas^ 
voulu  décider  ; &’dela  vient- qu’elle 
doit  être  demain  débattue  en  ma  pré- 
fencc  : mais  de  bonne  foi , je' ne  fai 
prcfquc  ce  que  j’en  ;diraT. ''Quel  âge  a 
le  jeune  homme , intcrrbrrtpis-jc  ? Il 
à vingt-ideüx^Àns’V  repliquâ’le  Roi: 
Hé  bien  , Sire lui  dis-je  ; où'le  fe^ 
roit  mourir  en  nos  Quartiers  rien  ne 
feroit  capable  de  l’cn  garantir  j mais 
puifque  vous  n’ êtes  pas  fi  fevéres  ici, 
que  le  Fils  déteftc  lon  Aélion  , en- de* 
mande  pardon  de -toute  lo.n  amé,  & 
que  le  Père  confcfl'é  avoir  donné  lieu  à- 
cet  emportement,  je  croi , avec  tout  le 
rcfpeébquc  je  dois  à votre  Majcfté, 
qu’il  luffiroit  de-  le  faire  fouetter  de 
Verges,  & le  condamner  à porter  lür 
fbn  front  un  Ecriteau  ï qui  contienne 
en  gros  caraélércs)  R e b-e^l  l-«  a-  s o'n- 
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P E R E , à condition  , que  s’il  le  com-  ' 
porte  bien,  ilfcraabfou  de  cette  hon- 
te au  bout  'd’un  An.  - -Votre  Avis  cft 
excellent', -dit  le  Roi  , fi  l’on  m’en 
veut  croire  , on  impofera  cette  Peine 
au  Délinquant.  Aufli-tôt  que  le  Con- 
fcil  fût  aflemblé  , on  propofa  le  Déli6t, 
chacun  en  opina  à fa  manière  j les  uns- 
vouloient  confirmer  la  Sentence  qui  en 
avoit  été  rênduë  j'd’autres  prétendorent 
que  le  jeune  Homme  devoit  faire  A- 
mcnde-honorable  , Ôc-  avoir  le  Poing 
droit  coupé  , avant  qu’il  fut  réléguéi 
>1  y en  avoit  qui  vouloient  qu’on  l’cn< 
royât‘‘ au  -fohd  de  la*  plus  baffe  Mine 
pour  - fà'  Vie  j quelques-uns  avoient- 
encore,  dîautrés  Sentimens.  Mais  le 
Roi  ayant  entendu  tous  leurs  Avis 
propofa  aufli  le  fien  , qui  fut  aprouve-  ^ 
de  la  Compagnie  , & éxécuté  le  même 
jour*  -Les  deux  Parties  allèrent  témoi* 
gn’cr  ’à  toute  la  Cour  les  obligations 
qu’ils  lui  avoient  du  Jugement  favora-- 
ble  quelle  avoit  prononcé  en  leur  fa-- 
veur.  Le  Roi  qui  vouloit  m’en  faire- 
honneur , leur  dit,  que  s’ils  en  dévoient 
favoir  gré  à quelqu’un,  c’étoit  à mot’.  . 
proprement-,  à l’exclufion  de  tout  au..- 
tïc.  En  effet  , les  bonnes. gens  me: 

Lz*  vin,. 
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vinrent  remercier  de  la  manière  dif 
monde  la.  plus  honnête  & la  plus  foû« 
mife.  ils  Te  retirèrent  en  fuite  chez 
eux , où à ce  que  l’on  m’a.  dit  apres 
üs  ont  vécu  enfemble  dans  une  parfaite 
, intelligence. 

Il  n’eft  pas  concevable  combien  cet- 
te bagatelle  nous  fit  confidérer  parmi  • 
ces  Meflieurs  les  Péputez..  Le  Jugc^ 
ment  de  Salomon,  n’étoit  qu'une  ba* 
gatelle  au  prix  du  nôtre  j ôc  fi  on  en  a- 
> voit  voulu  croire  une  Partie , nous  au«^ 
fions  été  créez  Membres  extraordinai- 
' res  de  leur  Corps.  Lors  qujils  reviii» 
rent  à la  Diète  fuivante notre  Ouvra* 
gc  étoitprefque  achevé  i chacun  fe  fai* 
foit  un-plaifir  de  le  v.enir  voir.,  & ne^ 
pou  voit  fç'lafîer  d!en  admirer  la  beau- 
té. La  Forêt  gravoit  parfaitement  bien^ 
& outre  qu'il  fa.voit;déja, dorer , il  avpic. 
fi  bien  apris  la  manière  du  Pats,  dç* 
dorer  avec  .du  Cuivre  ,.qui.eft  beau* 
coup  plus.beau  là,,qu!il  n-e^  en  nos* 
Quartiers , que  \x.  mpindre  Pièce  avoit. 
un  éclat  admirable , ôc  furpafloit  inn* 
niment  ce  que  nous  avions  fait  poup 
notre  Canton,  Mais  ce  fut  bien  autre 
ciiofe , lors  que  l’Année  d’après , ils  vi- 
lent  l’Horloge,  montée  fur  le.  Dôme  de 
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la  Maifon  du  Roi  , avec  fix  Quadrans- 
àTentour,  qui  indiquoient  les  heures, 
ce  que  nous  avions  obmifcs  à la  précé« 
dente  : outre  que  le  Bailio  ou  la  CIoi 
chc  qui  étoit  d’Eiaimôc  de  Cuivre  mê* 
kz  enfemble , ctoit  au  moins  trois  foi» 
plus  grande  , & d"une  bien  meilleure 
réfonnancc.  En  récompcnfe  de  ce  bel 
Ouvrage , le  Roi  nous  honora  chacuq- 
d'une  Robe  de  Satrape  , & douna>Or- 
- dre  que  Pou  eût  pour  nous  les  mûmes^ 
déférences  que  pour  eux.  Nous  étions 
avec  cela  traitez,  ni  plus  ni  moins  quq 
des  Princes.  Les  Cuiliniers  & le  Som^ 
melier  avoient  foin  qu'il  ne  manquât 
' rien  fur  notre  Table  j la  Bière , leCû 
dre,  l'Hidromel  6c  le  P«»x , quieftu« 
ne  Boiflon  délicieufe  , 6c  dont  on  boit 
tant  que  l'on  veut  fans  en  être  incom« 
modé , faite  d'un  certain  fruit  admi« 
rable  en  toute  manière  , de  la  forme 
d’un  Melon  d'Efpagne , nenous;man« 
quoient  non  plus. que  l'eau  à la  Rivié« 
re.  11  n'y  avoit  forte  de  Ragoût de 
Tartes  6c  de  Pâtez  qu'on  ne  nous  fit 
tous  les  jours  : 6c  comme  les  Perdrix, 
qui  y pèlent  au  moins  quatre  livres , 6c 
les  Tahi  qui  font  ces  grofTes  Poules  , 
dont  jfai  parle  en  .quelqu'cndfoit  ».  y 
» V ' ■ ■ font 
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lontfort  communes,  il  fe  fsnifoit  peu 
de  Repas  que  nous  n’cuflions  du  Gi- 
bier ; lans  compter  l’excellent  Poiflbn 
qu"on  y lert  fans  faute  tous  les  midis. 
Nous  fumes  promenez  trois  jours  d& 
fuite  par  le  Roi  lui-méme , avec  nos 
Habits  de' Cérémonie  „ quieftle  plus 
grand  Honneur  que  ce  Monarque  fafle 
à fes  Sujets.  • 

- Un  matin , que  nous  pafTions  à TOc- 
ddent  du  Temple  , un  jeune  Garçon  , 
qui  étoit  allé  voir  travailler  fon  Pérc 
Sir  le  Dôme , s’éiant  jetté  fur  la  Balu* 
ftrade  de  la  Galerie  , pour  voir  au 
bruit  que  nous  faifionsen  paflant  , ce 
qui  fe  fai  fort  en  bas , tomba  droit  fur 
rEftomach  , & fe  creva.  Cette  chute 
inopinée  donna  lieu  au  Roi , qui  ne  me 
laiflbit  jamais  en  repos , de  me  faire  u- 
ne  Objcâ:ion  fur  le  Mouvement  circu^. 
iaifc  de  la  Terre.  Il  me  vient  là  quel- 
'que  chofe  dans' l’efprit , me  dit-il,  à 
quoi  je  n*avois  point penfé  auparavant; 
qui  cft  que  fi  la  Terre  toiirnoit,  com. 
me  vous  me  le  voulez  toujours  perfua- 
der  , il  fcmble  que  pour  peu  que  cet 
Enfant  foit  reftéà  tomber,  il  auroit  dû, 
,{c  trouver  .à  une  diflancc  confidérable 
delà  Muraille  de cct Edifice,  au  lieu 

— - • • - . „ _ «M 


JAQUES  MASSE’.  2^7 

qu'il  y l'oiichoic , fi  je  ne  me  trompe,  de 
Tua  de  fes  bras.  Car  enfin  , le  Globe 
tcrreflecft  grand  , & fupofé  qu’il  aché* 
vc  de  faire  un  tour  en  vingt-quatre 
heures,  il  eft  ncccfîairc  que  fes  parties 
pafle  extrêmement  vite.  Cela  eft  aifé 
à déterminer  , Sire  , interrompis -je. 
Un  degré  cerreftre  contient  foixantc 
milles,  vous  favez  cela,  il  n’y  a qu’à 
multiplier  parce  nombrc-là  trois  cens 
foixante  degrez  , & on  aura  pour  la  cir- 
conférence de  la  Terre  fous  l’Equa- 
teur ,•  vingt  & un  mille  fix  cens  mil- 
les d’Italie,  ou  vingt  & un  milion  fix 
cens  mille  Pas  géométriques  ; divifez 
maintenant  cette  quantité  par  vingt- 
• quatre  heures , & neuf  cens  mille,  qui 
proviendront  de  cette  opération  , par 
foixante  minutes  , vous  verrez  que 
dans  une  minute  d’heure  il  doitpafler 
un  Arc  terreftre  de  quinze  mille  PaSj 
par  conféquentde  deux  cens  cinquante 
Pas  dans  une  Seconde , & plus  de  qua- 
tre dans  une  Tierce,  qui  eft  bien  le 
moindfc-téms  qu’un  Corps  puifle  met- 
tre à parcourir  la  hauteur  de  ce  grand 
Bâtimcnr.  'Mais,  Sire,  pourfuivis-je , 
vous  ne  devez  pas  confîdcrcr  l’Air  com- 
me indépendant  de  la  Terre  j il  tour- 

ne 
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ne  égalementavecelle,  ni  plus  ni  moins 
que  TEau  de  la  Mer,  qui  eft  renfer- 
mée dans  fes  propres  limites  c’eft  uîï 
duvet  qui  l’envelope  , l’un  & l’autre 
font  partie  dece  grand  Tout  j de  forte 
que  tomber  dans  l’un  ou  dans . l’autre, 
eft  à cet  égard  la  même  çhofe.  Gepen- 
dant  il  y a une  autre  raifon.,  confirmée 
par  l’expérience , qui  nous  aprendque 
tout  Corps  qui  décend  par.un  nïoave- 
mcnt  fimple  , ou  que  l’on-peut  confi- 
dér  r comme  tel  , doit  tomber fuiî  le 
Point  auquel  il  corrclpond  au  premier 
moment  de  fa  chute.  Ainfi  fupol'éque  je 
fois  au  bout)  d’u  n des  plus^  bau ts Mâts  que 
portent- nos  Vaifiçaux’  de  Guerre  en 
Europe  , 6ç  que  je  laifle  de  là  - tomber . 
une  Balle  de  Métal de  telle  grofleur 
qjue  l’on,  voudra , il  eft  conftant  qu’el- 
le reftera  toûjours  à.la>mémc  diftancc 
de  ce  Mât  , jufques  à ce  qu’ello  foit 
parvenue  fur  le  TilIaCj.RU^^ue  graiif 
de.que  ioit  la^  rapidité  ayee  laquelle  le 
yent&  le  Flux  l’emportent  : dfoù  il 
a’enfuit.que  ce  Corps  .ne  tombe  point - 
perpendiculairement,  comme  ille  fem- 
oie,  mais  parcourt  néceilàirement  une 
Ligne  parabolique  ; dont  la  raifon  eft, 
q^u’cnçpre  qu’il  dccendepar  un.  Mou* 
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vement  fimple  en  aparence , il  partici. 
pe  néanmoins  à deux  Mouvemens  à la. 
rois , favoir  àTartificiel  du  Navire,  qui 
iè  fait  fur  le  plan  de  THorifon , & ai£ 
naturel  de  haut  en  bas.  Et  cela  eft  tel* 
lemcntvrai,  queiiau  moment  qu'on 
fturoit  lâché  cette  Balle  , le  VaiQèaUr 
venoit  à s'arrêter  tout  court , on  ver* 
Foit  qu'elle  ne  tomberoit  pas  alors  le 
long  du  Mât,  mais  devant,  aune  dn 
Ibnce  confidérable.  Comme  il  arrive 
fbu  vent  parmi  nous,  aux  Cavaliers  ,qut 
étant  au  milieu  d’utie  grande  courte , 
font  portez  par  un  Cheval  capricieux  » 
qui  à la  vûë  de  quelque  Objet  dont  il 
a peur  , s'arrête  tout  à coup,  caralqra 
continuant  dans  ce  mouvement,ils  for« 
tentdes  Etriers, ëevont  culbuter  à quel» 
ques  pas  de  la  tête  de  leur, Monture- 
Et  c’en  encore  pour  cette  même  railo» 
que  les  bons  ChafTeurs , qui  ne  laiHent 
peut-être  pas  de  l'ignorer  pour  cela , ti.* 
rent  rarement  en  volant , qu'ils  ne  con« 
duifent  pendant  quelques  momens  l'Oi« 
feau , & de  la  vûë , 2c  de  leur  Arme, 
afin  que  la  Balle  ou  la  Flèche , aquic^ 
re  par-là  un  mouvement  de  côté , qui 
avec  le  direét , lui  fait  de  même]  par* 
courir  une  Ligne  courbe,  par  le  moyen 
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de  laquelle  elle  Atteint  véritablement 
au» but.  Je  comprens  fore  bien  tout 
Gcla,  dit  le  Roi , il  n’y  a rien  d'extra- 
ordinaire , puis  qu’il  arrive  la  même 
ehofe  auk  Corps  qui  font  pouflez  avec- 
violence  de  quelque  ‘hauteur , par  une 
Ligne  'parallèle  à l’Horifon  , car  il  eft- 
évident  que  dès  le  moment  qu’ils  font 
fortis  de  ia  main  de  celui  qui  les  jette,'  ' 
ils  tombent , 8c  doivent  , comme  vous 
le  dites  , pour  parvenir  à terre  , dé' 
crirc  une  Ligne  femblablc  à celles  qui 
fe font  par  la  Seétion  d’un  cône,  qur 
cft  parallèle  à fon  côte  opofé.  ' ’ 

- Vous  avez  raifon  , Sire,  repartis- je,' 
mais  il  y a quelque  ehofe  d’admirable 
en  cela  , qui  paflè  pour  un  Paradoxe 
pkrmi  bien  des  gens & qui  confifte- 
en  ce'  que  fi  l’on  fe  fert  d’une  de' ces 
Machines  qui  font  fi  communes  chez 
nous , je  veux  dire  un  Canon  , pointé 
de  niveau  fur  l’une  des  Tours  jcs  plus 
élevées  & que  dans  le  meme  inftant 
qu’on  le  décharge  , on  laifie  tomber 
une  Balle  de  même  forme  &- grandeur 
qu’cft  celle  qu’il porte  ; nonobllant  que 
l’une  foit  tirée  à un  mille  de-là,  & que 
l’autre  tombe  fimplement  par  une  Li- 
gne perpendiculaire,  elles  parviendront 
' , dans 
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dans  un  même  inftant  à terre.  En  ef- 
fet, dit  le  Roi,  voila  qui  cft  furpre^ 
nant  J & j'avoue  que  cela  ne  me  fcroic 
jamais  venu  dans  l’cfprit  : cependant, 
je  voi  fort  bien  àpréfent  qu'il  faut  que 
cela  arrive  ainfi  , parce  qu'cncore  que 
' ce  Boulet  loit porte  fort  loin  , le  mou- 
vement qu’il  a de  haut  en  bas , doit 
néanmoins  avoir  fon  cours,  & n’en 
être  pas  moins  rapide  pour  cela- ► 

Mais  ces  beaux  exemples  ne  m’cclair# 
cilTent  pas  encore  allez  fur  le  Mouve- 
ment'dc  la  Terre  : Ôç  d’où  vient  qu’û-i 
ne  agitation  fi  violente  ne  la  fccouc 
point  en  un  million  de  pièces  ? Hé 
bien  , Sire  , répliquai  -je.  , prêtiez 
un  yafe  à Confitures  , fait  de  terre 
blanche  , de  forme  ronde,  & dont  les 
bords  foient  bas  & perpendiculaires  fur 
le  fond  , mettez-y  un  Pouw  ou  deu?: 
d’Eau  claire  , 6c  dans  cette  Eau  une 
petite  quantité  de  limure  dé  Cuivre,  du 
Sable  fin,  & de  lagrature  de  Cire  rou- 
ge , & faute  de  Verre  , que  vous  n’a- 
vez point  ici  , couvrez  ce  Vafe  d’un 
couvercle  bien  attaché , puis  aftermif- 
fez-leavcG  un  peu  d’argile  , furie  pi- 
vot d’un  tour  de  Potier  , que  vous 
mettrez  en  ti)04Ycmem  : d’abord  qi?e 

' cç 
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cc  Vafe  aura  fait  quelques  tours  , û 
vous  levez  le  couvercle  , qui  n'avoit 
été  mis  defTus  que  pour  empcdher  que 
l’eau  n’cii  fortit  point  pendant  fon  agi< 
tation  , vous  verrez  que  toutes  les  par-] 

•»  lies  de  la  matière  qu’on  avoit  jettée  de- 
dans , fe  font  allé  ranger  contre  Jcs 
bords  du  Vaiflcau.  Preuve  évidente 
^ue  fi  les  Cieux , qui  font  ici  repréfcn- 
tez  par  ces  bords , tournoient , * il  fau- 
droit  néceflairenaent  que  la  Terre  quit- 
tât le  Heu  qu'elle  occupe  , pour  s’aller 
de  même  ranger  contre  leur  fuperficie 
concave  , ou  leurs  dernières  èxtrêmi-  , 
. tez.  Et  une  autre  preuve  incontefta* 
blc  qui  confirme  la  première , eft  que 
fi  on  arrête  le  tour  , de  'forte  que  lé 
Ciel , ou  le  bord  du  vaiflcau  ne  tour- 
ne plus , l'eau  qui  continue  fon  mou* 
vcment  , & qui'tend  par  conféquenc 
à proportion  à s'éloigner  du  centre  du 
Vafe  où  elle  eft  renfermée  , force  les 
- parties  de  Cuivre  , de  Sable  & deCirc, 
qui  en  ont  moins  , à quitter  les  bords 
où  elles  étoient,  pourainfî  dire,. collées, 

, & à s'aprocher  du  Centre , là  où  elles 

forment  une  Maflê  ronde , dont  la  plUs 
baife  Région  eft  le  Cuivre , la'feconde 
le  Sable,  6cla  dernière  la  Cire.  D’où 

il 

s 
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il  paroît  qu'il  fuffit  que-  la  matière  ful>« 
tile  qui  environne  la  Terre,  foit  agi-' 
tée , pour  obliger  toutes  les  parties  ter- 
reftrcs  à le  raflembler  en  un  Globe  • 
aux  environs  de  leur  Centre.  Ce  qui 
nous  fait  voir  encore,  afin  que  je  le  di« 
fe  en  palîànt , qu’il  eft  impoflîble  qu’u« 
ne  Pierre  jettéedans  cette  matière  fub- 
tile  , puilTe  y refter  un  moment , mais 
qu’elle  doit  pour  les  mêmes  raifons, 
abandonner  la  Région  aerienne  , ôc  fe 
rendre  vers  les  autres  Corps  de  fonef- 
péce , en  quoi  conüâe  proprement  la 
pcTantcur. 

Certes  , dit  le  Roi  , vous  m’avez 
- fou  vent  entretenu  de  Tourbillons,  des 
changemens  que  les  Aftronomes  re* 
marquent  dans  les  dilTérens  afpeâs  des 
Planettes  , du  mouvement  du  Soleil 
autour  de  fon  propre  Centre , des  taw 
ches  qui  couvre  fa  furface,  & qui  con- 
firment ce  mouvement , à caufe  qu’el- 
les changent  deîieu  à proportion  qu’il 
avance  , -aufli  bien  que  des  Périodes 
•nue  décrivent -les  autres  , ou  autour 
.d’eux'tnêmes  , ou  autour  de  lui  ; mais 
je  n’ai  encore  rien  buï^d’auffi  fort  qüe 
ce  que  vous‘ venez  de  me  dire.  Vous 
me  ferez  plaifir  de  m'accommoder  la 

Machine 
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Machine  dont  vous  parlez.,  afin  qu’en 
rexatninant  de  près,  nous  .puiflions 
nous  en  entretenir  encore  plus  particu- 
liérement : mais  il  feroit  à fouhaiter 
que  le  couvert  que  vous  mettrez  fur  le 
Vafe  fut  tranfparent , parce  que  lâns 
r*ôter,  on  pour  oit  voir  àTdn.aifc  ce 
qui  fc  pafferoit  dans  le  VailTcau. 
xécuterui  vos  Ordres , Sire , lui  répon- 
dis-je , & fi  notre  Parchemin  ne  nous 
,pcut  fervir  â cela  , j’y  fuplérai  par  un 
ftt)u  rond  , d'un  Pouce’ ou  deux. .de 
diamètre , que  je  ferai  au  milieu  du 
couvercle  : je  croi  que  le  refte  fuffira 
pour  empêcher  qué  l'èau  n’en  rcjallif. 
fe  dans  fa  plus  grande  agitation. 

Dans  ces  entrefaites,  un  dps  Frères 
du  Roi  tomba  malade , £c  mourut  : je 
croyois  voir  quelque, chofe  de  particu- 
lier à fes  Funérailles  , mais  je  fus  fort 
étonné  de  n'y  remarquer  pas  la  moin- 
dre circonftancc  de  plus  qu’aux  Entcr- 
remens  du  commun.  Toute  la  Céré- 
monie confifte  à mettre  une  ;Robc  de 
fin  Lin  au  Défdnt , que  l’on  attache  au 
cou  , Sc  qu'on  lie  au  milieu  du  corps, 
^ aux  jarets  & au  deflusdes.piczr  En  fui- 
te on  le  met  fur  la  Civière , que  deux 
hommes  emportent,  étant  précédez  par 

les 
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les  quatre  plus  proches  Parens  du  More, 

& fuivis  de  deux  Hommes  & de  deux 
Femmes , fi  ce  font  des  gens  mariez, 
ou  autrement  , de  quatre  jeunes  Per« 
Tonnes  des  deux  Sexes  , qui  le  pieu*  * 
rent  Te  long  du  chemin  , & s’entre- 
tiennent de  les  bonnes qualitcz.  Quand 
ils  (ont  parvenus  au  bout  ou  à l’extré- 
mité de  l’Habitation  où  le  Défunt  de- 
meuroit,  on  le  dcccnJ  dans  une  Folle 
faite  exprès , que  Ton  referme  d’abord, 

& (ur  laquelle  ondrefle  une  petite  Pi- 
ramide  de  Bois  , où  Tâge  & le  Nom 
de  la  Ptrfonne  qui  cft  delîous  , font 
marquez  ; apres  quoi  chacun  fe  retire 
chez  (bi  , £c  on  n’en  parle  non  plus 
que  s’il  n’avoit  jamais  été  au  Monde. 
Le  Frère  du  Roi  fut  traité  de  la  me- 
- me  manière:  deux  de  fes  Frères,  carie 
Prince  cft  exempt  de  cela,  avec  fa  Mè- 
re 6c  une  de  Tes  Sœurs,  furent  du  Con- 
voijôc  IcsPleurcux  qui  font  desgens  qui 
ne  vont  U que  pour  avoir  une  Lipée. 
Ce  fut  alors  que  j’apris  qu’il  cft  défen- 
du aux  Frères  5c  aux  Sœurs  des  Rois 
de  ce  Païs-là , de  fe  marier  5 cela  n’eft 
permis  qu’au  Fils  aîné  de  la  Famjlle 
Royale  , 5c  encore  ne  peut-il  avoir 
qu’une  Femme  ayant  qu’il  foie  Roi. 

M A 
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A propos  de  Femme,  il  faut  que  je 
dife  ici  comment  notre  Monarque' en 
recouvra  une  en  ma  prcfcncc , digne  de 
porterie  Diadème,  il  y avoit  long-tems 
qu"il  projettoit  d’aller  vifiter  TOueft 
du  Royaume,  mais  il  vouloir  que  nous 
fufllons  de  la  partie,  & KOuvrage  que 
nous  avions  en  main  ctoit  trop  exquis 
d fon'gré  pour  être  interrompu  ; il  fa- 
loit  attendre  qu'il  fut  achevé,  cela  en 
yaloit  bien  la  peine.  Là-deflus  Te  mau- 
vais tems  furvint , puis  la  Diète  : en- 
fin cela.pafTa,  & nous  étions  dans  la 
belle  Saifon  : le  Roi  voulut  en  profi- 
ter. 11  fit  un  petit  Equipage , & prit 
feulement  avec  nous  dix  Perfonnes, 
pour  être  de  fa  Suite.  Il  ctoit  monte 
fur  un  petit  Char  magnifique , à deux 
Touci,  tiré  par  quatre  Boucs  blancs, 
qui  avoieot  chacun  une  grand  barbe 
noire , & des  Cornes  d'une  prodigicu-  ' 
fc  gri^ndeur.  Son  Train  &.  (bn  Baga- 
ge ctoit  dans  deux  Gondoles,,  où  dans 
.chacune  il  y avoit  quatre  Rameurs , & 
quatre  autres  pour  les  relever. 

Je  fus  ravi  de  faire  ce  Voyage,  parce 
que  je  n’avois  pas  encore  été  de  ce  côte. 
La  plupart  des  Habitans  de  cette  Lifîé- 
rc,  s'occupent  à former  des  Briques , & 
r.  - . ’ de 
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de  la  Poterie  , & de  toutes  fortes 
Porcelaine  , fuivant  que  la  terre  effc 
propre  pour  ces  diffrrens  Ouvrages.  , 
Nous  ne  paffions  par  aucun  Village,' 
que  tout  ce  qui  avoit  de  la  raifon  ne 
fortit  pour  voir  le  Roi  : il  décendoie 
quelquefois  exprès , & marchoit  aflez 
lentement  pour  leur  donner  le  loifir  de 
le  confidérer  à leur  aife.  Un  jour  que 
nous  étions  dans  un  endroit  où  le  mon* 
de  l'avoit  fi  fort  environné  , qu'il  ne 
I pouvoit  prefquc  s’en  débaraficr  , il  a« 
vifa  une  jeune  Fille  , dont  les  charmes 
lui  donnèrent  dans  la  vue.  Il  lui  fie 
commandet  de  l’aprochcr  , & après 
l’avoir  confidércc,  & trouvée  encore 
plus  charmante  de  près  que  de  loin  , il 
en  fit  venir  le  Père , auquel  il  deman* 

~ da  quel  âge  fa  Fille  avoit.  Le  bon 
homme  l'ayant  déjà  promife  â un  au*i 
tre , & fe  doutant  bien  du  deflein  du 
Roi , ne  favoit  que  lui  répondre:  après 
"avoir  pourtant  héfité-un  moment,  il 
lui  dit , Sire , elle  n'eft  pas  encore  nu-» 

‘ bile,  & par conféquent,  nia  vendre, 
ni  à donner.  La  Fille  aimant  mieux 
être  Reine , que  la  Femme  d'un  Char- 
, pentier  , qui  étoit  le  Drôle  a qui  elle 
de  voit  apartenir , prit  la  parole  ôc  die, 

■ M a ' il 
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il  cft  vrai,  Sire,  que  je  ne  fuis  pas  nu- 
bile, mais  j'aurai  vingt  Ans  dans  deux 
jours.  Hé  bien , repartit  le  Roi , nous 
attendrons , bon  homme , que  le  ter- 
me Toit  échû  , pour  neçoint  enfraindre 
nos  Loix  : menez  apres-demain  votre 
Fille  à la  Cour,  afin  que  j'en  fa  fle  ma 
Femme,  & gardez-vous  bien  que  per- 
fonne  n'en  aproche.  Quoi  que  le  Vieil- 
lard fe  fentît  biea  honore  d'avoir  le 
Roi  pour  foo  Gendre,  il  ne  laiflbit  pas 
d'étre  fâché  de  ne  pouvoir  tenirfa  pa- 
role à Tautre  : ce  que  j'ai  bien  voulu 
remarquer  ici  , .pour  montrer  la  fioi- 
plicité  la  droiture  qui  regne^parmi 
ces  gcns-là.  P^o  ^ c’étoit  le  nom  4u 
Perfonnage , ne  manqua  pas  de  fe  trou- 
ver au  lieu  afiigné  dans  le  tems  qui  lui 
2voit.étc  marqué.  ■ Trois  jours  après 
que  nous  y^rrivâmes  , il  demanda  x\u- 
dicnce  , 6c  préfenta  lui-même  (a  Fille 
nu  Roi , en  prcfcnce  de  fon  Chapelain, 
qui  en  rendit  grâces  à Dieu  fur  Iç 
champ.  La  Noce  dura  trois  jours, 
apres  quoi  Pr,o  s'en  retourna  chez  lui, 
chargé  de  cent  KaU  ou  Pièces  de  Cui* 
vrc  , pour  le  payement  de  fa  Fille  j 
mais  la  pauvre  jeune  Femme,  qui  n'a- 
voit  point  encore  eu  la  petite  Vérole, 
~ ' en 


Dk'  byGijo^It 

‘-"■J 


JAQ.UES  MASSE^  269 

en  fut  attaquée  trois  mois  après,  ôc 
en  mourut. 

C"eft  une  chofe  prodigieufe  que  la 
quantité  de  perfonnes  que  cette  pefte 
de  maladie  entraîne:  il  n'y.en  a pas 
un  de  dix  qui  en  échape.  La  plu- 
part de  ceux  qui  vivent  ne  l'ont  ja- 
mais eue , & pour  vieux  qu’ils  foient , 
ils  en  font  fi  peu  éxemts,  qu’ilsmeu- 
rent  rarement  d’un  autre  mal.  Si  ce 
n’étoit  cela  le  Païs  feroit  aparem- 
ment  fort  peuplé  au  lieu  qu’il  ne 
l’eft  point  du  tout  à cette  heure , à 
proportion  de  la  bonté  du  terroir, 
& de  la  pureté  de  l’air. 

Peu  de  tems  fe  paflà  que  le  Rot 
ne  fit  deux  ou  trois  autres  conquê- 
tes , de  forte  que  quatre  ans  après 
fon  premier  Mariage , il  étoit  déjà 
riche  de  fept  Femmes.  Nous  fûmes 
mon  Camarade  êc  moi , de  toutes 
ces  folcmnitez,  où  nous  eûmes  notre 
' bonne  part  des  plaifirs  que  l’on  y 
prit.  Par  tout  où  nous  nous  trou- 
' vions , on  ne  manquoit  guère  de 
nous  louer  au  fujet  de  nos  Horlo- 
ges , à quoi  j’avois  pourtant  la  moin- 
dre part,  comme  cela  étoit  connu  à 
. bien  des  gens. 

. M ^ Pour 
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Pour  me  récompenfer  d’ailleurs, 
je  dis  au  Roi  que  nous  nous  étions 
contentez  d'orner  fon  Palais  d’une 
jMachinc,  dont  il  avoit  la  bonté  de 
paroître  content,  mais  que  s'il  le  dc- 
fîroit , je  lui  en  ferois  une  autre 
pour  mettre  au  Frontifpicc  daTem« 
pie  , qui  ne  feroit  fujette  à aucun 
changement , & que  Je  Soleil  régie- 
roit  par  fon  propre  cours.  Je  con- 
çois bien,  reprit  ce  Monarque,  par 
Je  peu  de  connoiflânee  que  j'ai  de 
l'Aflronomie,  qu’il  ne  feroit  pas  im« 
poflible  de  divifer  un  jour  artificiel 
en  de  telles  parties  égales  que  l'on 
voudroit,  par  l’ombre  que  pourroit 
donner  quelque  corps,  en  la  prefcii- 
cc  de  cet  Aftre  : tuais  nous  n’avons 
eu  perfonne  jufques  à preient,  que 
je  fâche , qui  fc  (bit  appliqué  à cela. 
Avant  que  j'y  travaille,  repliquai-jc, 
il  faudra  que  j'examine  vers  quelle 
partie  du  Monde  la  Façade  de  cctv 
Edifice  eft  tournée.  Cela  n’cft  pas 
néceffaire,  interrompit  le  Roi,  je  lài 
qu'elle  décline  de  l’Eft  au  Nord  de 
vingt-deux  degrez  trehte  minutes, 
& je  le  fai<  qui  .plus  eft,  par  expé-- 
ricncc.  Pardonnez-moi,  Sire,  ré-^ 

' pondis» 
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pondis-je  , fi  je  prcns  la  liberté  de 
vous  demander  de  quelle  méthode 
vous  vous  êtes  fervi  pour  vous  aflu- 
Tcr  de  cette  vérité.  J^ai,  repartit  ce 
Prince,  fait  faire  exprès  pour  cela, 
un  ais  parfaitement  uni , fur  lequel 
il  y a plufieurs  cercles  de  tirez  à dif- 
férentes ouvertures  de  Compas  ; 6c 
au  centre  , qui  leur  eft  commun, 
j’ai  planté  perpendiculairement  un' 
Stile  pu  Verge  de  fil  d’archal  bien 
uni,  au  bout  duquel  il  y a un  bou« 
ton  gros  comme  une  noifette.  Je 
mets  cet  Inftrumcnt  quatre  contre  la 
muraille  du  Temple,  à terre  & de 
niveau  , ce  que  je  fais  aflez  aifément 
par  le  moyen  d’un  peu  d’eau  verfée 
defius.  Tout  cela  étant  ainfi  prépa- 
re, j’attens  , le  Soleil  étant  levé  de 
quelques  degrez  fur  THorifon , juC« 
ques  à ce  que  l’ombre  du  bouton 
de  mon  Stile  tombe  fur  la  circonfé- 
rence d’un  des  cercles  de  la  planche; 
je  remarque  cet-  endroit-là  par  un 
point  : enfuite  je  marque  d’un  autre 
point  où  cette  ombre  tombe  l’après- 
dînée  fur  le  côté  opofé  de  la  circon-  ‘ 
fércnce  du  même  cercle.  Je  divife 
l’arc  qui  fc  trouve  entre  ces  deux 

M 4 points, 
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points,  en  deux  parties  égales,  par 
une  ligne  droite  qui  pafle  par  le  cen- 
tre du  Stilc  : cette  ligne  cft  la  Mé- 
ridienne du  lieu  ou  je  fais  l'opéra- 
tion. Et  d’autant  qu'il  s'en  faut 
■vingt“dcux  degrez  & demi  qu'elle  ne 
ioit  perpendiculaire  à la  façade  de  ce 
Bâtiment , & qu’elle  penche  de  cette 
quantité  vers  le  Levant,  il  s'enfuit 
que  le  Frontilpice  de  notre  Temple 
décline  comme  je  vous  l’ai  dit.  Il  y 
a pluficurs  moyens,  repris-je,  par 
îefqucls  on  peut  aifément  parvenir 
aux'mêmes  fins , mais  celui-là  eft  un 
des  meilleurs  que  je  connoifle.  Hé 
bien , pourfuivis-je , je  vous  ferai  un 
Quadran  vertical  fuivant  cette  décli- 
naifon.  Non,  dit  le  Roi , ' puis  qu'il 
lie  s'agit  que  de  tirer  des  lignes,  il 
faut  que  vous  me  falîiez  le  plaifir  de 
m'en  enfeigner  la  conftruaion.  Je 
confentis  volontiers  à fa  demande , 
ainfi  nous  fimes  un  Quadran  de  huit 
picz  de  largeur  fur  fix  de  hauteur  : 
& un  autre  horifontal  de  cuivre , qui 
fut  pofé  fur  un  piedcftal  d' Agate  à 
huit  pans , devant  le  Palais  du  Roi  ; 
l'un  & l’autre  avec  les  Signes  du 
Zodiaque.  Ces  deux  Machines  don- 
nèrent 
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lièrent  de  nouveau  bien  de  l'admira- 
tion à ceux  qui  les  virent;  & je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  leur  ayent  ren- 
du plus  de  fcTvicc  que  les  autres  ,• 
après  notre  départ  , puis  qu’il  n'y 
avoir  perfonne  dans  le  Royaume  , 
qui , bien  loin  d’en  faire  de  fembla- 
bles , fut  feulement  en  état  de  Ics' 
entretenir. 

La  Forêt  pénétré  de  toutes  les  ci>* 
vilitez  qu’il  recevoic  joürnellcmenC 
aüffi-bien  qüe  moi,  de  toute  la  Cour,- 
& voulant  auffi  de  fon  côté  témoi- 
gner qu'il  n'etoit  pas  infenfible,  fe 
' mit  après  une  Montre  de  p(5che , 
fans  ra'en  dire  pourtant  un  feul  mot;- 
& avan^  que  je  m'en  aperçufle  il  étoit  k 
la  fin  de  fon  Ouvrage.  Quoi  qu’il 
travaillât  bien  mieux  en  grand  qu’en* 
petit,  une  Montre  dans  un  Païs  où 
il  ne  s’en  étoit  jamais  vû , étoit  un- 
bijou  d'une  valeur  ineftimable;  Aufli-. 
tôt  qu'il  eut  achevé  celle-là,  il  alla^ 
trouver  le  Roi,  & après  l'avoir  com- 

Îrlimenté  fur  les  obligations  que  nous’ 
ui  avions,  il  tira  cette  Montre  de  la* 
poche,  & le  fupplia  de  l'accepter  de 
fa  main,  comme  une  marque  fi nccré' 
de  fa  jufte  rcconnoillâncc.  Le  Roi‘ 

M'  ■ s'eiaot- 
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s’écant  fait  montrer  ce  que  c’étoit , en  - 
demeura  interdit,  il  admira  la  beauté 
Tutilité  de  cette  petite  Machine,  . 
lui  protefta  qu’il  ne  lui  demande- 
roit  jamais  rien  , dont  il  put  difpa*. 
fer  5 qu’il  ne  le  lui  accordât. 

CHAPITRE  X L 

« « 

■ S///fe  des  Avanturés  de  P Auteur 
& de  fin  Camarade  jujqu'à 
leur  départ  de  la  Cour.  . 

COmme  le  Roialloic  voir  fouvent  : 
Tes  Femmes,  il  ne  faut  pas  de- 
mander s’il  demeura  long-teiçs  à fai- 
re parade  de  fa  Montre  devant  elles  ; 
il  n’y  en  eut  aucune  qui  n’admirât  cf>  ’ 
cela  le  génie  de  l’Ouvrier.  Car 
quoi  qu’elles  eufient  vû  l’Horloge 
mille  fois,  5c  qu’à  la  dernière  même 
elles  euflent  encore  paru  tranfporiées 
d’étonnement,  ce  n’étoit  rien  à leur 
avis,  en  comparailbn  de  ce  joli  In- 
ftrument , qui  nonobftant  fa  petitefle, 
ne  laiflbii  pas  d’avoir  fes  mouvemens 
juftes,  ôc  d’indiquer  toutes  les  par- 
tie&  du  jour  auffi  nettement  que  le 
' ~ ' ' grand.. 
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grand.  Lidoîa  emr’auires , (cconde 
Femme  du  Roi , fie  de  grandes  terf. 
tatives  pour  en  devenir  la  propriétai- 
re, mais  le  Roi,  qui  ne  s^cnVouloit 
pas  défaire  , & qui  ne  l’auroit  pas  ’ 
meme  pû  faire,  fans  exciter  de  la  ja- 
loufie  entre  toutes  ces  Dames  , & 
donner  même  du  chagrin  à l'Impéra- 
trice, fit  femblant  de  ne  la  pas  enter.-  ' 
'dre.  La  Reine,  pour  fe  venger  de' 
ce  peu  de  complaifancc,  lors  qu’il  fut  ' 
queftion  de  recevoir  le  Roi  apres 
fouper,  qui  lui  avoit  fait  comprendre 
qu’il  viendroie  palier  la  nuit  avec  el- 
le, comme  il  le  faifoit  fortfouvent,  n 
ayant  beaucoup  plus  de  tendrefie 
pour  celle-là  , que  pour  aucune  des 
autres,  elle  feignit  d’être  indifpofée,  ■ ' 
& fit  pfier  le  Roi  de  ne  la  point 
venir  voir  ce  foir-la.  Lui  qui  ne  fer- 
dou toit  encore  de  rien,  envoya  le  - 
matin  pour  favoir  de  fes  nouvelles  ^ 
il  en  fit  autant  pluficurs.  autres  jours  ' , 
de  fuite.  Enfin,  voyant  que  cela  coo- 
tinuoit , & que  non  feulement  on  re«^ 
ce  voit  fes  Meflàgers  fort  cavalière^ 
ment,  mais  qu’clle-roêmeje  regardoit-'^ 
avec  un  froid  capable  de  le  glacer,  • 
lors  qu’il  la  voyoit  en  palTanc,  il  fe 

M-  6 - doutà'^ 
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douta  bien  quelle  mouche  Tavoit  pi- 
quée. H n’en  fit  pourtant  point  de 
fcmblant , & voulant  voir  jufqu'où’ 
cette  indifFcrencc  pourroit  aller,  il- 
négligea  petit  à petit  les  vifites  , ÔC 
s’attacha  fi  fort  à la  dernière  Reine, 
qu’il  n’alloit  prefque  plus  que  chez 
elle. 

La  Forêt,  qui  non  plus  que  moi, 
ne.favoit  rien  de  tout  cela,  fut  fur- 
pris  qu’un  foir,  comme  il  fe  prome-* 

■ noit  lous  les  Galeries,  il  s’entendit 
' apellcr  par  fon  nom.  11  fe  tourne  à 
cette  VOIX , avec  précipitation , & fc 
Tentant  tout  d’un  coup  frapé  par  l’é- 
clat de  la  plus  belle  perfonne  qu’il 
eut  encore  vue  de  fa  vie  ( car  clic 
ctoit  découverte , contre  la  maxime 
de  ce  Païs-là  , qui  ne  permet  pas 
aux  Femmes  mariées  d’être  fans  voi- 
le, qui  leur  couvre  prefque  tout  le 
vifage,  par  tout  où  il  fc  trouve  des 
hommes  ) il  demeure  les  yeux  fixez 
fur  elle,  fans  avoir  la  force  de  lui 
demander  ce  qu’elle  veut.  Vous  êtes 
étonné,  beau  Génie,  lui  dit^elle,  al- 
lez ne  vous  allarmçz  pas,  je  ne  vous 
ai  apellé  que  pour  vous  témoigner  le 
p.laifîr  que  j’ai  de  tous  voir,  toutes^ 


\ 
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les  fois  que  vous  pafleï  devant  mon' 
Apartement,  & pour  vous  donner  ce 
Miadv^  (que j’apcllerai  déformais Mé- 
Ion:)  tenez,  prenez-le  , adieu.  Ayant 
proféré  ces  j>aroles elle  laiflè  aller  le 
fi'uit  , fe  retire,  Ôc  ferme  fa  Jalou« 
lie.  - • 

La  Forêt  n’étoit  ni  infenfible,  ni 
ignorant,  cependant  il  ne  fivoit  que 
penfer  de  cette  faillie  ; Ôc  comme  il 
n’avoit  pas  été  aflez  habile  pourpren* 
dre  le  Mélon , qui  étoit  tombé  à ter* 
re,  il  le  ramafla  fans  rien  dire,  l’a« 
porta  dans  notre  Chambre , & me  fit 
confidence  de  ce  qui-  venoit  de  lui 
arriver.  Audi -tôt  je  me  faifis  du 
Mélon,  & voulant  mettre  le  couteau 
dedans , j’aperçûs  qu’il  a voit  été  ou* 
vert  fort  fubtiîement  vers  la  queue: 
cela  me  donna  occafion  de  le  fendre 
avec  précaution , de  peur  de  rien  gâ« 
ter , au  cas  qu’il  eut  quelque  cholb 
dans  les  entrailles.  Ce  n’étoit  certes 
pas  de  petits  grains , dont  cet  excel- 
^ lent  fruit  étoit  rempli , comme  il  l’efl: 
autrement  de  fa  nature  j un  rouleau 
du  plus  fin  Parchemin  en  ocupoit  la 
capacité  .•  voici  ce  qu’il  contenoit  en- 
langage  du  Païs. 

■ M.JI 
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Je  vous  ai  vù  pajfer  mille  fois  de* 
vant  mes  fenêtres , fans  ’uous  avoir  que 
^ rarement  ouï  parler  j le  Jugement  que  je 
fais  de  votre  efprit , par  votre  air  dé^ 

5 y ‘i^os  rares  prpduSlions , me 
donne  la  curiofité  de  vous  entendre  eau* 
fer  à mon  aife  : il  me  femble.que  vous 
ne  devez  rien  dire  que  de  beau  j prépa* 
rez'vous  à me  fatisfaire.  Demain  je 
vous  attens  fans  faute  à ma  Porter  ne 
manquez  pas  de  vous  y rendre  au  pre^ 
mier  coup  que  voire  curieufe  Machine  ■ 
frapera  après  minuit  , ^ vous  oblige* 
reZy  tiXDOLA. 

La  lecture  de  ce  Billet  m’allarma, 
je  m’en  explic^uai  fort  férieufement  à 
.la  Forêt  ; mais  tout  ce  que  je  pus  lui 
dire  fut  inutile.  11  étoit  grand,  bien  fait 
de  fa  perfonne , autant  vigoureux  que 
le  peut  être  un  homme  de  trente 
' ans , 6c  il  n’étoît  pas  ennemi  du  Séxe.  - 
L'amitié  que  le  Roi  nous  portoit,’ 
lui  faifoit  croire  qu’il  auroit  trop  de’ 
confiance  en  lui  pour  s’imaginer  qu’il 
en  voulut  i aucune  de  fes  Femmes , 
6c  fans  regarder  aux  conféquences , il 
réfolut  de  profiter  de  l’occafion  , à 
^ V - <qnelr 
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quelque  prix  que  ce  fur.  Ce  qui 
l’cmbarraflbit  le  plus  étoit  fon  peu 
d’éloquence  , & les  petits  talens  qu’il 
avoit  à s’exprimer  poliment?  Sa  naif* 
fancc  étoit  alfez  obicure,  il  avoit  peu 
fréquenté  le  grand  monde.  Ignorant  ■ 
les  belles  manières  , & ayant  meilleur 
re  opinion  de  moi  que  de  lui-même, 
il  voulut  m’engager  à faire  les  pre* 
miéres  démarches  , & à porter  les 
choies  au  point  où  il  les  défiroit. 
Mais  outre  qu’il  étoit  d’une  taille  fort 
différente  de  la  mienne  , puis  qu’il 
me  furpaflbit  de  toute  la  tête  , & 
qu’ainlî  Tapas  auroit  été  trop  grolîicr 
pour  y être  pris,  je  n’a  vois  garde  de 
m’embarquer  dans  une.afîàire  de  ccN 
te  nature  : tout  cela  fut  incapable  de  ■ 
le  rebuter. 

Le  lendemain  il  fe  mît  le  plus  proW< 

' prement  qu’il  pût,  il  fe  pourvût  de 
ce  que  doit  avoir  un  galant  homme , 

, qui  va  vilîter  fa  Maîtrefle,  & cher« 
cha  dans  fon  elprit  tout  ce  qui  poiN 
voit  contribuer  à lui  plaire.  Il  lortit 
dans  cet  apareil,  après  m^avoir  dit 
adieu , Sc  le  trouva  à point  nommé 
au  rendez-vous.  La  Belle,  qui  étoit  < 
'aparemment  aux  écoutes^  Tayant  dc« 
" V ' couvert  : 
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couvert  de  loin , lui  vint  ouvrir  dou'- 
cernent  la  porte,  & après  lui  avoir 
feit  figne  d'obferver  un  profond  fi- 
lencc , ette  le  conduifit  dans  Ion  Ca- 
binet. Elle  étoit  dans  un  deshabillé 
négligé,  qui  avoit  pourtant  beaucoup 
de  pompe , & cette  négligence  fem- 
bloit  tirer  Ion  origine  d'un  pur  axti- 
ficc.  Un  voile  de  fin  Lin , où  TArt 
avoit  infiniment  plus  de  part  que  la 
matière  , lui  couvroit  la  tête  & les 
épaules  ; mais  foit  que  le  hazard  s*en 
mêlât,  ou  qu’il  y eut  du  deflèin  5c 
de  l’adreflc,  fous  prétexte  de  fe  fer- 
vir  de  ce  même  voile , & de  l’apro* 
cher  6c  reculer,  pour  couvrir  ce  que 
la  modeftie  fembloit  lui  commander 
de  cacher  , elle  faifoit  fouyent  entre- 
voir des  beautez , qui  auroient  pû  em* 
brafer  un  cœur  bien  moins  fufeepti^ 
ble  d’amour,  que  n’étoit  celui  de  la 
Forêt  i qui  n’avoit  rien  à l’épreuve 
de  ces  charmes.  Ses  yeux  s’éblouïf- 
foient  à la  vûc  de  tant  de  merveilles, 
comme  s’il  eut  été  enchanté , il 
n’avoit  pas  la  force  d’ouvrir  la  bou* 
che , nonobftant  la  ferme  réfolution 
qu’il  avoit  prile  d’en  bien  conter. 

' ^dola  voyant  que  Ton  Amant  ne 

difoit' 
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difoit  rien , fit  un  grand  foûpir , 6c 
jetrant  fur  lui  un  regard  mourant: 
Je  vous  aime,  lui  dit-elle,  belEtran-- 
ger  : je  m’étois  propofée  de  m’épar- 
gner la  peine  de  vous  le  déclarer  de 
bouche , croyant  qu’il  vous  feroit  aifé 
de  le  deviner:  votre  filcnce  fait  vio- 
lence à ma  pudeur,  j’ai  honte  d’avoir 
lâché  la  parole  ménagea  cette  décla- 
ration , 6c  fouvenez-vous  qu’il  faut 
être  diferet,  lors  que  l’on  veut  être 
heureux  avec  les  Dames.  Ne  me  re- 
prochez rien  , Madame  ,'  je  vous  en 
luplie,  repartit  fort  refpeétueufemcnt 
la  Forêt , mon  filence  a une  éloquent 
ce,  qui  vous  doit  fuffilamment  per-* 
fuader  des  fentimens  de  mon  coeur. 
Si  votre  prefence,  pourfuivit-il , m’a 
ôté  rufage  de  la  parole  , ce  n’a  été 
que  pour  conûdérer  avec  plus  de  loi- 
fir  la  délicatefîè  de  vos  charmes.  Les 
paroles  ne  font  pas  toujours  de  fai- 
ibn  , il  efi  des  momens  où  les  yeuic 
s’expriment  infiniment  mieux  que  la 
langue  : on  peut  ignorer  l’art  de  de- 
viner , 6c  connoître  à leurs  mouvemens- 
ce  que  l’ame  penle.  J'ai-  eu  tort  de 
me  taire,  je  l’avoue,  mais  je  fuis  heu- 
reux de  n’avoir  pas  parle , puis  que 
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les  plus  belles  expreflions,  dontj'au- 
rois  été  capable  de  me  fervir  dans  un 
langage,  que  je  n*cnten^  que  d*une 
manière  fort  imparfaite  , auroient  à 
peine  tiré  dans  un  Siècle  de  votre  bel- 
le bouche , ce  que  le  filence  m’a  pro- 
curé dans  un  inftant.  Comment! 
Vous  m’aimez,  Madame?  O Ciel  ! à 
quel  excès  dejoye  un  aveu  fi  tendre 
n’èft-il  pas  capable  de  -me  porter  ?' 
qui  Teût  jamais  crû  qu'une  Reine 
eut  pû  s'abaifler  jufqu'à  témoigner 
tant  de  bonté  au  moindre  de  ies  EU 
claves.  Continuez,  je  vous  en  fup- 
plie , je  bornerai  là  le  plus  grand  de 
tous  mes  fouhaits,  puis  qu'il  ne  me 
doit  lans  doute  pas  être  permis  de 
penfer  à autre  choie. 

Comme  elle  fe  difpoloir  à lui  ré- 
pondre, une  Fille  de  Chambre,  qui^ 
entra  allez  brulqucment , donna  l'é- 
pouvante à notre  Amant;  il  ne  pou- 
voit  lur  le  champ  s'imaginer  ce  que 
cela  devoir  être,  & la  lurprile-fur  fi 
grande,  que  le's^clTortE  qu’il  fit  pour 
la  cacher  n'empêchérent  pas  que  l’on 
ne  s'en  aperçût.  Lidola  n’en  fit  pour-» 
tant  aucun  lemblant , de  peur  de  lui 
donner  de  isr  eonfufion.  J’avois  com- 
mandé, 
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mandé,  lui  dit-elle,  que  l’on  nous 
aportât  quelques  Confitures  féches , & 
une  Tafle  d'Hidromcl , vous  voyez 
comment  on  éxécute  mes  ordres;  j*efi 
père  que  vous  trouverez  dans  ce  Baf* 
fin  quelque  chofe  de  votre  goût.  La 
Forêt  qui  croit  plus  avide  de  rendref* 
fes  amoureufes,  que  de  douceurs  em* 
miellées , enrageoit  de  ce  qu’un  té« 
moin  importun  venoit  interrompre 
leur  entretien.  11  auroit  mieux  aimé 
confumer  le  tems  en  mignardifes,  que 
de  pafler  des  momens  fi  précieux  à 
manger.  Il  falut  pourtant , par  corn- 
plaifancc , admirer  jufqu’où  alloit  la 
civilité;  il  lui  en  témoigna  meme  (à 
reconnoi (lance.  La  Belle , qui  ne 
vouloir  rien  négliger  pour  lui  mar« 
quer  fa  tendreflè,  prit  .la  moitié  d’un, 
pavis  , qu’elle  lui  porta  amoureufô- 
ment  à la  bouche.  Tantôt  elle  lui 
arrachoit  de  fes  lèvres,  ce  qu’il  avoit 
à demi  mâché,  6c  le  mangeoit  avec 
une  avidité  inconcevable , une  autre 
fois  elle  le  faifoit  mordre  à un  mor« 
ceau  qu’elle -même  tenoit  entre  les 
belles  dents  : enfin  il  n’eft  badinerie 
qu’elle  p’inventât  pour  augmenter  la 
mlfion  da.  nouvel  Amanc. 

Les 
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Les  jours  avoient  alors  autour  de 
feize  heures  de  longueur,  parce  que 
le  Soleil  n’etoit  pas  fort  éloigné  du 
Signe  du  Capricorne,  8c  que  cet  en- 
droit-là eft  fitué  au  cinquante  & uniè- 
me degré  vingt  minutes  de  latitude 
auftrale  ; de  forte  qu^ils  folâtroient 
encore  lors  que  les  tenébres,  ou  plu- 
tôt le  crépufculc  difparoilToit , & que 
le  Flambeau  célefte  éioit  fur  le  point 
de  dorer  de  fes  rayons  éclatans  l’é. 
mail  des  Campagnes  fleuries.  La  De- 
moifelle  fut  la  première  à le  remar- 
quer , elle  en  avertit  la  Reine.  La 
Forêt  s’en  formalifa  , il  s’émancipa 
même  de  lui  faire  des  reproches  de 
ce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  apointé  plu- 
tôt, puis  que  félon  lui,  il  ne  valoir 
pas  la  peine  qu’il  Fut  venu  là  pouf 
n’y  refter  qu’un  moment.  Quoi  que 
je  fois  un  peu  brouillée  avec  le  Roi, 
repartit  la  charmante  Lidoîa  , je  ne 
fuis  pas  fûre  qu’il  me-.néglige  long- 
tems  : l’envie  le  pourroit  prendre  de 
me  venir  voir  fur  le  matin  ; & quand 
cela  ne  feroit  pas , il  y a d’autres 
gens  qui  veillent  fu^  nos  actions;  je 
ièfois  mal  dans  mes  affaires  fi  quel- 
qu’un vous  voyoit  fortir  de  moa 
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Apartemcntj  jouons  au  fur,  retirez- 
vous  pour  ce  coup  : Si  vous  avez 
encore  une  Montre  de  poche,  com- 
me eft  celle  que  vous  avez  donnée  au 
Roi,  ayez  loin  de  vous,  en  charger 
une  autre  fois,  afin'qu*e]1e  nous  in- 
dique ce  que  nous  aurons  à faire  : 
nous  poumons  bien  n’avoir  pas  tou- 
jours des  gens  auprès  de  nous,  qui 
fongeallènc  à nous  en  avertir.  En 
achevant  ces  douces  paroles  elle  lui 
fauta  au  cou  , le  bailâ  fort  tendre- 
ment , & fc  retira  tout  d"un  coup. 
Le  tems  pafle  vite  dans  ces  agréables 
occalîons  ; cependant  la  Forêt  n’avoit 
pas  tellement  perdu  Fufage  des  Sens 
qu’il  ne  connut  bien  que  l’heure  de 
fe  retirer  preflbit.  11  tira  un  Kala^ 
qu’il  donna  à la  Fille,  s’étant  rc« 
commandé  à fes  foins,  il  s’en  retour- 
na tout  doucement  chez  lui. 

La  première  chofe  à laquelle  il 
penfa  à fon  retour , fut  de  me  faire  ■ 
confidence  de  ce  qui  s’étoit  pafle  chez 
fa  MaîtreflTe.  Jamais  homme  , à l’en- 
tendre, n’avoit  parcouru  une  fi  gran- 
de étendue  de  Pais  fur  les  Terres  de 
l’Amour  en  dix  ans,  qu’il  venoit  de 
faire  dans  une  heure;,  enfin  il  étoit 
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-en  pofleflîon  de  tout,  il  ne  lui  man- 
quoic  plus  que  la  jôuïflhncc.  O Ciel  ! 
•m’écriai-jc  alors , que  les  Amans  font 
crédules,  & qu*il  eft  aifé  à l’Amour 
•de  leur  en  impofer:  la  Forêt,  la  Fo- 
rêt, lui  dis-.je,  vous  jouez  infaillible* 
ment  à vous  perdre.  Le  Jeu , les 
Femmes  6c  le  Vin  , ont  une  belle 
aparence , je  l’avoue  , mais  le  trop  de 
fréquentation  n’en  vaut  rien;  ils  eau* 
fent  des  plaifirs  courts  dont  les  re- 
pentirs  font  longs , 6c  leurs  plus  gran- 
des douceurs  fe  changent  fou  vent  en 
amertume  : ils  ne  payent  que  d’un 
faux  brillant  ; ceux  qui  fe  plaifent  à 
en  être  éblouis  , y font  trompez  or- 
dinairement. Souvenez-vous  que  je 
vous  le  dis  aujourd’hui  , vous  vous 
êtes  là  engagé  dans  une  affaire,  dont 
vous  vous  repentirez  .plus  d’une  fois. 
J’avois  beau  moralifer,  tout  ce  que 
je  pbuvois  dire  étoit  inutile.  Mon 
Ami  n’envifageoit  que  le  plaifir  dont 
on  le  flatoit , 6c  tournoit  le  dos  aux 
conféquences  : il  fe  perdoit  déjà  dans 
les  plus  agréables  idées  que  fpn  cf- 
prit  capable  de  former.  Le  pau- 
vre homme  étoit  d’un  aveuglement 
fi  grand , qu’il  ne  voyoit  pas  le  pré* 
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cipicc  où' il  étoic  fur  le  point  de  s’a- 
bîmer , il  n’avoit  proprement  en  vûc 
que  fa  paillon  dominance.  Son  ima>< 
ginacion  bleilcc  lui  mettoit  fa  Belle  à 
chaque  moment  entre  les  bras,  & il 
lui  parloit  fouvcnt  comme  s’il  avoit 
été  couché  avec  elle.  Enfin,  il  pafia 
aficz  doucement  le  tcms  qu’il  rcfta 
au  lit,  car  quoi  qu’il  ne  dormit  guè- 
re , il  eut  de  ces  fortes  de  rêveries 
qui  font  plus  de  plaifir  que  le  Soni« 
meil , & qui  ont  cet  avantage  qu’en 
réjouïfiant  l'cfprit  , elles  n’abatent 
point  les  forces  du  corps. 

Trois  jours  fc  paiTérent  fans  que  la 
Forêt  entendît  parler  de  fa  Maîtrefle: 
cet  intcrvale  le  jetta  dans  des  inquié- 
tudes qui  penferent  lui  renycrfer  le 
cerveau.  Il  repaflbit  fouvent  toute  fa 
conduite , 6c  s’il  trouvoit  qu’il  eut 
quelque  chofe  à fe  reprocher,  ce  ne 
pouvoir  être  que  d’avoir  été  trop  ref- 
peclueux.  Je  n’avois  point  encore 
remarqué  jufqu’alors  que  les  Femmes 
de  ce  Païs-là  euflent  aucun  penchant 
à U galanterie , elles  me  paroifibient 
naturellement  trop  fîmples  pour  cela; 
mais  je  commençai  à voir  par  cet  * 
échantillon)  qu’il  n’eneil  guère  nulle 
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part,  qui  n*en  fâche  bien  long , quand 
il  s’agit  de  donner  de  l’amour  aux 
hommes;  £c  que  fi' elles  ne  s’écha- 
pcnt  pas  , cela  ne  vient  que  de  ce 
que  leurs  Loix  font  extrêmement  fé- 
réres  pour  ceux  qui  outrepaflent  les 
régies,  auxquelles  l’Himen  femblc  les 
engager.  £t  encore  dit* on  que  les 
Rois  £c  les  Satrapes,  Ibnt  fujets  aux 
mêmes  inconvéniens  que  les  hommes 
de  nos  Quartiers , parce  que  ces  Mef- 
fieurs  ayant  plus  d’une  Femme,  cha* 
cunc  d’elles  s’étudie  à gagner  les  bon* 
nés  grâces  de  Ton  Man,  éc  lorsqu’c!« 
le  n’y  peut  pas  réüfiîf , cela  lui  don- 
ne occafion  de  s’attacher  au  premier 
fujet  qui  fe  préfente  : mais  revenons 
si  notre  amourette. 

Le  quatrième  jour  avant  midi , que 
le  Roi  venoit  pafler  un  moment  à 
nous  voir  travailler’,  je  crus  dès  l’a- 
bord qu’il  avoit  afiurément  eu  le  vent 
de  quelque  chofe , car  regardant  fixe- 
ment la  Forêt,  il  lui  dit,  vous  avez 
quelque  chagrin  , mon  Ami , votre 
vifage  n’efl:  pas  comme  il  m’a  toû- 
jours  paru  autrefois , & fi  j’en  dois 
juger  par  vos  yeux , l’intérieur  de  la 
Machine  n’efi  pas  dans  un  état  fort 
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tranquille  : Seriez- vous  devenu  amou* 
reux  de  quelque  Belle  de  ce  Canton? 
L’Amour  fait  de  grands  ravages  en 
peu  d*heures.  Vous  rougi (Tez,  pour» 
luivit  le  Roi,  dites- le  moi  hardi4 
ment,  quoi  que  vous  foyez  étranger, 
& d’une  Religion  bien  différente  <ie 
la  mienne,  je  vous  affurequeje  ferai 
pour  vous  tout  ce  qui  eft  en  ma  puif- 
fance.  Vous  ne  fauriez  prétendre  de 
perfonne  libre , que  je  ne  voyc  le 
moyen  de  vous  la  faire  époufer.  Car 
pour  vous  amufer  à la  bagatelle,  je 
ne  vous  le  confcille  pas  ; tout  mon 
crédit  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
fauver  fi  vous  étiez  pris  fur  le  fait. 
Peut-être  la  Galanterie  régne-t-ellc 
parmi  nous , mais  du  moins  cela  efl 
caché,  & vous  n’ignorez  pas  que  c’eft 
un  des  articles  de  notre  Loi  fur  le« 
quel  le  Juge  fe  relâche  le  moins  : Sur 
tout  l’Adultére  ne  fe  pardonneroit 
pas  à moi-même. 

On  a raifon , Sire,  reprit  La  Forêt; 

3ui  avoit  eu  le  tems  de  fe  remettre, 
’être  févérc  fur  ce  chapitre- là , & 
principalement  par  raport  aux  Grands; 
fi  j’avois  de  la  puifiance,  un  Roi  ga- 
lant feroit  moins  éxeint  de  châtiment 
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que  les  autres  ; puis  qu’au  lieu  que 
fes  Sujets  font  obligez  pour  la  plupart, 
de  s’en  tenir  à un  fcul  objet , il  a la 
liberté  d’en  prendre  toute  une  dou* 
zaine  , & le  plaifir  par  conféquent , 
d’avoir  chez  lui  toute  la  diverfîté 
qu’il  pourroit  trouver  ailleurs.  C’eft 
pourtant  un  bonheur,  pourfuivit-il , 
que  je  n’envie  point  à Voire  Majcfté  : 
quoi  que  je  n’ayc  ni  Femme,  ni  Mai- 
trefle,  je  n’en  vis  pas  moins  content 
pour  cela;  & lîje  parois  un  peu  plus 
languiflant  qu’à  l’ordinaire  , cela  ne 
vient  fans  doute,  que  de  ce  que  je 
n’ai  pas  trop  bien  dormi  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes,  car  d’ailleurs 
je  me  porte  parfaitement  bien.  Je 
fuis  au  refte,  ajoûta-t-il , infiniment 
obligé  à Votre  Majefté  du  defir  qu’el- 
le a de  me  rendre  heureux  , & de 
fonger.  même  à me  former î un  éta- 
bliffimcnr.  Si  jamais  j’en  viens  juT- 
qu’à  me  vouloir  marier,  je  vous  jure. 
Sire,  que  je  m’en  raporterai  unique-» 
ment  à votre  choix.  Parlons, d’au- 
tres chofes , La  Forêt,  interrompis-je, 
il  n’efl:  pas  encore  tcmi.de  fbngerf à 
cela.  Ce  fera,  quand  vous  voudrez , 
reprit  le  Roi,  de  fort  bonne  grâce, 

vous 
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vous  (avez  les  Privilèges  que  donnent 
. la  Robe  que  vous  avez  , ainfî  vous 
n’aurez  pas  grand  chofe  à me  repro- 
cher. 

Le  Roi  s^ctant  retiré  là-delTus, 
.nous  dînâmes,  & fîmes  diverfes  ré- 
fléxions  ftir  le  petit  entretien  que 
nous  venions  d'avoir  avec  lui.  Ce- 
pendant La  Forêt  ne  lailToit  point paf- 
fer  d'a  près- d îné  : qu'il  ne  fitle^tour 
des  Galeries.  Lidola  prenoit  louvept 
plaifir  à le  voir  pafler  devant- fes  Fe- 
nêtres elle  le  conduifoitides  yeqx 
jufques  à ce  qu'elle  .le  perdît  de  vûë, 

La  Fille  de  Chambre . de  rfon  côté  , 

I ne  cefToit  de  battre  la  campagne  po^lr 
aprendre  quelque,  nouvellé  qui  leur 
fut  avantageufe  , elle  vint,  enfini  lui  . 
annoncer  qu'elle  venoit  de  rencontrer 
Je  Roi  à la  Promenade  avec  l'ImpçW 
. ratrice.  La  Reine  conclut  de  là  qu'il 
spaflèroit  infailliblement da.  nuit  avec 
.elle  , ce  qui  lui  paroifibit  d'aiitanc 
^plus  vrai-femblable  que  cela  ne  lui 
.tavoit  jàmais  manqué,  2c  iàns  héfîter  ' 

J fur.  ce  qu’elle  devoir  faire,  elle  char-j 
igea  «la "Suivante  de  tâcher  de  rençon« 

. trer  La  Forêt , 2 2c  de  lui  fignifief  en 
pailântp  qù'ellc  l'attendoitâcnïe  heu« 
res.  N £ La 
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La  jeune  Fille  ne  fut  pas  long-tcms 
à éxéemer  faCommiffion,  elle  Je  ren« 
contra  près  de  là  qu^il  revenoit  fur 
fes  pas  ; elle  s*aprocha  de  lui  le  plus 
qu’elle  pût  , & lui  dit  en  paflant  : 
Vc'nci  nous  voir  à une  heure  avant 
minuit.  Je  n’ofe  pas  dire  la  joyc  qu’il 
eut  à l’ouïe  de  ces  agréables  paroles  , 
j’aurois  peur , ou  d’en  dire  trop  pour 
être  crû  , ou  de  n’en,  pas  dire  allèz . 
pour  donner  une  jufte  idée  de  lès 
tranfports.  II  acheva  fa  tournée  en  fi 
de  tems,  &;  avec  fi  peu  d’atten* 
tion  à ce  qu'il  faifoit,  qu’il  fut  chez 
lui  avant  gue  de  s’en  apercevoir.  Il 
ièroit  inutile  de  dire  qu’il  ne  fongea 
point , il  ^ne  voulut  pas  feulement 
que  je  lui  en  parlafie.  Le  peu  de 
moinens  qui  lui  refioient,  furent  era- 
Kployez  à la  Toilette  } il  confulta  cent 
fois  fou  Miroir , qui  n’étant  que  d’a« 
.cier  poli,  lui  donna  de  l’apréhenfion 
qu’il  n’eut  pas  bien  vû  toutes  fes  ta- 
ches. Il  fe  lava  prefque  tout  le  corps 
‘ d’Eau  de  Senteur , fc  coupa  & releva 
fes  Mouftaches,  il  peigna  & repcigiia 
Jon  poil  noir  , & fe  trouvant  enfin 
auffi  beau  qu’Adonis , il  me.fbuhaita 
..|e  bçii  foirêc  s’cn  alla.  La^Suivante 
/ faifoit  ' 
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feifoit  Sentinelle  j auffi-tôt  qu*elle  le 
vît  paroître,  elle  le  tira  dans  l'Anti« 
chambre , où  il  n’y  avoir  point  de 
clarté , éc  lui  dit  de  fe  gliller  dans 
l'Aparteraent  de  fa  MaîirelTe. 

Eidola  éroit  couchée  dans  un  Lit 
parfumé,  quiembaumoit  toute  la  Mai* 
fon  : elle  avoir  une  coè'ffure  négligée , 
la  gorge  nue , le  fein  gauche  décou* 
vert,  les  bras  libres,  & étoit  dans  la 
pofturc  d’une  perfonne  aflbupie , mais 
qui  n’avoit  rien  moins  que  fommcil. 
La  Forêt  fit  fi  peu  de  bruit  à fon 
arrivée,  qu’elle  ne  s’en  aperçût  pas: 
rafpcét  imprévu  de  tant  de  Grâces 
le  rendirent  prefque  immobile;  fes 
yeux  mêmes  fixez  fur  le  corps  de 
cette  charmante  Vénus,  étoient  refiez 
(ans  mouvement.  Un  ,defir  caché  , 
& fur  lequel  il  croit  incapable  de  faire 
la  moindre  réfléxion , le  fit  pourtant 
avancer  de  quelques  pas  pour  l’envi* 
fager  de  plus  près  : c’écoit  comme  un 
Aimai] , qui  l’ateiroit  d’une  manière 
imperceptible,  & dont  la  vertu  étoit  ‘ 
fi  efficace , qu’il  s’y  feroic  enfin  collé 
malgré  fes  efforts.  Cette  adorable 
Beauté  ouvrant  cependant  cafuelle* 
ment  les  yeux  , parut  extrén^ement 
N 3 étonnée 
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étonnée  de  voit  fon  Amant  fi  près  de 
ion  lit.  Elle  en  rougit  , Sc  s’étant 
mife  fur  fon  féant , & couverte  d’un 
Voile  , qui  étoit  à portée  fur  une 
Chaife  : Vous  m’avez  furprife , lui 
dit-elle,  & vous  avez  aparemment  vû 
des  chofes  que  vous  ne  deviez  pas 
.voir.  Oui  , Madame,  reprit-il,  le 
Deftin  a voulu,  & non  pas  vous,  que 
j’aye  eu  occafion  de  contempler  des 
beautez  qui  ont  penfé  m’extafier.  Cela 
ne  rabattra  pourtant  rien  du  rcfpeét 
que  je  vous  dois , quoi  qu’il  ait  aug- 
menté infiniment  une  paflion,  que  je 
ne  croyois  pas  pouvoir  aller  plus  avant. 
Vous  mériteriez  pourtant  d’être  puni  , 
reprit  \i  Belle,  de  ne  m’avoir  pas 
donné  d’abord  des  fignes  de  votre  pre* 
fence.  Mais  pourquoi  venez-vous  fi-  - 
tôt,'  il  doit  faire  encore  grand  jour, 
êc  jè  ne  vous  avois  apointé  que  pour 
onze  heures.  Vous  prenez  le  change, 
répondit  La  Forêt,  & vous  me  repro- 
chez' tua~  lenteur  : je  fuis  pourtant 
Venu  à mon  tems,  mais  vous  ne 
comptez  pas  ce  que  j’ai  déjà  été  ici. 
Vous  vous  ^trompez,  reprit  la  Reine, 
confultez  votre  Montre , elle  vous 
Bprendra  que  vous  avez  tort  de  me 

rélifter. 
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réiider.  Je  n’ai  point  de  Montre,  die 
La  Forêt,  Se  je  n’en  ai  même  que  fai* 
re  : dans  ces  fortes  d’occafions , ma 
tête  eft  une  Horloge  à minutes , je 
n’y  raanquerois  pas  d’un  moment. 
Vous  n’avez  point  de  Montre  ! repartit 
Lidola , cela  eft  furprenant  que  vous 
foyez  privé  des  Bijoux,  dont  vous* 
même  faites  part  aux  autres.  St  j’a- 
vois  le  talent  de  faire  de  fî  jolies  Ma* 
chines,  je  ne  voudrois  pas  qu’il  fut 
dit,  que  je  n’en  aurois  pas  une  à 
mon  ufage,  8c  une  autre  au  fervicc 
de  ma  Maîtrefle.  • Ce  compliment 
mortifia  un  peu  notre  François  ; il 
connut  fort  bien  à quoi  aboutifToit  ce 
reproche,  Sc  enrageoit  de  ne  l’avoir 
pas  prévenu.  La  Reine,  qui  le  vit 
- cmbarraflc , ne  trouva  pas  bon  de  le 
lâifier  davantage  en  peine.  Je  raille, 
dk-elle , La  Forêt , & il*  fcmble  que 
vous  cherchiez  à me  répondre  férieu« 
fement:  aflcïez-vous  fur  mon  lit,  con* 
tinua-t-elle=,  le  lems  cft  précieux , ne 
le  pafTons  point  inutilement.  En  mê- 
me tems  elle  voulut  lui  empoigner  les 
mains,  mais  l’Amour  la  rendit  (i  foi* 
ble,  qu’un  foûpir,  qui  échapaà  no* 
tre  paljfionné  Amant , lui  jetta  la  tête 
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fur  Ton  chevet.  Les  chofes  prenoient 
un  beau  train,  ces  deux  jeunes  Cœurs 
ne  doutoient  pas  que  le  moment  de 
leur  félicité  ne  fut  fur  le  point  d'é- 
clorre,  mais  la  Fortune  envieufe  de 
Jeur  bonheur,  changea  en  un  indant 
toutes  leurs  efpéranccs  en  de  mortel- 
les inquiétudes. 

Le  Roi  aimoit  Lidola , la  violence 
qu’il  s’étoit  faite  de  ne  la  pas  voir  de- 
puis il  long'tems,  lui  étoit  à charge, 
il  ne  pouvoir  plus  la  fuporter,  & le  - 
bruit  qu’elle  avoit  fait  courir  de  nou- 
veau de  fon  indifpofition , augmen- 
tant fon  inquiétude,  il  réfolut  de  lui 
tenir  compagnie  cette  nuit -là.  La 
Suivante,  qui  fe  tenoit  toujours  à la 
Jalouiie,  entendant  de  loin  un  bruit 
confus,  comme  d’une  troupe  de  mon- 
de, entra  d’abord  dans  le  doute,  par- 
ce qu’il  n’étoit  encore  que  minuit,  6c 
que  le  Roi  ne  fe  eouchoit  jamais  avant 
ce  tems-là:  enfin  voyant  aprocher  cc 
train,  elle  vient  avec  précipitation 
donner  l’allarme  au  quartier.  Tout 
cft  perdu  , Madame  , s’écrie-t-elle  , 
voici  le  Roi  à dix  pas  d’ici.  Quelque 
échauffez  que  fuflént  nos  deux  Amans, 
le  fang  leur  glaça  incontinent  dans 
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les  veines.  La  Forêt  ne  favoitvque 
devenir;  il  falloir  prendre confeil  fur 
le  champ  ; on  réfolut  promptement 
de  le  faire  pafler  dans  un  Cabinet, 
qui  répondoit  à cette  Chambre.  A 
peine  y étoit-il  entré  qu’un  Domefti- 
que,  qui  avoir  pris  les  devants , heur* 
ta  : la  Femme  de  Chambre  fe  con^ 
tenta  de  le  faire  attendre  autant  dç 
tems  qu’elle  jugeoic  qu’il  lui  en  au* 
roit  fallu  pour  fe  lever,  6c  ces  fortes 
de  Vifitcs  étant  arrivées  plus  d’une 
fois,  elle  ne  fit  aucun  femblant  d’en 


être  furprife.  Comme  le  Roi  fuivoit 
de  près,  il  entra  dans  le  mêmeinfiane 
que  la  porte  venoit  d’être  ouverte. 
La  Reine  qui  l’entendoit  venir,  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à faire  la  figu- 
re d’une  perfonne  incommodée  ; U 
crainte  où  elle  étoit,  Ik  pour  elle  êc 
pour  le  Galant , n’y  contribuoic  pas 
peu;  & le  Roi  de  fon  côté,  te  per* 
fuadant  qu’elle  n’étoit  pas  des  mieux , 
n’eut  pas  le  moindre  foupçon  de  la 
. voir  plus  défaite  qu’à  l’ordinaire. . Il 
lui  fit  plus  de  carcGes  que  jamais,  fc 
lui  dit  que  nonobftant  le  mauvais  ciac 
où  il  la  voyoit,  il  prétendoit  de  pf» 

, fer  la  nuit  avec  elle.  Sire , repartie 
; N S Lidda, 
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Lidok , vous  me  faites  bien  de  Thon- 
neur , mais  je  ne  fuis  guère  en  état 
,de  donner  ni  de  prendre  du  plaifir, 
j'apréhende  que  la  moindre  agitation 
ne  me  faflc  du  mal , & je  crois  q^uc 
j*ai  befoin  de  repos.  Je  neveux  point 
vous  incommoder,  répliqua  le  Roi, 
fl  vous  ne  pouvez  pas  fouftVir  macom* 
pgnie,  je  paflerai  dans  ce  Cabinet', 
il  y a un  Pavillon , je  pourrai  me  met- 
tre defljis,  ayant  réfolu' de  refter  cet- 
te nuit  ici.  Cette  réponle,  que  la 
Belle  n’attendoit  pas , Pallarma , elle 
lui' fit  d’abord  des  exeufes  de  la  froi- 
deur qu’elle  lui  avoit  témoignée , dont 
elle  attribuoit  la  caufe  à Ton  mal , 
fe  mit  à Ton  tour  à lui  faire  desami- 
tiez,  le  priant  bien  fort  de  fe  faire 
'deshabiller. 

Aufïï-tôt  qu’il  fut  couché  , & les 
:Domcftiques  partis , la  Femme  de 
Chambre  trouva  nioyen  d’entrer  dans 
le  Cabinet , pour  confulter  avec  le 
^rîfonnier,  de  quel  biais  on  devoir 
is*y  prçndre  pour  le  mettre  en  liber- 
niais  elle  fut  fort  furprife  de  ne 
A.l*y  pas  trouver.  Il  n’y  avoit  point  de 
porte  que  celle  par  où  elle  étoitpaf- 
• iee,  Ôc  les- Fenêtres  qui  croient  fer- 

. • ' piÇCSj 
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mécs,  ne  paroifToient  point  avoir  été 
ou  Inertes.  Pendant  qu'elle  s'occupoic 
à renverler  le  Lit  & les  autres  Meu-* 
blés  de  cet  Apartement  , l'embarras 
où  étoit  la  Dame,  par  raport  à fori 
Amant  , lui  fit  apeller  fa  Fille  de 
Chambre,  pour  lui  en  demander  des 
nouvelles,  fous  prétexte  de  lui  faire 
relever  Ibn  oreiller,  6c  lui  demander 
un  peu  à boire  ^ mais 'elle  fut  hors 
de  peine , dès  qu'elle  entendit  qu'il 
avoit  difparu,  fans  favoir  pourtant  de 
quelle  manière:  de  forte  qu’elle  dor-* 
mit  aflez  tranquillement  le  refte  de 
la  nuit.  La  Forêt  de  fon  côté,  s'é« 
tant  flaté  que  le  Roi  n’étoit  venu  là 
que  pour  un  moment,  s'etoit  par  pro« 
vifion  cnifermé  dans  les  Lieux.  Il  fut 
extrêmement  trompé  lors  que  peu  de 
tems  après  il  entendit  qu'il  vouloit 
paflèr  la  nuit  avec  fa  Femme , ou  du 
moins  dans  le  Cabinet , où  il  étoit, 
au  cas  qu'elle  ne  le  pût  pas  fouffrir 
auprès  d’elle.  Ce  fut  alors , à ce  qu'il 
m’a  avoué  depuis,  plus  d'une  fois , qu'il 
fut  faili  d'une  frayeur  à laquelle  il 
n’avoit  jamais  fenti  dé  pareil  le.  Il  ne 
pouvoir  pas  repafler  par  la  Chambre 
jDÙ  étoit  le  Roi.  fans  ri fquer  d’en  être 
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vu  , il  croyoit  garnies  de  barres  de 
fer  toutes  les  Fenêtres  de  cet  Apar- 
lenoent , outre  qu’il  étoit  à craindre 
qu’il  ne  fit  du  bruit  en  les  ouvrant, 
& encore  davantage  en  fe  jettant  dans 
le  Canal,  fur  lequel  ce  Cabinet  ré- 
pondoit.  Ayant  repaflé  toutes  ces  rai- 
Ions  au  plus  vite,  il  ne  trouva  point 
de  meilleur  expédient  que  de  fe  laifier 
couler  dans  l’eau  par  le  trou  de  la 
Garderobe  où  il  étoit,  & de  le  faurer 
ainfi  à la  nage. 

_ Par  bonheur  pour  lui , la  Chambre 
i)ü  je  couchois  étoit  balle,  & regar- 
doit  d’un  côté  fur  le  dehors,  il  vint 
Iraper  du  doigt  à l’une  de  mes  Fenê- 
Ires.  Je  me  doutai  d’abord  que  les 
affaires  n’alloient  pas  bien,  je  me  le- 
vai fur  le  champ,  lui  ayant  ouvert 
il  fauta  promptement  par  deflùs-,  fc 
deshabilla  de  même,  & fc  mit  au  lit, 
où  il  me  fit  au  plus  jufte^e  détail  de 
' ' les  Avanturcs  noéturnes.  Vous  voyez» 
lui  dis-je,  mon  cher  Enfant,  com- 
ment l’Amour  & la  Foi  tune  vous 
jouent:  ils  font  rarement  d’intcîligen- 
cc,  & s’ils  s’accordent,  c’eft  pour  nous 
tromper' après  doublement.  Croyez- 
ipoi  2 abandonnez  un  f»arti  fi  dangp«. 
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reux , je  vous  l’ai  déjà  dit,  vous  jouez 
aflurémcnt  à vous  perdre.  Ne  m*en 
parlez  point , me  répopdit>il , elle  en 
vaut  la  peine  , & moyennant  que  je 
la  puide  feulement  baifer  une  fois , je 
ne  me  fonde  plus  de  mourir.  Ce  qui 
m’cmbarralTe  le  plus , c’eft  que  je  ne 
fai  comment  la  fatisfairc , elle  me  de« 
mande  une  Montre,  & je  n’en  ai  point 
de  prête  à lui  donner , il  me  faut  au 
moins  huit  jours  pour  achever  celle 
que  nous  avons  entre  les  mains.  Elle 
vous  demande  une  Montre , repris-je  j 
voila  qui  fent  bien  fon  Amour  inté» 
refle , & quand  cela  ne  feroit  pas, 
‘ comment  voulez-vous  qu’elle  s’en  fer» 

ve  ? Le  Roi , qui  le  faura  d’abord , 
voudra  auffi  lavoir  où  elle  l’a  prilc, 
le  miftére  fe  découvrira , & adieu  les 
deux  Amans.  Vous  avez  ma  foi  rai» 
fon , OÊ  dit  mon  Ami , je  ne  penfois 
pas  d loin;  mais  enfin  il  faut  Tache» 
ver , entre  ci  & là  nous  trouverons 
quelque  expédient,  qui  nous  tirera 
d’affaire,  TAmour  eft  trop  ingénieux 
- pour  nous  laifî’er  en  fi  beau  chemin. 

. En  même  tems  cinq  ou  fix  grands 
coups  du  Badin  de  notre  Horloge  ^ 
£ue  Ton  donna  avec  beaucoup  de  préil 
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cipitation,  nous  firent' bien  fort  tref* 
faillir  : nous  ne  pouvions  nous  imagi^ 
ner  ce  que  cela  vouloir  dire , & nous 
ne  fongions  pas  que  nous  - mêmes 
avions  confeillé  au  Roi  de  donner  or« 
dre  que  l’on  fe  lervit  de  ce  moyen,  à 
rimitaiion  des  Européens,  pour  don- 
ner Tallarme,  & avertir  les  Habitans 
du  Canton , qu'il  fe  paflbit  quelque 
chofe  au  ddavantageduQiiartier,'  afin 
qu'ils  y couruflém  unanimement,  & 
tâchafllni  à y a porter  du  remède.-  Un 
homme  qui  pafla  immcdiaiementaprès, 
criant  au  feu  de  toute  fa  force,  nous 
tira  de  cette  peine,  & nous  jetta  dans 
une  nouvelle.  Ne  fachant  où  cet  in- 
convénient étoit  arrivé  , nous  fautâ- 
mes à bas  du  lit,  & parlâmes  chacun 
une  méchante  Robe  , que  nous  cei- 
gnîmes étroitement  autour  du  Corps, 
dans  le  defièin  d'agir  vigoureuiement 
avec  les  autres,  & étant  fortis  nous 
remarquâmes  incontinent  que  c’étoic 
la  Maifon  de  la  Reine  Lidola  qui  brû« 
loit.  On  aporta  des  échelles  de  tou- 
tes parts,  & à force  d'eau,  qui  étoit 
là  à diferétion  , on  - empêcha  que  la 
flamme  n'anticipât  fur  les  Apartemens 
.VÙiims:  de  forte  que  le  dommage  ne 
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fut  pas  fort  confîdérable.  Comme  le 
feu  avoit  commencé  dans  le  Cabinet 
où  la  Forêt  s’étoit  caché , nous  ne, 
doutâmes  point  que  la  Femme  de 
Chambre , en  le  cherchant , n'eut  fait 
tomber  quelque  étincelle  dans  le  Pa« 
Villon  , ou  lur  quelqu'autre  Meuble 
de 'matière  combuftible,  qui  avoir  été 
caufe  de  cet  embrafement.  Cepem 
daht  le  Roi  s’étoit  retiré , aufli-iôt 
qu'un  Domeftiqüe  lui  en  eûtanrïon* 
cé  la  nouvelle.  Nous  fûmes  fur  le 
champ  lui  en  témoigner  notre  cha^ 
gsin,  mais  il  ,ne  s’en  fit  que  rire,  ÔC 
nous  dit;  que  la  peur,  ni  la  perte  ne 
méritoient  point  notre  compliment, 
fur  tout  à l'égard  d'un  homme  de  fon 
naturel,  à qui  rien  h’étoit  capable 
d'aporter  le  moindre  trouble.  La  Rei- 
ne né  fut  pas  bien  revenue  de  la  peur, 
que  ce  fâcheux  embrafement  lui  avoit 
caufée , qu'elle  mit  la  main  à la  plii- 
me,  & traça  un  fécond  Billet,  dont 
voici  à peu  près  la  teneur. 

t ‘ • 

' la  Fotêt. 

. I K.  ^ ‘ 

•Ma  Feftme' dé' Chambre  a déjà  été  en 
’jé  k^tre  retridifé , ^ je 
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me  doute  bien  des  moyens  dont  vous  vont 
êtes  fervis  pour  la  favorifer.  La  con~ 
jondlure  étoit  dangereufe  y elle  m’a  pour 
le  moins  autant  allarmée  que  vous  : le  feu 
qui  a pris  enfuite  à mon  Cabinet , par 
l'imprudence  de  mes  gensy  n’ était  rien  en 
fomparai/on.  ^e  cela’  ne  vous  rebute 
pourtant  pas , nous  ferons  plus  heureux 
une  autre  fois  : Soyez  confiant  (fi  tran- 
quille. Je  vous  ferai  avertir  lors  qu'il 
•en  fera  temsy  (fi  je  prendrai  fi  bien  mes 
précautions  y qu'à  notre  première  vûëyje 
me  flate  d^avoir  l'occafion  de  vous  témoi- 
gner dans  les  formes  que  je  fuis  vérifa-^ 
blement  votre  Amie  ^ E i d o l a# 


Il  ne  fut  pas  difficile  a la  Meflagc* 
rc  d’Amour  de  faire  glifler  ce  Billet 
dans  la  main  de  notre  Amant,  il  man- 


quoit  rarement  de  pafTer  au  déjeûnçr, 
à midi  & le  foir , devant  la  Maifon 
de  fa  Maîtrefle  , elle  pouvoir  le  ren-i 
contrer  & lui  parler  quand  elle  vou- 
loir , parce, qu’on. n’y  > regarde  pas  là 
de  fi  près.  Cependant  La  Forêt  s’é* 
toit  mis  fort  fcrie.uferae,nt  après  Cz 
Montre,  & il  y travailla  avec  tant  de 
2éle , qu’elle  étoit.  prête  au  Ginquiéme 
jour.  EUe  éioit  extrêmcmc|it  mignon- 
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ne,  la  gravure  de  la  Boëte  écoit  beU 
le  en  perfection  , & l’Etui  ne  cé- 
doit  en  rien  à l’Ouvrage  de  dedans.' 
Le  fbir  ne  fut  pas  bien  venu,  qu’il 
fortit  avec  fa  Machine  en  poche  , £c 
ayant  rencontré  celle  qu’il  cherchoit, 
il  la  lui  mit  dans  la  main , avec  prière 
de  la  donner  de  fa  part  à la  Reine, 
dans  les  bonnes  grâces  de  laquelle  il  > 
fe  recommandoit  toûjours.  Si  jamais 
perfonne  a témoigné  de  la  joye , ce 
fût  Lidola , a la  vûë  de  cette  jolie 
Montre  : nous  avons  fçû  qu’elle  la 
baifa  mille  fois , & fe  félicita  elle- 
même  d’avoir  fî  bien  réüffi  dans  ion 
Intrigue. 

Au  lieu  que  ce  beau  gage  de  l’A« 
mour  de  la  Forêt  dût  hâter  le  bon* 
heur  qu’il  en  atiendoit  pour  récom* 
pcnfb , il  n’entendoit  ablolumcnt  plus 
parler  de  rien  : la  Femme  de  Cham- 
Dre,  qui  le  cherchoit  autrefois  avec 
cmpreflement,afTeétoit  d’éviter  fa  ren- 
contre , elle^  le  fuyoit  d’aulH  loin 
qu’elle  le  voyoit  venir.  Ce  procédé 
lui  donna  de  l’inquiétude , 6c  comnie 
il  n’avoit  aucun  lieu  de  foupçonner 
la  Dame,  il  s’imagina  que  cette  Fille 
s’écoit  choquée,  de  voir  fa  MaîtreHe 
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ïî  bien  récompenféc , là  où  elle  n'a- 
voit  pour  ainfi  dire,  encore  eu  rien, 
en  comparaifon  des  peines  qu'elle  avoir 

Î>rilès.  Enfin,  quelque  tems  après  & 
ors  qu'il  ne  penfoic  prefque  plus  à 
rien , il  fut  tout  étonné  que  cette  mê- 
me Fille  l’aborda  en  un  endroit  où  il 
n'y  avoit  point  de  Témoins,  & après 
avoir  lâché  un  foûpir.  On  vous  trom- 
pe miférableincut , lui  dit- elle ^ j'ai 
aflurément  pitié  de  vous,  & je  dételle 
hautement  l’injuHe  procédé  de*  ma 
Maîtrefle.  Tout  ce  qu'elle  a fait  juf» 
qu'à  préfcnt,  n’a  été  que  pour  vous 
arracher  une  Montre  des  mains,  pré- 
fèntement  qu’elle  l’a,  elle  m'a  ordon* 
né  de  vous  dire  qu'elle  voit  trop  de 
difficulté  & de  danger  à vous  rece- 
voir plus  chez  elle,  qu'elle  en  efl  atf 
defcfpoir , que  la  douleur'  qu'elle  ett 
ient  eft  inexprimable',  qu'ilfaut  qu'el- 
le en  meure  de  chagriu,  fie  quantité 
d'autres  Chanfons,  qui  ne  fonc'pïo-' 
premeni  i que  des  défaites; 

Le  Roi*  pôurfudvit-ellei  fût 'hier 
chez  nous,  en'  caufant  if  entendit 'le 
mouvement  de  la  Montre  , au'ffi-tôc 
il  demanda  ce  que  c'étoit , on  ne  pût 
pas  s'empêcher  de  le  lui  dire,  il  en 

parut 
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parut  furpris,  & voulut  favoir  corn* 
ment  Madame  écoit  parvenue  à ce  Bi- 
ïS  jou.  Il  s'en  fallut  peu  que  Tlngra* 

j te  , comme  elle  me  Ta  avoué  elle- 

ii  même,  ne  vous  acculât  de  la  lui  avoir 
envoyée,  dans  le  delTein  de  vous  fer- 
vir  de  ce  moyen-là  dans  la  fuite,  pour 
tâcher  de  la  corrompre  , & que  vous 
avez  même  déjà  eflayé  de  le  faire  : 
mais  de  peur  de  s'embarquer  dans  une 
affaire,  où  elle  auroit  peut-être  cou- 
ru autant  de  rifque  que  vous , ou 
du  moins  été  en  hazard  de  rendre  la 
Montre , elle  Itn  dit , que  je  l'avois 
trouvée , 8c  que  c'étoit  de  moi  qu'el- 
le la  tenoit.  Là-delTus  on  m’apelle, 
& l'on  me  demanda  fi  cela  n'étoit 

Î>as  véritable  : les  fignes  d'ceil  que 
'on  me  faifoit  à chaque  parole,  me 
firent  bien  voir  que  Ton  étoit  dans 
l'embarras , & qu'il  falloir  par  tout 
répondre  Amen.  Hé  bien , fi  cela 
cft , reprit  le  Roi,  je  (ai  à qui  elle 
eft , il  eft  jufte  de  la  lui  reftituer.  Je 
l’ai  déjà  voulu  faire,  interrompit  la 
Reine  : d'abord  que  ma  Fille  l'eût 
trouvée  , je  me  doutai  bien  qu’elle 
devoir  apartenir  à ces  Etrangers,  qui 
vous  ont  fait  la  vôtre}  je  la  leur  ren- 
voyai 
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voyai  dans  le  moment  mais  quand 
ma  Servante  eut  dit  de  qui  elle  ve- 
noit,  ils  proteilérent  qu’ils  ne  la  xe« 
prendroient  jamais  , £ç  que  leur  def* 
fein  ctoit  même  d’en  faire  pour  l’Im- 
pératrice » pour  toutes  les  autres 
Reines.  Voila , ajoûta  la  Fille  de 
Chambre , comment  les  chofes  fe  font 
paflees  : Vous  pouvez  efpérer  quelque 
récompenfe  de  votre  Préfent , mais  je 
ne  penfc  pas  que  vous  en  receviez  au- 
cun de  votre  vie.  Il  fuffit , dit  La  Fo- 
rêt, je  vous  rémercie,  ma  chère  En- 
fant, je  m’en  fouviendrai  fans  doute, 
& je  prendrai  mes  mefures  là-dellus. 

C’étoit  alors  apres  foupé,  ainfi  La 
Forêt  ne  tarda  guère  à fe  rendre  dans 
là  Chambre  : il  alla  coucher  fans  rien 
dire.  Vous  êtes  rêveur,  mon  Ami, 
lui  dis-je,  qu’avez- vous , les  affaires 
ne  vont-elles  pas  à fouhait?  Non  cer- 
tes qu’elles  n’y  vont  pas,  me  répon- 
dit-il , je  viens  d’aprendre  ce  qui  ne 
me  feroit  jamais  venu  dans  l’efprit  : 
£c  là-delTus  il  fe  mit  à me  raconter 
tout  ce  que  cette  Fille  lui  avoir  dit. 
Hé  bien , interrompis-je , ne  vous  l’a- 
vois-je  pas  bien  dit  ? Vous  en  fortez 
pourtant  encore  à meilleurmarchéque 

‘ ■ je 
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je  ne  penfois.  Mais  après  tout,  voyez» 
TOUS  bien  les  conféquences  de  cette 
aflàire , c*eft  ^ue  vous  voila  embar* 
qué  dans  la  necefllté  de  faire  au  plus 
vite  des  Montres  pour  toutes  les  Fem« 
mes  du  Roi , fous  peine  d’encourir 
leur  difgrace,  êc  peut-être  même  la 
haine  de  ce  Monarque,  qui  pourroit 
bfen  vous  foupçonner,  fî  vous  y man- 
quiez, d’avoir  voulu  en  donner  dans 
la  vue  de  la  plus  belle  de  fes  Ëpou- 
fes  : à quoi  le  moindre  bruit  de  vous 
lavoir  vu  à heure  indue  dehors , ou 
dans  l’eau , ou  entrer  par  notre  Fenê- 
tre, fl  tant  eft  qu’il  y ait  quelqu’un 
qui  en  ait  le  moindre  vent,  pourroit 
beaucoup,  contribuer.  Le  Diable  foit 
des  Femmes , dit-il  alors  en  colère, 
jamais  je  ne  me  fierai  à aucune  , de 
quelque  qualité  qu’elle  foit.  'Tout 
beau,  lui  repartis -je,  vos  emporte- 
mens  ne  remédieront  à rien  : je  vois 
bien  ce  qu’il  efl  queftion  de  faire, 
pour  avoir  du  moins  un  peu  de  relâ- 
che, il  faut  prier  le  Roi  de  nous  per- 
mettre d’aller  pafTer  l’Ëté  à notre  pre- 
mier Village,  te  nous  verrons  euluite 
ce  que  nous  aurons  à faire. 

V Le  lendemain  le  Roi  vint  à foà 
^ ' ordinairei 
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ordinaire  , voir  à quoi  nous  nous  oc« 
cupions  : il  nous  railla  de  I*Avanturc 
de  la  Montre.  La  Forêt  confirma  tout 
ce  que  la  Femme  de  Chambre  en 
avoit  dit , mais  il  ÿoûta  qu'à  caufc 
qu’il  faifoit  chaud,  û qu’il  travailloit 
plus  volontiers  en  Hiver  que  dans  la 
pelle  Saifon,  il  défireroit  bien  que  Sa 
^ajcfic  agréât  que  nous  allafiions  paf- 
fer  quelques  mois  dans  notre  .ancien 
Canton.  De  tout  mon  cœur,  dit  le 
Roi , ôc  après  avoir  ordonné  que  l’on 
nous  donnât  cent  Pièces,  il  nous  fou> 
haita  un  heureux  Voyage.  Nous  al- 
lâmes aufii-tot  faire  nos  adieux.  Le 
Ciiifinierenir’autres,  avec  lequel  nous 
étions  parfaitement  bien  , fut  un  de 
ceux  auxquels  nous  crûmes  devoir  aco. 
1er  la.  botte.  Cet  homme  parut  in- 
tercjit  à l’ouverture  que  nous  lui  fimcs 
de  notre  réfolution.  Nous  prîmes 
cela,  l’un  & l’autre,  comme  un  cfîct 
de  fon  .amitié,  fie  de  la  crainte  qu’il 
avoit.de  nous  perdre  pour  long-tcms; 
mais  nous  fûmes  fort  ;furpris,,  lors 
qu’ouvrant  enfin  la  bouche  il  nous  dit, 
avec  des  marques  de  fon  grand  éton« 
nement  : Vous  ; vous  ; en  c allez ',  jMefi 
fieurs  ,1  ,pjenrez.*vous  bien  à ce  que  .vous 
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faites  ? Savez-vous  ce  que  l’on  dit  de 
VOUS,  ou  ne  le  favcz-vous  pas?  A 
Dieu  ne  plaile,  que  je  vous  Ibupçon* 
ne  de  la  moindre  mauvaife  aâion , 
vous  ne  m*en  avez  jamais  donné  Toc* 
caüon,  & vous  n*en  avez  aucun  fujet 
que  je.fachc;  mais  tout  le  monde  ne 
vous  connoîc  pas  comme  moi.  Si  vous 
m'en  croyez,  vous  vous  juftifierez 
avant  que  de  changer.de  Canton;  au# 
trement  vous  courez  rifque  de  pafler 
véritablement  pour,  des  Incendiaires  : 
ceux  qui  ont  répandu  ce  bruit  triom« 
pheront  en  votre  abfence , & qui  fait 
n ceux  qui  en  doutent  à l’heure  qu'il 
cft  n'y  ajoûteront  pas  alors  foi,  Com- 
ment Incendiaires,  repris -je  ? cll-ce 
que  l’on  nous  accule  . de,  vouloir  tout 
brûler  avant  ,qucjde  nous  en  aller? 
Non,  répondit -il,  mais -on  prétend 
que  La  Forêt  eft -celui  qui  a misde 
feu  a la  Mailbntdc  la,  JR,eine  Lidola. 
Nous  vous  fommes  fort  obligez,  lui 
> de  votre  bon  avertilkment, 
& nous  allons  de  ce  ,pas  nous  infor- 
®^^,de  la  .caule  d'une  injure  fî<’inal 
topdee  : Jc^^ne  penle -upas  qu^ii  nous 
foiCj  mal  ailé  de  .nousen  purger.  ^'Aullî« 

rquCf  4|i9]]s^  lûmes  .forcis  , Je  parie  , 
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dis -je  à mon  Camarade,  que  quel« 
qu’un  vous  a vû  revenir  au  Logis  à 
heure  indue  , la  nuic  de  Tembrafe- 
ment  que  nous  avons  eu  ici , £c  que 
c’eft  de  là  que  quelque  mal-intention, 
né  aura  tiré  cette  conclufion  à votre 
defavantage.  Allons  chez  le  Roi,  pour, 
fuivis-je  , faifons  - lui  - en  ouverture , 
nous  verrons  un  peu  ce  qu’il  en  dira. 

Auflj-tôt  que  ce  Monarque  nous 
vit.  Qu’y  a-t-il  , nous  dit  * il , mes 
chers  Amis,  ne  vous  a-t-on  pas  comp- 
té  les  Deniers  que  je  vous  ai  afli. 
gnez , ou  en  avez-vous  befoin  de  da- 
vantage ? Que  vous  manque-t-il  ? du 
tcs-le  moi  hardiment,  je  vous  en  con- 
jure. Nous  n’avons  befoin  de  rien, 
Sire  , interrompis-je , que  de  la  con- 
tinuation de  vos  bonnes  grâces  ; mais 
ce  que  nous  venons  d’aprendre  nous 
defole , & nous  refterons  mconfola- 
blés  à vos  piez  jufques  à ce  que  Vo- 
tre Majefté  nous  ait  fait  donner  fa- 
tisfaéHon.  On  nous  aceufe  d’avoir  vou  • 
lu  réduire  le  Canton  Royal  en  cen- 
dres : fî  nous  fommes  coupables , nous 
méritons  d’étre  châtiez;  fînon,  la  ca- 
lomnie cft  atroce  , 6c  nous  efpérons 
de  votre  clémence  que  celui  qui  l*a 
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inventée  en  fera  puni  éxeoiplairemcnr. 
Bagatelles  , dit  le  Roi , j'ai  fû  cela 
il  y a plufieurs  jours  , mais  j’en  ai 
fait  fi  peu  de  cas,  que  je  n*ai  pas  dai- 
gné vous  en  parler.  Cependant  pour 
vous  contenter,  je  m*en  vais  en  faire 
lever  des  Informations  au  plus  vite. 
En  effet,  ceux  qui  eurent  cette  Com<* 
miflion , s*cn  aquitérent  avec  tant  de 
diligence,  que  de  Tun  à Tautre,  on 
. parvint  dans , une  heure  de  tems  à la 
connoifi'ance  de  celui  qui  avoit  le  pre<« 
mier  inventé  ce  menfonge , & qui 
étoit  lin  des  Ecuyers  du  Roi,  hom« 
me  de  probité,  fage  & d'une  modeüie 
éxemplaire. 

Le  Roi  voulut  bien  à notre  foIK- 
citation,  le  faire  venir  devant  lui  en 
notre  préfence,  & lui  ayant  demandé 
' ce  qui  l'avoit  poufle  à proférer  des  pa« 
rôles  fi  préjudiciables  à notre  hon« 
neur.  J'avois,  Sire,  dit-il , été  quel- 
ques jours  un  peu  indifpofé;  le  Mé« 
decin  de  la  Cour,  que  je  confiiltai, 
m'ordonna  de  prendre  Médecine,  cc 
brûvage  m’avoit  éprouvé,  & il  opé« 
roit  encore  trente-fix  heures  apres: 
étant  donc  obligé  de  me  relever  la 
nuit  pour  fatrsiàirc  aux  nécèiStez  de 
“ " P la 
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la  Nature,  j’entendis  un  grand  bruit 
dans  le  Canal,  fur  lequel  nà'a  Cham^ 
bre  regarde , à Tenttée  du  Canton 
voifin.  La  curiofîté  de  favoir  ce  que 
c*étoit  me  fit  mettre  la  tète  à la  fenê- 
tre , comme  il  ne  faifoit  pas  fort 
obfcur,  j'avifai  un  homme , qui  ayant 
Çagné  terre , remonta  fur  le  bord , vis 
a vis  du  Pavillon  de  la  Reine,  fc- 
coua  fes  habits  , & fc  mit  à courir 
vers  le  Pont  du  Temple  : là-deffus 
j^ouvre  doucement  ma  porte,  je  me 
mets  après  à toutes  jambes , & Payant 
obfervc  de  loin  , jufques  à côté  du 
Sénat,  je  vis  qu’il  heurta  de  la  main 
à une  fenêtre , & que  quelqu’un  la 
lui  ayant  peu  après  ouverte , il  entra 
par  là  dans  la  Maifbn.  Je  fàvois  que 
c’étoit  l’Apartement  de  ces  Meffieurs , 
leur  taille,  & un  certain  air  qui  leur 
eft  alTez  particulier  , ne  m’ëtoit  pas 
inconnu  : un  peu  apres  la  Demeure 
' de  Lidolà  étoit  en  feu.  Je  demande. 
Sire , continua-t-il , lî  après  tant  de 
circonft;mces,  mes  conjedurcs  étoient 
fi  mal  fondées,  & fi  de  plus  habiles 
que  moi  n’y  auroient  pas  été  trom- 
pez? Il  y avoic  là  de  l’aparencc,  dit 
- le  Roi^  je  l’avdüë,  cepeMdànt  il  en 
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faut  plus  pour  foru^r  une  accufation; 
mais  avant  que  de  rien  décider  lâ- 
dcflus,  que  dites-vous  de  cela,,  ditlb 
Roi  à LaPorêt  ? Rien,  Sire,  répon* 
dit  mon  Camarade  , tout  ce  qu^il  a 
-raconté  cft  véritable,  Ja  conclufion 
feule  qu*il  en  tire  eft  fauûe,  ainfi  je 
n’ai  à lui  reprocher  que  de  n’avoir 
pas  eu  aflêz  de  charité.  Mon  Cama« 
rade,  Sire,  continua-t-il,  eft  Aftro« 
nome  , c’eft  ce  que  vous  n’ignorez  ' ' 

pas,  il  m’a  apris  depuis  quelque  tems 
à connoître  les  principales  Etoiles  : le 
deâr  que  j’ai  de  me  perfeâionner  dans 
cette  Science , me  fait  fouvent  lever 
la  nuit , pour  voir  fi  le  Ciel  eft  (èw 
rain , & alors  je  vai  faire  un  tour  dans 
l’un  des  quatre  Cantons  , parce  que  > 
les  Bâtimens  y étant  plus  bas  que  dans 
celui-ci , ils  me  dérobent  moins  la  vue  ^ 
des  Aftres.  J’étois  forti  ce  foir-là 
pour  les  mêmes  fins,  de  forte  qu’ayant 
jcité  les  yeux  fur  Sirius  & Procion, 

& voulant' en  marchant  en  obferver 
& la  fituation  & la  diftance , je  m’al-« 
lai  màlhcure.ufement  précipiter  dans» 
le  Canal  fans  y penfer.  Etourdi  corn-  v 
me  j’éiois  de  cette  chûte  inopinée,  je 
reftâi  quelque  tems  à me  rcconnoitre, 
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^ ne  lâifTois  pa§^  de  nager,  fans  fi* 
voir  où  je  butois,  enfin  j’atrapai  le 
bord , où  cet  honnête  homme  m’a  vû  , 

& où  je  pris  à grands  pas,  le  chemin 
le  plus  direâ;  de  ma  Chambre,  dans 
laquelle  j’entrai  par  la  Fenêtre,  tant 
pour  ne  point  éveülcr  nos  gens , que 
pour  ne  me  point  montrer  dans  un 
équipage  , qui  les  auroit  fans  doute 
fait  rire. . Vous  voyez,. Sire,  que  nous 
convenons  parfaitement  bien  dans  nos 
depofitions,  mais  que  la  caufe  de  mon 
immerfion  efi:  bien  autre  que  celle 
que  Monficur  l’Ecuyer  lui  avoit  ait  ri- 
Duée  ; j’efpére  qu’après  cela  il  fera 
ruffifamment  convaincu,  de  mon  innq« 
cence.  Je  ,fuis  fâché  que  ce  malheur 
ait  donné  lieu  à un  fi  mauvais  juge*  ' 
ment  contre  moi.  Mon  fort,  à pro- 
prement parler,  eneft  la  caufe,  c’eft 
pourquoi  je  ne  lui  en  veux  point  de 
mal.  Je  vous  fuis  oblige,  mprit  l’E- 
cuyer , ôc  je  vous  demande  pardon 
de  l’offenfe  que  je  vous  ai  faite;  j’en 
ai  du  regret  aflurément;  jç  vois  bien 
que  j’ai  été  trop  précipité  dans  cette 
rencontre  : cela  ro’aprend  à être  plus 
retenu  une  autre  fois.  Etes-vous  donc 
tous  deux  contens?  djt  le  Roi.  Oui, 

",  Sire, 
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'>  Sire répondirent-ils.  Hé  bien,  pour 
t fuivit - il , ' donnez-vous  la  main , & 

1 qu'il  n'en  foit  plus  jamais  parlé.  Là- 
I delTus  nous  prîmes  de  nouveau  con« 
i gé , & nous  retirâmes  contens  com^ 

( me  des  Rois,  La  Forêt  de  fa  préfence 

! d'cfprit , & moi  des  honnêtetez  de  no* 

1 tre  Prince  , 5c  de  ce  que  nous  nous 

! étions  tirez  d'affaires'  à û bon  mar« 

i ché. 

I Le  lendemain  nous  partîmes,  (ans 
! prendre  autre  chofe  que  chacun  une 

Robe , 6c  quelques  bagatelles , donc 
nous  crûmes  avoir  abfblument  befoin. 
Nous  avions  de  l’argent,  nous  étions 
connus,  6c  le  monde  eft  là  fort  hof- 
pitalier,  : ainfî  nous  n’avions  que  faire 
d'apréhender  de  paflér  mal  notre  tems. 
Le  Roi  cependant  fe  fou  vint  qu'il  ne 
nous  a voit  pas  demandé  de  quelle  Voi- 
ture nous  avions  deflein  de  nous  fer* 
vir  : il  envoya  un  Domeftique  après 
nous , pour  nous  conjurer  de  difpofer 
de  ce  qu'il'  avoit  de  meilleur  pour 
fon  ufage , avec  menaces  que  fi  nous 
ne  le  faifions  pas , il  ne  feroit  poinc 
content  de  nous.  Nous  étions  à une 
demi-lieue  de  là,  lors  que  ce  Mellà- 
ger  nous  atteignît  : il  youlpic  de  toute 
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force  nous  obliger  à retourner  fur  nos 
pas,  ou  à lui  dire  comment  nous 
voulions 'être  menez,  en  Char,  ou 
on  Gondole , aân  qu’il  nous  iSt  ac« 
commoder  fur  le  champ  ; ajoûtant  à 
chaque  parole,  que  c’étoit  la  volonté 
de  Sa  Majefté.'  Nous  le  remerciâmes 
de  fes  rhonnêtetez  , & le  priâmes  de 
raporter  au  Roi,  que  nous  avions  de 
la  confufîon  de  la  manière  obligeante 
dont  il  en.ufoit  avec  nous , que  nous 
profiterions  volontiers  des  offres  qu’il 
avoir  la  bonté  de  nous  faire  , mais 
que  nous  avions  envie  de  nous  pro« 
mener,  & de  ne  point  pafler  de  Vil- 
lage fans  y refter  aflez  de  tems  pouc 
faire  connoÜlànce  avec  le  Juge , ou  le 
Prêtre.  Cette  réponfe  ne  contentoit 
point  notre  homme  , qui  né  nous 
quitta  qu’avec  regret,  de  peur,  peut- 
Àre,  que  le  Roi  ne  crût  qu’il  s'étoit 
mal  aquité  de  fà  Commiffion. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon , 
afin  que  je  le  dife  en  paflant,-  fi  nous 
avions  fujet  de  nous  plaindre  de  no- 
tre fort,  & fi,  excepté  la  fâcheufe  af- 
faire de  mon  Camarade,  nous  n’étions 
pas  en  efifee  heureux.  ' Ce  n’étoit  pas 

ieulemenc  à la  Cour , où  l'on  avoit 
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des  égards  particuliers  pour  nous  » 
nous  ne  panâmes  nulle  part  dans  no>< 
tre  route,  que  tout  le  monde  nes'cm- 
■prcflât  à nous  faire  civilité  ,*  on  eût 
dit,  qu’il  y avoir  un  Ordre.exprès  de 
nous  recevoir  comme  les  premiers  du 
Royaume. 

Enfin,  le  dix-feptiéme  jour  apres 
notre  départ,  nous  fûmes  émerveillez 
de  rencontrer  deux  Domeftiques  de 
nqtre  juge  Ôc  de  notre  Prêtre',  avec 
une  Cahouë  chargée  de  Poiles , de 
Hoyaux»  de  Pics,  de  Haches,  d’Arcs 
& d’Habics , avec  les  Vivres  nécef. 
faires  pour  faire  le  Voyage  de  latrai^ 
te  au  Cuivre.  Ils  nous  racontèrent, 
comment  ces  Mefiieura  s’étoient  mi? 
dans  la  tête  de'nous  priel*  de  leur  fai* 
re  une  autre  Horloge , beaucoup  plus 
grofle  que  la  première,  avec  une  Clo- 
che à proportion,  doot  ils  voulpient 
faire  Préfent  au  Satrape  de  leur  Gou- 
vernemient,  afin  de  le  porter  par- là 
plus  aifément  à leur  accorder  à cha- 
cun pour  leurs  F.ils  une  de  fes  Filles 
qui , fuivant  ce  qu’ils  en  difoient, 
dévoient  être  des  Beautez  achevées. 
Et  comme  il  falloit  beaucoup  de  Cui- 
vre pour  cela,  ils  les  envoyoient  au? 
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Mines  pour  eh  troquer  . contre  ce  * 
qu'ils  leur  avoicnt  donné  à y porter.. 
Ils  ctoient  fournis  de  très  bonnes  pro- 
vifions,  6c  on  leur  avoit  permis  de 
refter  autant  de  tems  qu'ils  voudroient 
a leur  Voyage.  Cette  nouvelle  n'aug^ 
menta  pas  peu  le  chagrin  de  mon  Ca- 
marade 5 il  me  le  témoigna  fur  le 
champ.  Comment,  ditril,  jemelàa- 
ve  d’un  endroit  pour  éviter  le  tra- 
vail continuel  , ou  l'on  me  veut  en- 
gager, 6c  l’on  m'en  prépare  d'autre 
dans  celui  où  je  venois  chercher  du* 
repos , j'afmerois  mieux  que  le  Dia- 
ble eût  emporté  la  Nation , que  de 
donner  un  coup  de  Lime  davantage^ 
pour  eux..  Encore,  fi  on  y amaflbit 
quelque  chofe , que  nous  pûfiions 
tranfporter  chez  nous  , au  cas'  que 
nous  en  trouvaffions  un  jour  la  com- 
modité, mais  toute  notre  récompenfe 
iè  borne  à un  morceau  de  Métal,  qui 
ne  vaut  que  quinze  fols  la  livre  en 
Europe.  Retournons-nous  enplûtôt, 
j’aime  mieux  hazarder  cent  vies,  fi  je 
Jes  avois,  pourfuivit-il , pourrepafler 
par-là  où  nous  fommes  venus,  oc  tâ* 
cher  de  retourner  en  notre  Pais,  que 
de  refter  ici  davantage. 

Vous. 
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Vous  lifÿ  penfez pas, 'La  Forêt,  lui' 
rcpondis-je,  & vous  n’éxaminez  pas 
bien  les  obftacles  qüe  nous  aurions  a 
furmonter.  Nous  avions  de  grands' 
avantages , lors  que  nous  fommes  vc« 
nus,  que  nous  n’avons  pas  à cette 
heure.  Nous  étions  trois,  tous  pou r>« 
vûs  d’Armesàfeu,  & la  aéceiliténous' 
preflbit  : c’eft  toute  autre  chofc  à’ 
Pheurc  qu’il  cft.  Croyez-moi,  mon' 
Ami,  demeurons  là  où  nous  fommes  « 
c’eft  à faire  à nous  occuper  une  par« 
rie  du  jour  , nous  en  ferons  d’autant 
plus  aimez,  & auffi-bicn  on  ne  peut 
pas  être  toû  jours  fans  rien  faire.  En  ' 
quelque  endroit  que  nous  foyons' , 
nous  ne  pouvons  avoir  que  la  vie  Sc 
le  vêtement,  nous  l’avons  ici  au  don* 
ble.  N’imitons  point  ceux  de  notre 
Nation,  qui  par  leur  humeur  chanw 
geante  ne  fauroient  refter  là  où  ils’ 
font.  Nous  ne  ferons  pas  loin  d’iGt' 
que  nous  ne  nous  repentions  d’avoir  ‘ 
fait  la  folie.  Enfin,  je  m’étendis  aii‘ 
long  & au  large , fur  les  difficulteff  * 
qui  s’opofoient  à notre  retour:  mais’ 
tout  cela  fut  inutile.  Il  me  dit  roue  " 


nét  qu’il  s’en  iroit'  feul  , fi  je  m’opiw 
niâcrqis  à ne  le  point  vouloir  fuivre;  *. 
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Hç  bien  tionc  , lui  dis-je  , puifque 
vous  êtes  inexorable,  & qie  d'autre 
part  j'ai  réfolu  de  ne  vous  point  aban- 
donner, il  faut  prendre  Toccafion  de 
ce  Bateau  par  les  cheveux , & tenter 
de  nous  en  fervir , pour  êchaper  par 
la  Caverne  affreufe  , car  c’eft  ainfi 
qu'ils  apellcnt  encore  l?endroit  par  ou 
leur  premier  Roi  prétendoit,  que  la 
.Terre  l'avpit  enfanté,  comme  je  l'ai 
jdit  plus  haut. 

Pendant  que  nous  formions  ce  def- 
|ein,  nos  deux  Manans  s'impatien- 
toieot  de  voir  la  fin,  de  notre  Dialo- 
gue. Je  leur  dis  , que  nous  avions 
eu  quelque  différent  fur  ce  que  noua 
devions  faire,  retourner  au  Village^ 
ou  aller  avec  eux  aux  Mines  de  Cui- 
vre , où  nous  n'avions  point  encore 
été , 6c  que  le  • réfultat  en  étpic  que 
nous  leur  tiendrions  compagnie.  II& 
en  tempignerent  bien  de  la  joye.,  Sc 
pour  leur  en  donner  davantage , nons 
réfolûmes  d’aller  au  premier  Canton 
acheter  quelques  flacons  des  meillcu-^ 
res  Liqueurs  qu'il  yauroit;  nous  prî- 
mes Kïême  encore  quelques  Vivres , 
mais  nous  les  perfuadâin.C5  en  même 
dç  tixçr  vers  la  Rivière , fous 
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prétexte,  q^c  ne  Payant  vûë  qu'eu 
un  endroit,  nous  deurions  d’en  éxa. 
miner  les  Rivages  depuis  le  bas  juf« 
qu’au  haut  : les  alTurant  au  relie  que 
nous  leur  aiderions  alternativement  è 
tirer  & à ramer,  & leur  fournirions 
toutes  les  chofes  dont  ils  auroient  be« 
foin,  fi  le  courant  de  l’Eau,  qui  n*é* 
toit  pourtant  pas  là  fort  rapide,  par-» 
ce  que  tout  le  Païs  eft  prcfquc  de 
niveau , retardoit  notre  Voyage  de 
quelques  jours.  Les  pauvres, Garçons 
confentirent  à tout  ce  que  nous  lc;ur 
propolAmes;  il  n’y'avoit  qu’une  diffi<« 
culté  qui  les  embarraflbit  un  peu , 
c’eft  qu’étant  l’un  & l’autre  , d’ua 
Canton  à quelques  milles  de  là,  ils 
avoient  fait  état  d’y  pafler  pour  em- 
brafler  leurs  Païens.  Je  leur  fis  d’a< 
bord  comprendre , que  bien  loin  d’in<i 
terrompre  Icurdeflein,  nous  le  .leur  ' 
'faciliterions.  Partez,  leur  dis-je,  dès 
à préfent , allez  pafler  deux  ou  trois 
jours  chez  vous,  cependant  nous  avan.» 
ccrons  chemin  à petites  journées , Sc 
enfuite  vous  tirerez  vers  le  Courant,» 
où  vous  nousja:eindrez  bien-tôt.  Ils 
furent  charme?:, de  ma  complaifançc,’ 

{c  moi'  ravi  de  n’être  pas  qblige  do 
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pcnfcr  aux  moyens  de  nous  en  défâii 
rc  d'une  autre  manière. 

CHAPITRE  XIL. 

JJ  Auteur  quitte  ce  beau 
Les  moyens  dont  il fe  Jervit pour 
en  Jortir  : il  retrouve  au  bord- 
de  la  Mer  j une  partie  de 
; quipage  avec  lequel  il  avoit' 
échoué  Jur  les  Côtes  de  ce  Con-^- 
tinent  J ^c,. 

^ A Ufli-tôt  que  ces  bonnes  gens  nous; 
Jt\  curent  quittez,  nous  prîmes  no« 
tre  cours  vers  la  Rivière,  demeurant 
toûjours  dans  les  divifîons  des  Can« 
tons  , où  il  téy  avoit  point  de  Mai- 
ions.  Je  ne  (ai  fi  ce  fut  deux  jours - 
ejue  nous  reftâmes  en  chemin , mais, 
îi  n'étoit  pas  loin  de  minuit,  lorsque 
nous  nous  trouvâmes  un  foir  au  bouc, 
des  Canaux.  Nous  n'avions  pas  fon- 
gé , 6c  perfonne  ne  nous  en  avoit  in- 
Uruit,  qu'au  bout  de  chaque  Canal  il 
y a. une  Eclufe  , qui  fert  à.  y tenir, 
l'eau  de  la  hauteur  qu'on  la  veut. 
.Cç ^ maudit  pafiage  nousallarma',  nous . 
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fômcs  près  dkine  heure  occupez  , 
avant  que  d’avoir  découvert  comment 
il  en  falloit  ouvrir  les  portes.  Ce 
fut  d’autre  part  un  bonheur  pour 
nous  I que  les  Eaux  d’un  & d’autre 
côté,  ne  fe  furpaflbient  pas  de  deux- 
pouces  en  hauteur:  lî  la  différence 
' avoit  été  grande , nous  n'aurions  ja* 
mais-pû  en  {brtir.  Nous  nous  tirâ-i 
mes  enfin  d’aflàirc , mais  auffi  nous 
étions  las  comme  des  Chiens  : cepen^ 
dant  il  falloit  paffer  outre.  Le  coup 
auroit  été  haiardeux  à éxécuter  'dc 
jour  , parce  qu’il  n’étoit  permis  à- 
perfonne  d’entrer  dans:  cckc  Ri»- 
viérc  , fans  la  pcrmllfîon  dés  ' Ju*’ 
ges,  tant  à caufe  de  la  Pèche,  que 
pour  obîêrver  les  Loix  , qui  défend 
dent  auX’Habitans  de  paffer  les  bor* 
nés  de  leur  Pàïs  : au  lieu  que  de  nuit,* 
il  n’y  avoit,  fcmbloit-il,  aucun  dan* 
ger  d'être  feulement  vus  de  qui' que’ 
ce  fût.  Nous  n'avions  que  la  pro« 
fondeur  de  trois  Cantons  à paücr 
c’eft  à dire,  de  quatre  milles  & demi. 
La  Forêt , animé  par  un  plus  grand 
zélé  que  moi,  fc  troiivbit  aufli  pIusT 
épuifé  que  je  ne  l’ctois;' je  lui  dis  de 
prendre  un  peu  de  repos,  pui^u’il 

' O 2 
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fuffifoit  qu'il  y en  eût  feulement  un 
de  nous  deux  au  Gouvernail. 

Je  pris  juftement  le  milieu  de  Üeau , 
ôc  le  tems  étant  doux  & tranquille, 
notre  Bateau  décendoit  (ans  qu'on  y 
fentît  aucun  mouvement.  Cette  tran- 
quillité, jointe  aux  fatigues  que  nous 
Rivions  etc  obligez  de  faire,  me  jçtté* 
renc  dans  un  affoupiirement  (1  grand , 
que  je  ne  reftai  guère  à m'endormir, 
quelque  effort  que  je  fifïc  pour  tenir 
Jes  paupières  op vertes.  Cependant, 
nqus  né  laiffions  pas  d'avancer.  Ete 
y^us  dire  (î  nous  fûmes  allez  heureux 
pour  rçftcf  toûjours.éloigncz  des  Bords, 
ou  fi  nous^lUmes  quelquefois  heur« 
ter  contre  le  Rivage , c'eft  ce  'qui 
n'cft  pas  en  ma  puiffance  • nous  dor« 
inions  de  manière  à ne  nous  pas  éveil- 
ler fi  facilement.  Je  n'ai  jamais  fû 
non  plus  au  jufte , combien  de  terni 
ce  fommcil  nous  dura  ; il  cft  vrai^  • 
fçmblablc  qu'il  aiiroit  affez  duré  poux 
nous  remettre,  mais  le  malheur  vou- 
lut qu'il  fut  brufqucment  interrompu. 
Un  épouvantable  .coup  que  notre  pau- 
^^ç  petit  Bateau  alla  donner  contre 
une  Roche,  me  força  â quitter  la  pla- 
je  tombai  d'une  fi  grande  roideur  ^ 
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fur  uo  banç  qui  .ctoit  devant  moi, 

■ qucjc  me  mutilai  tout  le  vifage.  Mon 
Camarade  en  fut  quitte  pour  s'éveiU 
1er  en  furfaut , avec  la  peur  de  ne  fa» 
voir  où  il  étoit , & ce  que  ce  grand 
fracas  vouloir  dire  : il  avoir  même  ou- 
blié qu’il  ctoit  fur  “l’eau.  O Die^j  l 
qu’eft  ceci , s’écria-t-il  tout  d’un  coyp  ^ 
où  fuis-je  ? Quoi  que  je  me  fufle  fait 
beaucoup  de  mal , je  ne  me  pus  pas 
empêcher  d’éclater  de  rire.  Etes-vout 
là,  me  dit-il?  &pù  fommes-nous,  jç 
vous  prie?  Il  fàitici  plus  obfcur.qu’cti  -> 
Enfer ?. Ne  nae  le  deman<}ez  pas,  re- 
pliquai-je , jè  n’en  fai  rien  de  polîtif: 
|inc  chofe  .dont  je  fuis  pérfuadé,^  ç’eft 
que  npus  venons  de  heurter  de  notre 
^tcau  contre  un  endroit , qui  m’a 
fait , tomber  de  manière  à _me  calTer  la 
tête  , & û je  conjedùre  bien,”  nous 
devons  être  dans  le  creux  ,,que  nous 
avons  à palTcr.  j’etpis  fi  fort  endor- 
jni  , reprit-il,  que  je  ne  fongeoisplus 
que  nous  étions  dans  une  .Barque. 
JBon  Dieu,  qu’il  fait  noir  ici,  je  eroi 
cjiic  vous  n’avez  pas  tort  de  pculcT 
que  nous  fommes  fous  terre.  ^ £hi« 
poignez  un  Aviron,  repris-je,  & tâ« 
tçz  iih  peu  à quoi  uqus  fom'mçs  dç« 
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mourez  accrochez  : il  faut  néceffairc^- 
ment  que  nous  foyons  arrêtez  en -quel- 
que part , car  je  ne  fens  point  que 
ûous  bougions , & Teau  décend  pour- 
tant fort  vite , fi  je  puis  en  croire 
ma  main , aflbrement  que  le  paflàge 
eft  ici  fort  étroit. 

* La  Forêt  étoit  brave , mais  ce  gouf- 
fre épouvantable  Vétonnoît,  il  n’ofoir 
prefque  fc  remuer  de  fa  place,  & il 
auroit  déjà  voulu  alors  être  refté  làf 
où  nous  étions.  Quand  je  vis  qu'il 
n'y  avoit  rien  à tirer  de  lui , je  m'a- 
yançai  doucement'  vers  le  devant,  fie 
foit  des  mains;  ou  de ‘la  Rame,  que 
je  tenois,  je  reconnus  que  nous  étions  ■ 
|uftcment  venus  nous  fourer  entre- 
deux  pointes  de  Rocher.  Allons  , ■ 
allons,  dis- je  alors,  il  n'y  a point  de 
mal',  nous  fommes  là  où  je  vous  ai 
dit , ; je . fens  la  voûte  de  la  Montagne 
du  bout  de  ma  Rame.  • Là-délTus',  il 
fe  leva  , mais  quelcques  efforts, que 
nous  fifiions,  je  croi  que  nous  reftâ«- 
mes  autour  de  trois  heures  à nous  ti-  - 
rcr^  de  ce  maudit. piège ’j  enfuite  de- 
quoi  nous  donnâmes  à droite,  * 

' ' Tout  étoit  par  tout  plein  d'Ecueil? • 
bqi  provenoient  fans  doute  des  éclats 
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de  la  Montagne  , qui  fc  détachoienc. 
de  fois  à autre  8c  qui  rendoient  ces- 
paflages  comme  impraticables.  Nous 
lie  faifions  que  heurter  à tout  mo« 
ment , tantôt  contre  le  fond , & un 
moment  après  contre  les  bords;  de 
forte  qu’il  auroit  été  avantageux  pour 
nous  que  le  Bateau  eût  été  moins  vî^ 
te,  mais  nous  ne  pouvions  pas  l’arrê-» 
ter.  Cependant,' le* paflage  sfétrécif^ 
fbit  de  plus  en  plus  , à mefure  que* 
nous  avancions , & il  s’étréciflbit  tel» 
leraent,  qu^il  n'y  avoir  plus  moyen’ 
de  pafTer^  Le  fang  me  monta  alors 
.au  vifage,  ôc  dans  la  croyance  où  j'é- 
tois , que  nous  étions  abfolument  per» 
dus,  je  penfai  d'aflbmmer  La  Forêt, 
pour  me  venger  du  mal  qu'il  m’avoir 
procuré  fans  néceffité.  Mais  je  me 
reflbuvins  fort  à propos  que  je  Pavois 
autrefois  jette  dans  de  femblables  em- 
barras, & que  ceux-ci  n'étoient  mê« 
me  que  des  fuites  de  nos  miféres  pré» 
cedentes. 

Nous  voici  pris,  mon  Ami,  lui* 
dis- je  , je  ne  fai  pas  comment  nous 
nous  tirerons  d’ici  : Si  nous  avions 
tantôt  tiré  à gauche  , nous  nous  fe» 
rions  fans  doute  mis  au  large,  8c  je 
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ne  vois  pas  (I  nous  pourrons  rcbrouCi 
fer  chemin , il  y a loin , & le  cou- 
rant cft  ici  trop  rapide.  A ces  mots, 
il  fonde,, &c  trouvant  que.ee  paflage  ^ 
n’avoit  que  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur,  il  fe  deshabille  fans  rien 
dire  , & fe  jette  tout  d’un  coup  à 
l’eau.  O Ciel  ! m*ccriai-je , que  fai- 
tes*:Ypus?  Il  me  femblc  vous  enten- 
dre tomber  dans  la  Rivière.  N'ayez 
pas  de  peur,  me  répondit-il,  la  chute 
eft  yolomaire  , je  m*en  vai  un  peu 
examiner  la  profondeur  8c  la  largeur 
de  ce  Détroit.  Il  ne  fut  pas  à vingt 
pas  de  là  , qu'il  cbnjeétura  être  au  ' 
point  où  CCS  deyx  Branchrs  fe  réiitiif- 
foient.-  Il  me  vint  annoncer  cette 
i^réable  nouvelle,  8c  y ajoûta,  que 
nous  étions  indubitablement  au  plus 
étroit.  Là-delius,  je  paflç  le  long  des 
deux  bords,  8c  ayant  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  endroits  poipi^^ 
où  la  Roche  nous  empêcboit  de  paf. 
fer , je  me  mis  après  à grands  coups* 
de  Pic  & de  Marteau,  de  forte  qu^en 
ntoins  -de  deux  heures  j'avois  emporté 
l’une  de  ces  pointes-  Cet  oxeyciçc, 
avec  tout  çç  que  nous  avions  déjà 
Êüt  , m'avpit  extrêmement  abattu , 

nous 
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nous  prîmes  quelques  alimens  po^r 
nous  donner  nn  peu  de  forces, 
nous  nous,repo(âmcs  jufqucs  à ce  que 
nous  fuffipns  en  >état  de  recommeu« 
cer  notre  travail.  La  Fçÿêt , pour 
m’imiter  , voulut  abattre  le  refte  de 
ce  qui  s’oppofoit  à notre  paflage,  mais.  ' 
foit  que  la  pierre  fut  là  plus  dure , 
ou  qu’il  n’agît  pas  avec  autant,  de  vj* 
gueur  que  j’avois  fait , il  remarqua 
qu’il  n’avançoit  qqe  fort  peu  : il  fal- 
lut que  je  lui  aidafle , 8c  que  nous 
nous  miflîons  à la  befogne  alternati- 
vement. 

Il.y  ayoit.loBg-tems.que  nous  étions 
occupez  à cela,  &il  y rcftojt peu.de 
chofe  à faire,  lors  que  nous  emendî- 
mes  un  bruit  confus  comme  de  voix , 
aprocher  de  nous  : nous  nous  tinmes 
quelques  monrens  coi,  pour  ecouter 
avec  plus  d’attention  J enfin,  nousre? 
connûmes  que  c’étoient  des  gens  qui 
, venoient  à nous.  Aflurement,  disrjc 
à La  Forêt,  que  notre  fuite  n’a  pas 
çté  fi  (èçrctte  que  l’on  ne  l’ait  remar- 
quée : peut-être  le  jour  étoit-il  bien 
avancé  avant  que  nous  foyons  entrez 
danscette.Embouchure,  ou  que  quel- 
qu’un nous  a épiez  dans  les  Canaux  ; 

quoi 
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quoi  qu’il  eu  (bit , il  y a beaucoup»* 
d’apparence  qu'on  en  a donné  à midi 
connoiflànce  à la  Cour,  & que  le  Roi 
a commande  qu'on  envoyât  du  mon« 
de  pour  Qous  prendre.  Entendez- 
vous  bien  comme  ils  avancent , con- 
tinuai-je, les  voila  tantôt  à nostrouf* 
fes  que  faire  préfentement?  Ma  foi , 
dit  La  Forêt , pour  ce  qui  eft  de  moi , 
je  fuis  d'avis  que  nous  nous  battions^ 
jufqu’au  dernier  foûpir'de  la  vie: 
BOUS  avons  ici  des  Inftrumens,  qui 
nous  viendront  bien  à point  pour  ce- 
la , car  aulîi-bien  fî  nous  nous  laif- 
fbns  amener , j’apréhende  qu'on  ne 
nous  joue  quelque  mauvais  tour,  ôc 
que  nous  n'allions  aux  Mines.  ^ Nu ï- 
lemcnt , rcpondis-Je , il  n'y  a point 
de  danger  : le  Roi  eft  trop  débonnai- 
re pour  en  agir  avec'Yious  de  cette 
manière  nos  Ouvrages  lui  font  trop^ 
de  plaifîr,  pour  s'en  vouloir"  priver 
en  nous  bannilîànt  j outre  que  nous  . 
pouvons  dire  avec  beaucoup  de  vrai- 
temblance,  que  nous  étant  mis  fur  la 
Rmere,  a dcflèin  d’éxaminer  la  di- 
verlité  de  lès  Rivages , le  malheur  a 
voulu  que  la  nuit,  les  attaches  de  no- 
tre Bateau  Ce  loient  défaites , 'fans'que 

noua 
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nous  nous  en  forons  aperçûs,  & qu’ai n* 
fi  nous  avons  été  emportez  par  le  cou- 
rant , jufques  dans  l’endroit  où  ces 
gens  nous  ont  trouvez.  On  Ce  rira 
de  ce  petit  malheur,  & on  fera  ravi 
d’étre  venu  fi  à propos  à notre  fc- 
cours. 

Comme  mon  Camarade  ouvroit  la 
bouche  pour  me  répondre,  nous  avi- 
iâmes  de  la  lumière  : ils  n’étoient  pas 
fans  doute  à plus  de  trente  pas  de 
nous , ôc  dans  le  même  Bras  où  nous 
nous  étions  engagez,  mais  qui  failbic 
' r comme  un  coude  en  cet  endroit-là, 
ce  qui  fut  caufe  que  nonobllant  les 
. Chandelles  qu’ils  avoient,  ils  ne  nous 
découvrirent  pas.  Etant  venus  là, 
leur  Bateau  , qui  étoit  apparemment 
plus  large  que  le  nôtre  , fe  trouva 
tout  d’un  coup  embarrafié:  ilstémoi- 
gnérent  d’en  être  en  peine.  Que  fe- 
rons- nous  préfèmement,  dit  l’un  d’eux. 
Ce  que  nous  ferons,. répondit  un  au- 
tre, nous  nous  tirerons  d’ici  du  mieux 
que  nous  pourrons,  & irons  t&cher 
. de  palTer  à gauche  , comme  nous  au- 
rions fait , n vous  vous  en  étiez  ra- 
porté  à moi.  Nous  ferons  tout  ce 
! qu’il  vous  plaira,  reprit  le  premier, 

, > . ” ' mais 
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mais  pour  moi , je  m’imagine  que 
tout  ce  que  nous  faifonsiôc  rien  eft 
la  même  chofe:  il  y*  a peut-être  dou- 
ie  ou  quinze  heures  que  ceux  que 
nous  cherchons  ont  pafréipar  ici,  il 
faut  qu’ils  foient  préfentement  bien 
loin , ou  qu’ils  foient  péris  en;  qucl- 
qu’endroit,  comme  nous  avons  man- 
qué de  faire  pluficurs  fois;  fi  vous 
étiez  tous  de  mon  lentinient , noüs 
nous  en  retournerions , & dirions , 
comme  il  eft  vrai  , que  nous  avons 
trouve  des  obftacles , qui  nous  ont 
empêché  de  pafler  outre.  Le  Roi, 
qui  voudroit  bien  ravoir  ces  gens-ià, 
ne  prétend  pourtant  pas  de  leur  faire 
violence  ; vous  favez  que  Pon  nous  a 
chargez  de  les  prier  honnêtement  de 
revenir,  & de  les  laifler  aller  en  paix , 
au  cas  qu’ils  ri’cn  vouluffent  rien  fai* 
re.  Nous*  pourrions  dire  encore,  fi 
vous  voulez,  que  nous  les  avons  at- 
teint! , mais  que  malgré  toutes  nos 
inftances , il  n’a  pas  été  en  notre  puif- 
faiicc  de  les  faire  revenir,  à caufe 
qu’ils  ne  ic  plaifent  point  parmi  nous , 
que  leurs  Maximes  différent  trop  des 
nôtres,  & qu’ils  veulent  voir  s'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  repafier  dans  leur 
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Païs,  où  ils  peuvent  éxcrcer  leur  Cul- 
te en  toute  liberté;  au  lieu  qu’ici  ils 
n'ofent  pas  même  le  défendre,  com- 
me ils  l’ont  témoigné  en  diverfes  oc- 
cafîons.  Allons , allons  , dirent-ils 
tous  là-dcflus,  nous  conviendrons  en 
chemin  de  ce  que  nous  aurons  à 
dire. 

Nous  fumes  du  ttms  (ans  ofer  bou- 
ger, quoi  que  nous  ne  les  entendions 
plus , parce . que  nous  apréhendions 
qu’ils  ne  changeadent  de  réfolutiori  ; 
& qu’entendant  nos  coups  de  Mar- 
teau , ils  ne  revinflent  à la  charge. 
De  la  tranquillité  où  nous  étions, 
nous  paflâmes  aifément  à l’aflbupifle- 
ment,-  Sc  enfin  nous  nous  endormî- 
mes. A notre  réveil , nous  recom- 
mençâmes à tarabufter  avec  d’autant 
plus  d’cmprelTemcnt  que  nous  n’a- 
vions nullement  chaud , & que  nous 
étions  auffi  frais  & gaillards  que  fi 
nous  avions  repofé  dans  ÜU'  bon  lit. 
Ainfi  nous  achevâmes  de  brifer  les 
angles  qui  nous  arrêtôient , 5c  nous 
ouvrîmes  le  paflage'  à force  de  bras. 
Nous  trouvâmes  enfuite  les  chofes , 
Comme  mon  Camarade  les  avoii  crues, 
car  nous*  nous  fetttîmés  tôt  après  au 
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large  : mais  dans  un  endroit  où  mille 
Echos  répondoient , & fe  rcnvoyolenc  - 
mille  autres  fois  les  paroles  que  nous 
proférions,  avec  une  force  inexprima- 
ble. Ce  prodige , qui  nous  auroit  fans 
doute  charmez  dans  une  autre  occa- 
Eon,  nous  épouvantoit  alors;  on  eut 
dit  de  bonne  foi  , que  c’étoient  au- 
- tant  de  Démons,  qui  fendoient  Tair 
de  leurs  voix  monftrueufes  : la  frayeur 
.que  nous  en  prîmes  nous  retint  long* 
tems  fans  parler. 

Nous  allions  alors  fort  lentement; 

Zl  dans  cet  intervalle , nous  commen- . 
cames  à entendre  un  autre  bruit  con- 
fus , qui  ne  reflcmbloit  pas  mal  aux 
roulcmens  d'un  Tonnerre  un  peu  éloi- 
gné- Notre  peur,  qui  ctoit  déjà  très 
' grande,  ne  laifla  pas  d'augmenter  en- 
core: il  ne  faut  rien  pour  troubler 
entièrement  un  homme  qui  croit 
être  dans  le  danger  : chacun  fc  don- 
.noit  la  gêne  pour  deviner  ce  que  c*é- 
toit.  Nous  n’en  étions  pas  fort  éloi- 
gnez, lors  que  nous  jugeâmes  qu'il 
falloir  nécelFairemcnt  qu'il  y eût  dà 
quelque  endroit  ou  il  y avoir  beau- 
coup de  pente  , Sc  où  l'eau  tombant 
comme  un  torrent,  caufoic  ce  tinu- 
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mare  (que  nous  entendions.  Ce  flic 
là  où  notre  perte  nous  parut  inévita- 
ble.^ Je  ne  fongeois  point  alors  à ce 
que  Pon  nous  avoit  conté  du  Portu- 
gais , qui  y avoit  palîc  autrefois  : fi 
j'avois  fait  réfléxion  à cela,  je  ne  me 
ferois  pas  mis  fi  fort  en  peine.  Com- 
me nous  avions  des  cordes , je  crus 
qu’il  étoit  tems  de  s*en  fervir:  nous 
prîmes  au  plus  vite  dix  ou  douze  Pai- 
les  & Hoyaux,  que  nous  liâmes  en 
un  faideau  le  plus  étroitement  que 
nous  pûmes  , & jettâmes  cet  Ancre  à 
Peau.  Le  remède  fut  efficace  , le 
fond  étant  raboteux,  notre  Machine 
s’acrocha  en  un  bon  endroit , de  ma- 
nière que  nous  n'avançions  plus  qu"à 
proportion  de  la  corde  que  nous  lâ- 
chions. Au  bout  environ  de  vingt-' 
cinq  brades , mon  Camarade , qui  étoit 
le  plus  fouvent  devant  pour  fonder 
de  fa  Rame,  fie  (entir  des  deux  co- 
tez tlil  ne  le  préfentoit  point  d’obd:a« 
des  à notre  padage  , me  cria  tout 
d*un  coup  que  je  tinlîe  ferme , qu’il 
tomboit  de  Peau  d’enhaut,  8c  qu’il 
étoit  déjà  tout  mouillé.  Là-dedus  je 
i’apelle  , fie  après  être  convenus  que 
cette  eau  que  nous  avions  entendue, 
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& qui  ctQÎt  fans  doute  la  même  qu’il 
venott  de  femir  , ne  pouroit  venir 
d’ailleurs  que.  du  haut  de  la  Monta* 
gne,  d’où  elle  le  ptécipitoit  par  quel» 
que  crévafle  dans  la  Rivière  où  nous 
étions , BOUS  réfolttracs  d’aJIcr  repren- 
dre notre  Ancre,.  A peine  étionp^nou» 
ù moitié  chemin  que  notie Cable  rom- 
pit, quoi  quie  nous  ne  fiffioais  pour- 
tant pas  de  grands  câbrts  pour  remon- 
ter ; il  fallut  fe  confolcr  de  cette  per- 
te, il  n’y  avoir  pas  moyen  de  la  ré* 
parer,  £c  elle  n’étoit  pas  conEdèrable 
dans  cette  çonjondure.  . Je  fongeai 
feulement  à me  ranger  de  côté,  afin 
d’éviter  la  chute  impétueufe  db  tor- 
rent  que  nous  craignions.  La  Forêt,  ' 
à.  force  de  ramer,  aida  d mon  Gon- 
vesnail  à nous  porter  contre  la  Ro*> 
ch&:  ain-û  nous  paiO^âmes  Ie  plbs  heu- 
reuièment, du  monde,  lâm êtreaniwu« 
svement.  mouille^,,  mais  pas  po«rmnt' 
fans  quelq.ue  danger  d’être:  cnglJltis- 
par  les  roukmens  ôc  bouiyonnemens 
épouvantablcsi,  qjuecettegrande  quant- 
tiçé  d’eau  caufoift  en;  fe  précipiraiarde  - 
fî  haut  : & il  e(fe.,  vrat-femblablc  que 
nous  aurions,  éré  abîmez,  û nous  eirf» 
fions  palTé  de  l’auîre  coté.  ^ 
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Le  refté  du  chertiin  que  nous  avions 
encore  à faire , ne  fut  pas  à beaucoup 
près  fi  dàftgéreüx  que  le  précédent  ; 
Dieu  nous  fit  la  grâce  d’en  voir  l’if- 
fuë,  Aulîî  le  remerciâmes-nous  de 


bon  cœur , lors  que  nos  yeux  com- 
mencèrent â recouvrer  la  lumière  : 


nous  en  eûmes  une  joye  que  les  ter- 
^ mes  les  plus  forts  de  notre  Langue  ne 
fauroieiit  afîez  bien  exprimer.  Nous 
ne  pûmes  pourtant  pas  immédiate- 
ment après  mettre  pié  â terre  , les 
bords  au  commencertient  de  cette  lu- 


gubre Embouchure  , font  trop  èfcar- 
pez  pour  cela,  nous  fûmes  obligez  de 
aécendre  encore  au  moins  trois  riiil- 


les,  après  quoi  nous  abordâmes  à gau- 
che, dans  un  endroit  herbeux,  que 
la  Nature  fernbloit  avoir  fait  exprès 
pour  nous  réjouir,  ^rès  être  écha^ 
pez  de  tant  de  vifibles  dangers. 

Les  provifions  que  nous  avions  com- 
mencèrent à nôiis  venir  merveilleux 


fement  bien  à point;  nous  fimes  afîu- 
rément  un  bon  repas,  & n’épargiu-* 
ines  point  notre  Cidre.  ï(  devoit  êtrè 
au  moins  alors  deux  heures  après- 
midi  , â ce  qtie  nous  en  pouvions  ju- 
gér  par  la  haUteür  du  Soleil  ; d’où  il 
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paroît  que  nous  devions  avoir  refté 
autour  de  trente  heures  fous  cette 
Voûte  tenébreufe.  De  là  nous  pou r>» 
fuivîmes  notre  route  du  mieux  quç 
nous  pûmes. 

Ce  Fleuve  a de  prodigieux<ictours; 
il  cft  rempli  de  Rochers  à fleur  d*cau  , 
& de  toutes  fortes  de  hauteurs;  d’Ifles , 
qui  forment  en  des  endroits  jufqu’à 
dix  ou  douze  paflages  étroits  & diffi- 
ciles. On  y trouve  même  des  chûtes 
extrêmément  dangereufes;  cepcndrnc 
comme  nous  les  paflâmes  fans  mal- 
heur, ôefans  qu’il  nous  y arrivât  rien 
de  fi  extraordinaire  qu’on  ne  fe  puif- 
fe  aifément  repréfenter  dans  une  Na. 
yigation  de  cette  nature,  je  ne  m’a. 
muferai  point  à en  décrire  les  circon- 
llances,  de  peur  de  fatiguer  le  Lec- 
teur. 

* Je  dirai  feulement  qu’environ  à 
trente -cinq  lieues  de  la  Mer,  cette 
Rivière  fe  divife  en  deux  Branches, 
dont  nous  choifimes  la  plus  petite , 
parce  que  nous  voulions  refier  à gau- 
che, & qu’il  nous  femblpit  que  l’au- 
tre s’écartoit  trop  de  notre  route.  Ce 
fut  juftement  dans  cette  divifîon  qu’un 
gros  Saumon,  s’étant  élevé  hors  de 
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. l’eau,  jufqu*à  la  hauteur  de  fept  ou 
huit  pieds , retomba  dans  notre  Ba- 
teau , où  nous  le  reçûmes  avec  bien 
de  la  joye,  dans  l'efpérance  de  nous 
en  régaler  , comme  nous  fîmes  ef- 
fectivement pendant  plulîeurs  jours.  ‘ 
Quelque  diligence  que  nous  fiffions, 
nous  mîmes  pourtant  un  mois  à notre 
Voyage. 

La  joye  i^ue  nous  rcflcntions  de  ti- 
rer vers  notre  Patrie , fans  favoir  pour- 
tant fi  jamais  nous  y rentrerions,  nous 
rendoit  infatigables  ; à peine  prenions- 
nous  du  repos;  on  eut  dit,  qu’un 
Vaifleau  nous  attcndoit  pour  nous  por- 
ter en  Europe.  Mais  hélas  ! lors  que 
nous  arrivâmes  à Tcmbouchure  de  la 
Rivière,  nous  nous  vîmes  tout  à coup 
au  bout  de  nos  cfpérances.  Un  tra- 
jet épouvantable  fe  préfentoit-là  à nos 
yeux , dont  le  paflàge  nous  fcmbloic 
interdit  pour  jamais.  Tantqu*oneft 
fur  la  Terre,  on  cherche,  en  invenW 
te  des  moyens  pour  furmonter  les  ob- 
ftacles  qui  fc  prefentent  ; il  n’en  eft 
guère  de  fi  fâcheux  dont  on  ne  vien- 
ne à bout  avec  un  peu  de  patience 
& de  travail  : mais  l’Occan  impitova- 
- P 3 - blc. 
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ble  , ôte  même  à ceux  <îu’il  arrête 
lur  les  bord? , l’puviç  de  rien  tenter 
|)our  le  franchir, 

Il  y avoit  cinq  an?  palTex  que  noua 
avions  quité  ce?  Cqics  pour  aller 
chercher  fortune.  Nous  avions , à la 
vérité,  bkn.efluyé  des  dangers ôc dci 
fatigues  extraordinaires , mais  nous 
nous  étions  aulîi  bien  divertis  ; & je 
lîc  voudrois  pas  encore  à l’heure  qu’il 
çft , n’avoir  pas  vû  un  fi  beau  Royau» 
jne  ; au  contraire  , je  me  fuis  re*# 
penti  mille  fois  de  l’avoir  quitté, 
^on  Camarade,  qui  en  ctoic  cauJfe, 
ne  fa  voit  ici  que  dire,  le  pauyreDiar- 
ble  çioit  tout  déconcerté , il  fallut 
pourtant  fe  réfoudre  à quelque  ciio*» 

La  SaiCp»  étoit  encore  belle,  fie 
nous  étions  par  bonheur  fournis  de 
quantité  de  bonnes  chofes  i il  n’y 
avoi;  que  des,  clous , que  nous  nV 
vions  pas  en  fert  grande  quantité.  Je 
fus  d'avis  q,uç  la  piircmicrc  chofe  que 
nous  devions, faire,  écoit  de  nous  lo^ 
ger  le  mieux  que  nous  pourrions  i 
les  Haches  &;  les  Hoyaux , que  nous 
avions  , nous  fervircnc  fort  bien  à 
cela.  Nous  b^înaes  donc,  foqs  une 
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cfpéce  de  Tillet  d’une  memilkulb 
grandeur,  qui  étoit  à cinquante  pas 
de  la  Riviéré^  & par  conféquént  de 
notre  Chaloupe , une  belle  grande 
Barraque  tfiangidaire,  où  nous  reti- 
râmes notre  Bagage.  Les  Arcs  que 
- nous  avions  nporteZj  nous  furent  aufîî 
d’un  grand  ufage  pour  la  Chaflc,  fans 
cela  nous  courions  rifque  de  mourir 
de  faim.  Les  Oifeaux  n’étoient  plus 
il  privtz  que  nous  les  avions  trouvez 
auparavant,  il  falôit  être  bien  adroic 
pour  les  furprendre. 

Ce  qui  nous  donna  un  peu  de  pei-« 
ne,  fut  de  faire  du  feu  pour  la  pre- 
mière fois  j parce  que  nous  avions 
perdu  notre  Fufil,  6c  que  le  feu  que 
nous  avions  coufervé  s'^étoit  éteint  le 
jour  avant  notre  arrivée.  L’endroit 
où  nous  ctioJM  n’étôït  rempli  que  de 
Sable  ôc  de  Coquilles , nous  fûmes 
pluûeurs  jours  à chercher  bien  avant 
dans  les  Terres  avant  que  nous  trou- 
vaflîons  des  cailloux  propres  â nous 
tirer  d’afFairOi  Lors  que  nous  en  eû- 
mes Une  fois  , il  ne  nous  fut  plus 
difficile  de  nous  accommoder;  nous 
avions  du  linge,  que  nous  fîmes  bien 
féchef  aux  rayons  du  Soleil , & nous 
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ne  manquions  point  de  féraille:  ayant 
du  bois  à difcrétion  , nous  n*eûmes 
garde  de  laifler  éteindre  le  premier 
feu  que  nous  fîmes;  de  forte  qu’iln'y 
avoit  plus  de  danger  de  nous  en  voir 
de  long-tems  deftituez,'  car  il  y avoit 
toujours  des  Arbres  entiers  qui  brû« 
loient. 

Nous  rcflâmes  autour  de  huit  mois 
dans  ce  Canton,  où  nous  vivions  de 
notre  Chafle  : quelquefois,  pour  tuer 
Je  tems,  qui  nous  fcmbloit  d'une  lon- 
gueur mortifiante  , nous  nous  met- 
tions dans  notre  Bateau,  & nous  nous 
en  fervions  à faire  quelque  petite 
courfe  , ou  fur  la  Rivière  , ou  en 
Mer , iùivant  que  le  tems  & la  Ma- 
rée le  permettoient  : ou  bien  nous 
grimpions  fur  les  coteaux  Jes  plus 
élevez  pour  voir  de  loin  fi  nous  ne 
découvririons  point  quelque  malheu* 
reux  VailTeau,  qui  nous  pût  tirer  de 
notre  fâcheufe  Solitude. 

Laflez  enfin  de  refter  toujours  en 
up  même  endroit , nous  réfolumes 
d'aller  faire  une  Promenade  de  quel- 
ques lieues  du  côté  de  l'Oueft,  dans 
Je  deflein  de  voir,  non-feulement  fi 
nous  ne  pourrions  pas  reconnoître  le 
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lieu  où  notre  Navire  avoir  échoue, 
car  nous  n'cn  devions  pas  être  fore 
éloignez  , mais  aullî  ii  nous  ne  dé- 
couvririons rien  de  nouveau.  Nous 
primes  des  Vivres  pour  quelques  jours, 
.&  nous  étant  levez  de  grand  matin , 
nous  avançâmes  vers  la  Grève,  afin 
que  bordant  toûjours  la  Mfr,  nous 
ne  nous  écartafiions  pas.  Nous  mar- 
châmes avec  aflez  de  force , & je  me 
trompe  fi  le  lendemain  vers  le  foir 
nous  n’avions  fait  plus  de  quinze 
lieues.  La  Rive  étoit  par  tout  uni- 
forme, il  n’y  avoit  aucune  diverfité 
d’objets  capables  de  réjouir  les  yeux. 
Nous  montâmes  fur  les  Dunes,  qui 
étoient  là  d'une  hauteur  fort  confidé- 
rable,  Sf  nous  vîmes  que  c’etoit  toû- 
jours la  même  chofe , aufiî  loin  que 
la  vûë  pouvoir  porter.  Un  petit  venc 
frais  qui  venoit  du  Nord-Eft,  nous 
obligea  de  camper  la  nuit  à r-abri 
d’une  Colinc,  où  le  Sable  avoit  cona 
fervé  beaucoup  de  la  chaleur  qu’il 
avoit  prife  du  Soleil  pendant  le  jour. 
L’Aurore  ne  parut  pas  plutôt  que 
nous  entrâmes  dans  les  Terres  ; il  y 
avoit  là  plus  de  diverfité  , mais  en 
récompenfe  les  chemins  en  étoient 

P y jjien 


Digitized  by  Google 


346  VOYAGES  DE 

bien  plus  mauvais.  Si  nous  avions 
voulu  nous  charger  de  Gibier,  ü ne  > 
renoie  qu’à  noua  d’en  tirée  à tout 
bouc  de  champ»  parce  que  noos  nous  > 
étions  fournis  chacun;  dfoiî  bon  Arc, 
ëc  qu’il  y avoic  là.  de  toutes  ibrteSr 
d’Animaux  en  abondance. 

Enfin,  je  crois,  que  le  cinquième 
jour  après  notre  départ#  il  pouvoir 
être  entre  deux  Ôc  trois  heures  après 
midi#  lors  que  nous  arrivâmes  à no- 
tre Rivière.  Comme  nous  nous  étions 
un  peu  écartez  de  la  Mer , nous  nous 
en  trouvâmes  de  même  au  moins  à 
une  lieue  2s  demie  de  diilance , ce 
que  nous  reconnûmes  d'abord  à dw 
vers  indices  qui  nous  étoient  aflez  fa» 
milicrs.  Nous  en  eûmes  de  Ja  joye 
car  nous  avions  aprébendé  de  nous 
écarter  tj?op.  Ce  peu  de  ebemin  que 
nous  avions  à faire  ne  laifîà  pas  dfc 
Jious  paroître  extrêmement  long , 
nous  le  comptions  comme  un  détour 
que  nous  aurions  pû  éviter  , quoi 
qu’en  effet  il  eut  été  volontaire,  & 
nous  fûmes  ravis  lors  que  nous  aper* 
çûmes  notre  Barraque  de  loin,  parce 
que  nous  nous  flations  de.  nous  y bien 
repofer  à notre  aifi:. 
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Mais  nous  fumes  bien-tôt  ap»^ès  fuu 
fis  d’un  friflbn  qui  faillît  à nous  gla-*. 
cer  le  fang,  quand  nous  reconnûmes 
que  notre  Chaloupe  étoit  partie.. 
Nous  crûmes  d'abord  que  nous  ne 
l'avions  pas  bien  attachée  , ou  que 
l'agitation  de  l'eau  avoir  rompu  la 
corde  qui  la  tenoit.  La  eurioficé  de 
favoir  ce  qu'elle  étoit  devenue,  nous 
fit  âufîi-tôt  lever  le  pas?  nous  mau« 
difiions  le  jour  que  nous  avions  eu« 
trepris  le  fatal  Voyage , qui  nous  pri-* 
voie  des  commodités  que  nous  rece^ 
vions  de  eeite  petite  Machine;  nous 
^ Gommencions  même  à nous  aceufer 
réciproquement  d'en  avoir  fait  le  pre* 

. mier  la  propofition , Iots  que  La  Fo^  , 
rêt;  qui  mat  choit  à ma  gauche , ayanî 
cafaellemem:  tourné  la  tête  vers  notre 
HuTe  ^ que  nous  avions  paflee  de 
quelques  pas,  s'écria  toûc  d’un  coup' 
en  trelîâiHant  de  peur,  ô Seigneur^ 
qu'eft  ceci  ! quel  Monftre  cflVoyablc 
s'eft  caché  là  dans  notre  Barraque  t 
Je  me  retourne  à l'inftant,  & je 
"avec  le  plus  grand-  étonnement;  dii 
mond'e,  un  gros  Ammtal  couché  fuï' 
k côté,  dont  nous  ne  pouvions  dev 
couvrir^  que  k dos,  & que  nous  jaf» 
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gcâmes  au  poil  devoir  infailliblement 
être  un  Ours. 

Il  ne  Faut  pas  mentir,  la  vûë  d’un 
Animal  aulTi  féroce  i que  celui-là 
TOUS  le  paroiflbit , nous  donna  de  la 
frayeur.  De  (impies  Arcs  comme  nous 
avions,  n’étoient  pas  des  armes  fuf- 
fifimcs  pour  entreprendre  de  l’atta- 
quer, nous  fûmes  pourtant  vingt  fois 
d’avis  d’en  aprocher  tout  doucement , 
Je  plus  qu’il  nous  feroit  poflible,  de 
lui  décocher  chacun  une  Flèche  en 
même  tems,  6c  de  rebander  inconti- 
nent notre  Arc , afin  d’être  en  état 
de  l’arrêter  d’un  autre,  au  cas  qu’il 
lui  reftât  aflëz  de  force  pour  venir  à 
nous:  mais  la  crainte  que  nous  avions 
de  le  manquer,  & d’en  être  déchi- 
rez dans  la  fuite,  nous  fit  fans  bruit 
continuer  notre  route,  perfuadezque 
s’il  venoit  à fe  réveiller,  il  fe  retirc- 
roit  plutôt  du  côté  des  Bois , que 
vers  le  Rivage  de  la  Mer. 

On  eut  dit  à nous  voir  marcher, 
que  nous  ne  nous  étions  fervis  de  nos 
jambes  de  huit  jours , tant  nous  avions 
oublié  les  fatigues  que  nous  avions 
faites  ; la  peur  nous  emportoit  aufli 
vite  que  le  vent,  ôc  cela  (ans  regar- 
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dcr,  ni  à droite,  ni  à gauche j de 
forte  que  côtoyant  toujours  la  Ri- 
vière , nous  nous  trouvâmes  à trois 
pas  de  notre  Barque , fans  que  nous 
l’euffions  vûë  auparavant , & que  nous 
y fongeaffions  davantage.  Cette  vûc 
inopinée  nous  rendit  la  vie  dans  le 
moment,  nous  nous  en  aprochâmes, 
mais  Bayant  trouvée  attachée,  & mê- 
me d"unc  autre  manière  que  nous 
n'avions^  accoûiumé  , nous  crûmes 
avoir  trouvé  un  autre  fujet  de  fur- 
prife.  Notre  Bateau  étoit  fale , les 
Rames  & les  bâtons  n’ctoient  point 
dans  l’ordre  où  nous  les  mettions. 
Outre  cela  , nous  remarquâmes  une 
cfpéce  de  Fafcine  , longue  de  trois 
brades  au  moins  , en  forme  dArç, 
avec  des  cordes  attachées  aux  deuX' 
bouts,  qui  étoit  un  peu  plus  bas  au 
bord  de  Beau,  & dont  on  s'étoit  fervi 
pour  pêcher  : ce  qui  fe  confirraoit 
par  pîufieurs  petits  Poiflbns  morts , 
dont  celte  Machine  étoit  environnée, 
& que  ceux  qui  s’en  étoient  fervis 
avoient  négligé  de  jetter  à Beau. 

Ces  divers  effets  de  Binduftrie  des 
hommes , noës  firent  conclure  que 
nous  n’étions  pas  là  fculs;  il  ne  s'a- 
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giilbit  que  de  favoir  quelles  gens  ce 
pouvoient  être  ; il  étoit  impofliWe 
que  nous  pûflîons  nous  les  repréfen» 
ter  fociâbles  & civilifez,  les  aparen- 
CCS  étoicïit  vrai-femblables  que  ce  dé- 
voient être  des  Antropofages.  Ce-^ 
pendant  nous  enragions  de  faim  ^ 
nous  n*avTons  rien  coiifervé  des  Vi>^ 
vres  que  nous  avions  pris  , 8c  les 
deux  ou  trois  Poules  que  nous  apor-' 
tions  étoient  crues , ilfaloit  jes  cuire 
û nous  voulions  les  manger.  11  y 
ftvoit  encore  du  feu  près  de  notre 
Cabane  , nous  en  voyions  la  fuinée 
aifément,  mais  POurs  nous  endéfen* 
doit  raprôchet  Le  jour  étoit  fur  ibti 
déclin , il  faloit  fe  déterminer  à quei'^ 
que  chofe , û nous  voulions  coucher 
chez  nous.  Nous  réfolumes  de  pai^ 
(it  au  plus  vite  la  Rivière  dans  no« 
tre  Efquif , puis  nous  étant  rendus 
vis  à vis  de  notre  Barraque  / foire 
des  huées  8c  des  cris  épouvantables  , 
afin-  d'épôuvamer  par  là.  la  Bêrc, 
8c  lui  donner  occafiort  de  s’enfuir. 

Nous  fîmes  en  effet  tout  ce  que 
«Ous avions  projette,  mais  au  licudd 
faire  fuïf  un  Ours,  ncÉfs  fûmes foft 
forpris  de  voir  accotirir  deux  hoâr- 

mes 
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mes  habiltez^dc  peau^t  jafques  llu  ge» 
nou.  Quoi  que  le  Fleuve  qui  étoit 
affez  profond , noos  fëparâc , nous  ne 
laidâmes  pas  d’avoir  peur,  ôc  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes:* ils  aproebéreut^ 
Sc  nous  voyant  en  Robe  Pun  & Tau^ 
tre , l’un  d'eu*x  fe  nsit  à crier  qiM 
nous  étions.  O Ciel!  dis > je  alors» ■ 
• c’eft  Normand , je  le  reconnois  à font 
langage.  Nous  fornmes  vos  Amis, 
répondis - je  , ti  peut-être  plus  qjtiir 
vous  ne  penfer.^  RepalTez  dono  ait' 
nom  de  Dieu,  noos  direm^ils,  êc  qtiv 
notre  habillement  ne  vous  felfe  point 
de  peur.  Noua*  ibmtne»  de  pi[ÇuVyea< 
malheureux,  abandonnez  du  Dieuàt 
des  hommes , mai&  Chrêtiem  & cin« 
lifez.  K n’en  falut  pas  davantage  poer 
nous  obliger  h les  aller  joindre.  JLet: 
larmes  me  tqtnbcnt  des  yeüx  tottW# 
les  fois  que  je  m’ett  reflbuviciîs;  teuff 
grand  changement  ne  nous  eit)pêcll(t> 
pas  de  les  reconnoître  ; nous  nouv 
embrafllmes  réciproquement  avec  de# 
marques  d’une  tendrelTe  inexprimaiw 
ble,  & pleurâmes  de  joye  comme  des 
EnfadSi  Nous  allâmes  crtfemblô  à 
jjotre  Tente , où  ils  nous  préfemé^ 
KOt  quelques  petits  Poifli^s  rôti»t 
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mais  ifous  avions  le  cœur  fi  lerré 
’ que  nous  ne  pouvions  manger  de 
rien.  On  eut  dit  à nous  voir,  que 
nous*  étions  des  Statués  de  pierre, 
nos  yeux  feulsétoient  reftez  mobiles, 
tout  ce  que  nous  faifions  étoit  de 
nous  regarder  d’une  manière  qui  fai« 
Toit  afTez  remarquer  notre  étonne* 
ment. 

Enfin,  nous  étant  un  peu  recon< 
nus , ils  nous  engagèrent  à prendre 
des  aliraens,  & après  avoir  fait  mille 
reproches  de  ce  que  nous  les  avions 
abandonnez,  fans  les  en  avertir»  6c 
nous  avoir  protefté  que  pas  un  d’eux 
n’avoit  douté  que  nous  avions  été  dé* 
chirez  des  Bêtes  féroces , ils  nous  de- 
mandèrent où  nous  avions  donc  pu 
refter  fi  long-tems , 6c  ce  que  Du 
Puis  étoit  devenu.  Il  falut  pour  les 
contenter,  leur  faire  en  gros  le  récit 
de  notre  Voyage.  Ils  fouhaitérent 
mille  fois  .d’avoir  été  en  notre  place  : 
à les  entendre  nous  avions  bien  tort 
d’être  fortis  d’un  fi  bon  endroit.  Ne 
parlons  plus  de.  cela,  leur  dis -je  , 
vous  n’en  favez  pas  encore  la  dixié- 
me partie  de  ce  que  je  vous  en  dirai 
dans  la  fuite:  La  Forêt  cfi  caufe.de 
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ce  que  vous  nous  voyez  ici,  je  n*au- 
rois  point  pen(c  feul  à y revenir  de 
ma  vie.  Demain  vous  nous  direz 
comment  vous  êtes  venus  ici  à notre  * 
Barraquc , & de  quelle  manière  vous 
avez  fubfifté  fi  long-tcms  dans  ce 
lieu , éloignez  de  tout  commerce  ; 
préfentement  il  faut  que  je  prenne 
du  repos,  je  ne -puis  en  vérité  plus 
me  tenir.  En  effet,  je  dormis  com« 
me  un  Loir  ; & il  y avoir  quatre 
heures  que  nos  Sauvages  étoient  le« 
vcz  avant  que  nous  nous  éveillaffions 
La  Forêt  .&  moi. 

A peine  nous  fûmes  nous  faluez 
dû  bon  jour,  que  nous  rentrâmes  en 
matière  : Normand  en  vouloir  plus 
favoir  que  je  ne  lui  ei^avois  raconté, 
& nous  languiiîlons  d’aprendre  leurs 
Avanturcs.  11  faifoit  aflez  chaudalors, 
car  outre  que  nous  étions  au  milieu 
de  l’Automne  , ou  fi  vous  voulez, 
au  mois  de  Mai,  le  Ciel  étoit  ferain 
depuis  bien  des  jours  , 6c  le  tems 
doux  èc  agréable,  ainfi  nous  allâmes 
nous  afleoir  à l’ombre  de  notre  Bar- 
raque.  Il  y a quatre  jours , dit  aufîi' 
tôt  Normand,  qu’ayant  envie  de  me 
baigner  , je  demandai  à mes  Cama- 
rades, 
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rades,  fi  quelqu’un  d’eux  vouloir  al- 
1er  avec  moi  à la  Rivière  ; Alexandre 
fut  le  feul  qui  réfoluc  de  m’accom- 
pagner. Quoi  que  nous  euflions  pris 
chacun  un  Arc , notre  dcfl'ein  n’éioic 
pourtant  pas  de  nous  amufer  à chaf« 
1er  : cependant  une  Poule  à peindre', 
d’une  beauté  & d’une  grofleur  extra- 
ordinaire, s’etant  levée  devant  nous, 
environ  à moitié  chemin,  nous  don- 
na l’envie  de  la  tuer  : nous  nous  écar^ 
tâmes  de  notre  route  pour  la  fuivre  j 
On  eut  dit,  que  cet  Oifeau  de  bon 
augure  nous  v.ouloit  amener  ici,  car 
d’abord  qu’il  étoit  à peu  près  à por- 
tée , il  prenoit  de  nouveau  les  de* 
vans  en  droite  ligne,  fans  jamais  a’é* 
carter,  ni  à droite,  ni  à gauche.  Cdd 
dura  jufques  à ce  que  nous  vinfîîortS 
donner,  pour  ainfî  dire,  de  la  tête 
dans  votre  Barraque , & que  nous  dé* 
couvriflîoDs  le  petit  Bateau  ; alors  ïaf 
Poule  difparut,  & nous  ne  penidmes 
plus  à ce  qu’elle  étoit  devenue.  Des 
objets  fi  rares , dans  une  Contrée  Cotrt* 
me  celle-ci , nous  donnèrent  de  Yè* 
temnement.  Il  nous  vint  d’abord  dans 
l’efprit  que  quelque  malheureux  Vaif- 
feau  devodi  avoir  fait  naufrage  par  là 
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autour , & que  peu  de  gens  s'en 
étoient  (àuvez  , ainfi  nous  ne  finies 
aucune  difficulté  de  nous  préfenter  à 
l’entrée  de  cette  Hutc  , & voyant 

Sue  nonobftant  le  bruit  que  nous  fal- 
ons  en  parlant,  perfonne  ne  paroif- 
foit,  nous  entrâmes  tous  deux  de- 
dans, & trouvâmes  quantité  de  cho- 
fes  qui  nous  confirmèrent  dans  notre 
penfée.  Mon  Camarade  vouloir  néan- 
moins que  nous  nous  en  retoumaf- 
fîons , & vinflions  plus  forts  le  len- 
demain : mais  je  l’obligeai  à reftcf , 
par  un  principe  de  curiofîté  que  j’a- 
vois  de  connoître  le  Propriétaire  d'u« 
ne  Demeure  fi  artiftcmcnt  faite.  Pour 
pafîcr  le  tcms , nous  fimcs  upe  gran- 
de Fafcine,  en  forme  de  demi-cercle, 
& dont , à l’aide  de  votre  Bateau,’ 
nous  nous  fcrvîmes  avec  (uccès,  à 
amener  du  Poiflbn  à bord,  aux  en- 
droits où  il  y avoit  beaucoup  de  Ta- 
lut,  & où  la  Rivière  avoit  anticipé 
fur  les  Terres.  Le  troifiéme  jour 
vous  êtes  arrivez,  & nous  avez,  Dieu 
merci , trouvez  , dans  un  tems  où 
nous  ne  penfions  guère  les  uns  aux 
autres. 
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CHAPITRE  XIIL 

'Contenant  ce  qui  étoit  arrivé  ait 
refte  de  PEquipage  pendant 
Pabfence  de  P Auteur  ; ^ la  fui^ 
te  de  leurs  Avantures  jufqnes 
à leur  départ  de  ce  E*dis. 

VOus  favez  , au  refte  , continua- 
t-il , que  quand  vous  vous  en  al- 
lâtes, nous  étions  occupez  à conftrui- 
re  une  Barque  pour  notre  iranfport. 
Dans  les  commencemens  chacun  tra- 
▼ailloit  à ce  Vaifleau  avec  beaucoup 
d^emprefîcment , mais  à mefure  que 
nous  voyions  avancer  l’Ouvrage , le 
zélé  de  nos  gens  fe  ralcntiflbit.  La 
petitefle  de  ce  Bâtiment  faifoit  peur 
à la  plus  grande  partie;  outre  cela, 
on  s’accoûtumoit  infenfiblement  fur 
ces  Côtes  Auftrales,  où  il  fc  paflbit 
peu  de  jours  qu’on  ne  découvrît  quel- 
que chofe  de  nouveau  & d’utile  pour 
le  foûtien  de  la  vie.  Cinq  mois. s’é- 
coulèrent avant  que  le  petit  Bâtiment 
fut  agréé.  Comment  agréé  , inter- 
rompis-je, & où  prîtes- vous  de  quoi. 
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je  vous  prie?  Le  Capitaine,  reprit- 
il  , avoit  confcrvé  fort  précieufemenc 
la  plûpart  de  fes  Provifions  : il  avoit 
encore  du  Lard  enfumé,  du  Beure, 
de  f Huile  , du  Sel,  du  Bifcuit,  de 
la  Chandelle;  le  refte  confiftoit  en 
tout  ce  que  nous  pûmes  ralTembler  ' 
ici  de  propre  à fubftanter  le  Corps 
humain.  Quand  tout  fut  prêt,  il  fit 
aifembler  l'Equipage  , ëc  ordonna  à 
tous  ceux  qui  voudroient  paflèr  avec 
lui  de  fe  tenir  prêts.  Je  ne  veux  , 
nous  dit-il , forcer  perfonne  , pour 
moi , je  m’en  vai  hazarder  de  pafler: 
le  Voyage  eft  dangereux  , mais  il  faut 
efpérer  que  celui  qui  nous  a gardez 
jufqti'à  préfent , aura  foin  de  nous  à 
l’avenir.  -Pluficurs  fe  déterminèrent 
fur  le  champ,  d’autres  ne  favoient  à 
quoi  fe  réfoudre  : enfin,  nous  réfo- 
iûmes,  au  nombre  de  feize  que  nous 
étions',  de  reflet  cnfemble  en  ce  Pa'is, 
après  pourtant  quelles  autres  nous 
eurent  promis  avec  Seraient,  d’em- 
ployer leur  crédit  & leurs  prières, 
pour  porter  le  Roi  de  Portugal  à 
avoir  pitié  de  nous , & à donner  or- 
dre au  premier  Vailîêau  qui  iroit,  ou 
aux  grandes , ou  aux  petites  Indes  , 


Digitized  by  Google 


358  VOYAGE  â OÊ 

de  nous  venir  tîfef  d’iéii  Nous  nel 
nous  qjwittâmes  qu’aVéÊ  bô^^ütou^  de 
regret,  & après  aveir  bien  verfé  des 
larmes.  Ils  levèrent  l'Aricré  un  fnà* 
tin  à la  poinne  du  avec  tirt 

diocre  Vent  de  2.nd-(^tiafrt-au«Zud- 
Oueft  , qui  les  emporta  avec  tant  de 
véhcinence,  à quoi  le  RèflüX  contti^ 
buoit  auffi  bcatiCoup*  moins  dé 
deux  heures,  noUs  lés  avions  entièrcrf 
ment  pérdus  de  vûë.  Cé  départ  fà* 
vorable  nous  faifoit  dnVîér  lètir  bon- 
heur , irons  aurions  fbuhaité  d'être  ' 
avec  eux  y puifqüe  nous  rte  pouvions 
pas  douter  , ù cela  côtiiinuoit,-  qii*iis 
n'arriraflènt  en  peu  dê  tetna  ati  Cip 
de  Bonné-»Efpérance.  Le  Veift  reftà 
ainfî  plus  de  deùx  jours,*  au  trOilîémc 
fur  le  midi  il  tourna,*  noUS  eûmes  le 
cinq  & fixiéiWe  fort  maitvâis  tems  : 
,ainu  nous  ne  faüfiôns  dire  cé  que  lés 
' bonnes  gens  fontdévenns; 

N'étant  plus  atfaféheè:  ait  rî^'age  dé  • 
la  Mer nous  allâmes  nous  établir 
dans  un  ValoU , fittié'  à qiiàtre  petités 
lieues  d'ici.  Gct  éndiôit,  qüi  eftàf* 
rofé  d'un  petit  Rüilîèau  poi^^ô'nricùf3t,- 
cftal^Brémem  fort  agréab'ïé’ï  il  ycràit 
une  grande  quannsitê  de  Ruinés  ^ grof^ 
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fes  comnae  des  Béteriives  , qui  font 
excellentes  lors  qu’elles  font  bien  cüû 
tes.  Du  côté  du  Zud-Zud-Eft,  il  y 
a un  Bois  d’une  confidérable  éteû* 
duc,  où  nous  avons  en  abondance 
des  Pommes < des  Poires,  dCsNoi* 
& autres  Fruits  fort  agréables.  Uaül 
tre  cote  nous  fournit  des  Pois  & dei 
Feves  autant  que  nous  en  avons  bè* 
foin.  Notre  Capitaine  nous  avoic  laif^ 
fe  tous  les  Inftrumens  dont  il  pOrfrf 
voit  fe  palier  , nous  avions  des  Ar- 
mes à feu , du  Plomb , de  la  Potï.» 
^e , des  Cordes,  des  Haches,  deÿ 
Pailes  , Marteaux,  Scies  , Cloux, 
Fil,  Aiguilles,  Alumettcs , PotsI 
Marmites , Chauderôns  & autres  17* 
llenciles.  Nous  nous  chargeâiries  dé' 
tout  ce  Bagage,  & allâmes  en  cet  en- 
droit-là  coifiruîpe  deux  Bafraqties 
fort  louables,  q.ui  ont  a^flèz  l'a'iV  d'é 
Mairons  de  PaiÉHis,  Sc  que  nôiŸs  avons 
Il  bien  coiivcrtcs  de  Joncs,  que  notifS' 
ii’y  craignions  m vent  , ni  pPuye. 

Il  y avoit  autour  d’un  an  que  nous 
demeurions'  là. , que  nous  nt  notrs  . 
étions  pas  écaitcz  , fur  tout' 

nous  Bi^avionS  rien.,  vu*  à droite , ou 
du  cote  de  FOuclli  qui»  ne  nous 

' fentoit 
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ienroit  que  des  hauteurs  aflez  ftcri- 
les  : Perlbniie  ne  s’étoit  encore  avifé 
iufqu’au  fommet.  Trois 
de  nos  Camarades  réfolurent  un  jour 
d*y  aller  à la  Chafle,  & de  voir  en 
même  tems  s'ils  ne  découvriroieut 
rien  de  nouveau.  Il  leur  fallut  au- 
tour de  trois  heures  pour  pafler  la 
Montagne , de  là  ils  entrèrent  dans 
un  Bois  fort  épais,  où  ils  firent  deux 
lieues  de  chemin  , fans  voir  aucune 
aparence  d’en  fortir.  Dans  rincerti- 
tude  où  ils  cioicnt  s'ils  dévoient  s'en 
retourner  ou  paflèr  outre,  l’un  d'eux 
dit  , qu'il  CLtendoic  quelques  voix 
confufes,  qui  avoient  aflez  de  relîcm- 
blance  à celle  d'un  Homme.  Gela 
furprit  un  peu  les  autres,  ils  avan- 
çoient  pourtant  de  ce  côté- là,  & 
ayant  mis  l'oreille  en  terre  , ils  re- 
connurent que  ce  qu'il  avoit  dit  cj;oit 
véritable  : Deux  furent  d'avis  qu’il 
falloit  aller  voir  de  près  ce  que  c'é* 
toit,  l'autre  au  contraire  s'y  oppolà 
fort  & ferme,  il  foûtenoit  que  ce  ne 
pouvoient  être  que  des  Sauvages,  qui 
ne  leur  donneroient  aucun  quartier 
s'il?  tomboient  entre  leurs  mains.^ 
En  même  tcnis  qu'il  prononçoit  ces 
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paroles  , ils  découvrirent  à cent  pas 
d'eux  , & au  travers  de  quelques 
brouflailles , un  grand  Coquin,  cou- 
vert d’une  peau  de  bête , qui  les  ayant 
fans  doute  aperçus  ,’courroit  aparctn- 
ment  avertir  fes  Compagnons  qu’il  y 
avoir  capture  à faire  ; du  moins  c’clt 
la  p’cnlée  qu’ils  en  avoient  ; ainfi  ne 
croyant  pas  à propos  de  les  attendre  , 
ils  rebrouflcrcnt  chemin  i & enfilè- 
rent la  venelle  à toutes  jambes.  L.’cx* 
périence  leur  avoit  apris  qu’il  faut 
obferver  le  Soleil  ou  les  Etoiles , lors 
que  l’on  s’engage  dans  une  Forêt, 
où  l’on  n’eft'  pas  bien  connu  ; ils  y 
avoient  fi'  bieïi,  pris  garde;  qu’ils  en 
fortirent  prefqüe  par  le  meule  endroit 
où  ils  y étoient  ' entrez.  Lors  qu’iîîs 
vinrent  fur  les  hauteurs,  ils  reprirent 
un  moment  haleine;  il  n’y  avoit ]jï>lus 
là  tant  de  danger  qu’on'  les  * coupât , 
que  dans  le  Bois',  où,  peut-être  par 
uii  principe  de  terreur  panique  , ils 
s’imaginèrent  aivoir  entendu  plufieurs 
fois  du  bruit , comme  de  gens  qui  les 
pourfuivoient. 

Nous  connûmes  bien  à leur  arri- 
vée qu’ils  avoiënt  "eu  l’épouvcnte  ; ils 
ctoient  défaits  'mouillez  de  futur 
' Q ccmme 
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comme  $"ils  étoient  fortis  de  Teau 
mais  nous  ne  pendons  nullement  à ce 
qu'ils  nous  dirent.  Noiis  fûmes  ex- 
trémément  alarmez  d’un  récit  fi  peu 
attendu  , nous  ne  /avions  de  bonne 
foi  fi  nous  devions  tout  abandonner 
ou  non  , & aller  , camper  de  l’autre 
côté  de  la  Rivière.  Les  plus  réfo. 
lus  encouragèrent  les  autres  , on  (e 
repofa  fur  les  armes  à feu  que  nous 
avions.  Pour  moi  , je  fus  d’avis  que 
nous  devions  nous  fortifier  : trois  ou 
quatre  Campagnes  que  j’avois’ faites 
autrefois  , m^avoient  apris  comment 
il  faut  fe  précautionner  contre  l’Enne- 
mi ; on  s’en  raporta  à ce.  que  je  trou- 
.verois  à propos  de  faire.  Ce  foir  là 
on  fe  contenta  de  pofer  des  Sentinel- 
les de  peur  de  furprife.  , 

'Le  lendemain  je  marquai  dès  la 
pointe  du  jour  , un  Quarré , dpnt  les 
taçcs.avoiçnt  u-ence-cinq  pas> Géomé- 
triques de  longqtur ,,  qpi  çnvironnpit 
nos  deux  N^ifpns.:  nou^  npus  tqîmes 
enfuite  à remuer  la  terre. d’wportan^ 
ce  , 6c  commençâmes  par  un  firaplq 
Parapet  ;‘dje  quatre,  pieds  d^î.fiautçur, 
pour  nàvts  meureàcoqyfl  jcdss.çpupa 
des  Auaqqaqs,  au  ç^s.qfi’ilf  s?fvdaf» 
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fent  de  nous  venir  chercher  là..  Nous 
rchauûânacs  &:  élargîmes  après  nos 
Ouvrages,  tellement  que  le  Rempart; 
avoit  vingt  pieds  de  baTe , & lîx  de; 
hauteur  , avec  un  Parapet  de  cinq 
pieds  au  de  fl  us.  La  terre  que  nous 
avions  employée  à cela  » nous  avoit 
donné  un  FoÜè  fufülàmment  largp  ^ 
profond.  Je  laiflai  à la  face  opoL'ée  à 
celle  de  la  Montagne,  une  Echancru- 
re de  fix  pieds  feulement  que  je 
couvris  encore  d’une  petite.  Lunette., 
& où  il  y avoit  une  fortie  pourvue 
d’une  Traverfe.  Tout  cela  fut  ache^ 
vé  en  fept  Icmaines  : Cependant  nous 
n’entendions  parler  de  tien  , ëc  nous 
ne  pouvions  pas  nous  empêcher  ,dq 
railler  quelquefois  ceux  qui  nous  l’a* 
voient  donné  fi  chaude.  . 

. . Perfonne  au  commencement  n’ofo^’c 
s’éloigner  pour  aller  aux  Provifions; 
alors  on  n’en  faifoit  plus  de  difîlcultéi 
mais  cela  ne  dura  pas  long  tems.  Deux 
dés  nôtres  étant  allez  au  Soleil/ levant 
à'ia  picorée , eurent  le  malheur  de  ne 
plus  revenir  ; peut-être  furent-ils  aC» 
lèz  imprudens  pour  s’çxpolcr  .plus 
que  les  autres  n’avoient  fait  , du 
moins  ils  en  ay oie  ne  parlé  pluficurs 

i -i;.;  ,’>  ■ ^ • foiSi 
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fois.  Leur  perte  nous  donna  beau-»' 
coup  d’inquiétude  ; cette  circonftan- 
ce  nous  lit  encore  mettre  des  Palif-' 
fades  autour  de  notre  Fortereffe. 

Comme  nous  étions  occupez  à cet 
Ouvrage  , nous  aperçûmes  une  trou* 
pe  de  monde  qui  décendoit  de  la 
‘ Montagne  à grands  pas.  Cette  vûè* 
nous  furprit  , fur  tout  dans  un  tems 
où' trois  de  nos  Camarades  étoient al- 
lez à la  Chafle,  de ‘manière  que  nous 
n’étions  que  onze.  Je  commandai  à 
mes  Gens  de  bien  charger  leurs  Fu* 
fils , & de  ne  fe  point  faire  voir  juf- 
ques  à ce  que  l’Ennemi  fût  parvenu 
au  Foflé  , où  on  le  falucroit  d’une 
décharge  de  cinq  coups  au  moins. 
Quand'  les  Drôles  furent  à portée, 
nous  reconnûmes  fort  bien -qu’ils  é- 
toient  Sauvages  : ils  pouvoient  être 
autour  de  foixântc  ôc  dix  hommes, 
tous  grands  & bien  faits,  couverts  de 
peaux  jufques  fur  les  jambes , & chàr- 

fez  d’Arcs  & de  Flèches:  une  grau* 
e partie  avoir  des  MafTucs  de  cinq 
à fix  pieds  de  long.  Aparemment  que 
' les  Fripons  nous  ayoient  épiez  avant 
que  de  venir  atroupez,  car  ils  ncpa* 
roiflbient  nullement  furpris-  de -voir 
POuvragc  que  nous  avions  fait.  Per- 

fonne 
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fbnne  ,des.  nôtres- ne-  fe  mpotroic  » ;MnÇ 
grofle  branche  feuillue  que  j’avois , ‘mi-. 
£ à reçdî-oit^  d'où  je,  les  ohfe/vois^ 
les  cmpêchoit  même  de  me  Vjdir:  de 
iprte  qu’il  y^a  aparence  qu’ils, Iç  fla- 
toient  de  nous  furprendre  , auiîi  vc- 
noient-ils  le  plus  tranquillemctit  qu'il 
leur  étoit  pqffiblc.  , * , . 

,1  Ils  aprochérenr,  de  cette  forte  jiiC. 
ques  fur  le  bord  dq  Folié  ; Jà  ils.'s’aï^-. 
‘retirent  /-ne  fachant  de  qiict  p^^is  s’y 
prendre  pour -.parvenir  jufqùcs' dans 
la  Place.  Je  ne  crûs  pas  leur  "devoir 
donner  le  tems  4’çxaminer  les.chofes 
de  plus  près  , je  dis  à cinq  de  mes 
gens  de  tirer,  adroitement  defllis  , & 
de  .recharger-, aul?plus  Vite  „ afin^dc 
n'êtrc  , pas, fans  feu,  „ïls,  s'çh  aquitc- 
rent  efllélivcment  fi  bieri.  , qu’ils  en 
jcltérent  trois  par  terre. 

Ce  coup,  les  épouvema  , il#  ne  fii- 
voient  à quoi  attribuer  la  chute  fi  fui. 
bite,  de. leur, s Camarades  : ils  .avbiènc 
•vu  ,t  kt  v-çricCi  Ip,  feu  . Sc  la- fumée  de 
nos  Armes  jK. mais  je  doute, forç  qu’ils 
euflent  découvert  ce^x,.qùî^  avoicnj: 
tiré.  : €ç  devait  être^ia"  Foudre",  où 
jquelqué  Démonj/qui . les  eut  frapez'; 

Içs  cris,  épouvantables. ^u^’ilsifemir^çi: 
ùL- ’Q-r  ■ 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DE 

à fiiire  en  regafdanttous  vers  le  Ciel^ 
nous  le  fit  ntf  moins  juger.  Profi- 
tons de  i'cpüuvtfttc  de  ces  miféra* 
t)lcs  V dis-je  à mes  Camarades  , qué 
les  einq  autres  donnent  feu  : eette 
*idéchâr]ge  , avec  le  coup  que  j'y  joi- 
gnis , en  culbuta  encore  deux  j cela 
‘ redoubla  leur  étonnemem.  Alors  nous 
nous  montrâmes,  tous  d la  fois  , en 
criant  comme  de»  perdus  , les  cinq 
J>rcmjers  donnèrent  en  même  tems 
encoir  feu  , & en  couchèrent  deux 
àutres  fur  le  quarreau.'  Nous  ks  au- 
rions  tous  exterminez  de  cette  maniè- 
re i mais  ils  ne  furent  pas  fi  fous  de 
rcfkr'  làplus  long  tems.  -Sept  des 
plus  forts  fe  chargèrent  cbacuu  d’em 
homme & fe  'mirent  à fuir , comme 
fi  une  Année  les  avoir  pourfuït'is.  - 
Ecs  trois  abfens  de  notre  bande 
«^étoîchit  pas  fi  éloignez  de  - l’autre 
"côté,  qu’ils  ne  nous  entcndiflênt  fort 
bien  trrér:  ils  fe  doutèrent  bien  qu’il 
, jaloitqn’il  y tut  quelque  chofe,  puis 
que  nous  idét'rons  pas  gens  à brûler 
’ notre  Poudre  fans  une  grande  nécef- 
fité^;  ifs  demeurèrent  quelque  tems 
cachez  dans  un  buifioti , tout  char« 
^cz  de  gibier  qu^h  étoient  ; vers  le  foùr 
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ils  avancèrent , & furent  ravis  de  voir 
de  loin  , k Sentinelle  , qui  fc  pro- 
mcnoit  exprès  fur  le  Parapet  , afin 
dé  montret  qu’il  n’y  avoir  point  de' 
danger. 

La  crainte  où  nous  étions  que  ces 
Scélérats  ne  nevinflènt  plus  Forts  Sc 
mieux  réfolus  , nous  fit  au  plûiôt 
achever  nos  Paliflades  : nous  fraifâ- 
mes  aufli  le  Rempart  au  défaut  du 
Parapet.  Outre  cela  il  futréfolü  que 
quelques-uns  de  nos  gens  iroicnt,  cha- 
cun à fon  tour  aux  Dunes,  prendre 
les  deux  plus  petites  pièces  de  Ca- 
non que  notre  Capitaine  avoit  lavf- 
fécs.  On  eut  bien  de  la  peine  à les 
traîner  jufques  dans  notre  Fort , celât 
nous  prit  beaucoup  de  tcms.  Nous 
fîmes  cnfuite  provifion  de  petits  cail- 
loux, dont  notre  Rutflcau  étoit  aflez 
bien  pourvû  , afin  d’en  tiret  à car- 
touches. Cependant  nous  n’entendions 
plus  parler  de  la  moindre  chofè. 

^ Huit  ' mois  fe  paflerent  de  là  forte,’ 
nous- ne  penfiotts  ptcfipic  plus  à ces 
toilérablcs  , lors  qu’un  Dimanche  à 
midi , que  nous  étions  occupez  à pren- 
dre notre  repas , la  Sentinelle  nous 
donna  rakrme.’  -Là-deflus  je  couru» 
- Q 4 rc.^ 
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reconnoîtrc  ce  que  c'étoit  , & Dieu- 
lait  fl  je  .fus  étonné  de  voir  la  Mon» 
tagne  couverte  d^une  fourmillée  de 
nos  Ennemis  , qui  venoient  comme 
une  troupe  de  Loups  affamez,  tâcher 
de  nous  devorer.  Il  ne  faut  pas  men- 
tir, le  plus  hardi  d'entre  nous  trem- 
bloit  de  peur , nous  ne  doutions  point 
que  les  Coquins  ne  vinffent  réfolus, 
ou  de  mourir  , ou  de  vaincre  , « & 
qu’ils  n'cuflént  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflaircs  pour  bien  éxécuter 
leur  defléin.  Ils  aprochoient  tranqui- 
Icment;  j'etois  d’avis , comme  la  pre- 
mière, fois  , que  nous  devions  nous 
cacher , & attendre  à tirer  jufques 
à ce  qu’ils  fuffcnt  fur  le  Glacis , mais 
Le  Grand  crut  au  contraire,  qu’il  fa- 
Ipitles  iniirniderdc  bonne  heure,  •& 
nous  fervir  de  notre  Canon  , puisque 
nous  en  avions.  En  effet  , d’abord 
que  nous  les  vîmes  à trois  ou  quatre 
cens  pas  de  notre  Fort , , on  donna 
feu  d'une  pièce.  Nous  ne  pûmes  pas 
voir  il  ce  coup  fit  quelque  effet  ou 
iion,  mais  ils  s’arrêtèrent  tout  court: 
là-dcfllis  nous  déchargeâmes  l’autre, 
qui  en  emporta  plufieurs  , ce  que 
q,uejques-uns  de  nos  Camarades  , qui 

étoiçnc 
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croient  au  dcflus  du  vent,  protcftoienç 
avoir  fort.- bien  vû,  . Quoi. qu'il  en 
foir  , cclâinc  les  épouvanta  pas  ; aa 
contraire  , ils  recommencèrent  leur 
marche  , & avancèrent  à grands  pas^ 
Ils  étoicnt  au  moins  quatre  cens  : ce 
nombre  de  gens  réfolus  îétoititrop.  fu« 
périeur  au  nôtre.:  iAuflltôt  qu’ils  fu- 
rent à. portée  , nous  fîmes  feu  deflu» 
de  toute  notre  puiflànce,  Tout  cela- 
ne  les  rebuta  poitit 6c  nonobilano 
la  perte*  du  - monde  .qu’ils  foifoient  '» 
ils  vinrent  jufques.à  nos  P'alifîades  ÿ- 
devant  lefquellcis  les  uns  fe  equrboientj 
Ôc  les  autres:  leur  montoient:  fur  le 
dos,  fejettoient  par  deflus  avec  beau- 
coup de  promptitude  , & une  fureur 
épouveniable.  ' Nos  Canons  charge* • 
de  pierres  faifoient  cependant  des  mer-  - 
veilles;  & avec 'tour  cela-,  s’ils- fe 
fufîeht  arifez  de  nous  attaquer  de  plu- 
fleurs  cotez  à.  la  fois  , comme  ils  ne 
îc  fîrcnt  que  d’un-  feul  , nous  étions' 
infailliblement  perdus.  Nos  Fraifes- 
meme  nous  furent  d’un  grand  i'eCours^ 
ils  n’avoieac  point  d’inftrumens  pro# 
près  à lesarrachcr,  6c  ils  ne  purent  eh^ 
rompre  que  deux.  Cstte  ouverture' 
donna  lieu^  à l’un  des  plus  .hardis  de' 
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grimper  jufqucs  fur  notre  Parapcti^ 
où  d'autres  fe  mettoient  en  pofture 
de  le  fuivre  ; mais  trois  des  nôtres 
S'étam  iettczà  corps  perdu  defîus , le» 
paderent  au  El  de  l'Epée , ce  qui  les 
Et  rouler  du  baut  eu  bas.  Enfin  » 
cetre  fougue  fe  pafla , à la  vûe  de- 
trois  ou  quatre  des  plus  grands  ^ qu> 
commencèrent  à prendre  la  fuite  , 
tout  fe  DÛ't  à la  débandade , 5c  après 
trois  heures  de  Combat  i ils  nous  aban« 
donnèrent  avec  inEnimcnt  plus  de  rai- 
pidité  qu'ils  n’étoient  venus  à nous. 

^ Nous  fumes  ravis  de  cette  hcurcu- 
E:  délivrance,  que  nous  pouvions  bien 
compter  pour,  une.'  Le  lendemain 
nous  fonîmes  pour  voir  le  carnage 
que  nous  avions  fait  i nous  trouvâmes 
feptante-deux  morts  , 6c  treize  maN 
jh<eurtux  qui  viwoicnc  encore  , 5c  que 
nous  achevâmes  à coups  de  crofles  do 
Moufquet  ; 5c  après  avoir  fait  une 
grande  foflè  , nous  les  jettâmes  tous 
dedans , de  peur  que  leur  puanteur 
ji’infeétâc  l’air  , & nous  caulâc  quel- 
que maladie.  Un  de  ceux  qui.é- 
toient  ffiomez^  fur  le  Parapet  , pour 
pfunir  l'audace  de  ces  téméraires  , qui 
vouloient  nous  cEala'Jer. , reçut  un 
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coup  de  Flèche  à la  cuifle  , dont  il 
guérit  peu  de.  te  ms  après  : ce  fut  le 
kul  .blefl’é  que  nous  eûmes.  . 

Cette  El^rmouchc . redoubla'  de 
nouveau  les  foins  que  nous  prenions 
de  notre  confervatiom  ; nous  rcdou« 
lions  toujours  nos  Ennemis  batus»' 
parce  que  nous  apréhendions  que  le 
tems  ne  les  rendit  fages.  > Mais  nous 
ne  les  avons  plus  vûs depuis,  ni  n"ere 
avons  jamais  entendu  parler  i non  plus 
que  de  nos  deux  Camarades , que  les 
Pendarts  avoienc  aüùrément  maflacrc&  v 
& mangez. 

A propos-  de  manger , interrompis^ 
je  , il  me  lemble  qu’il  eft  tems  de 
penfer  à fonner  la  nape  ; allons  dîner  - 
fî  vous  m’en  croyez;  après  nous  vci> 
rons  ce  que  nous  aurons-  a nous  dire,; 
Tout  ce  qui  s’elt  pafle  depuis  ce  tems- 
là,  ne  mérite  pas  votre  attention,  re^ 
prit  Normand.-  Etes - vous  encore-; 
tous  en  vie  ? - lui  demandai-je.  Now 
certes,  me  répondit-il , il  en  eft  mort 
quatre  depuis  deux  ans  , 6c.il  y en  » 
un  autre  qui  fe  porte  fort  mal  : peut 
être  que  votre  vue 'contribuera  à fon^ 
rérahlillcmenr;  je  fuis  du  moinsper- 
fuadé  que  lui.  6c  les  autres  feront  chac- 
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incz  de  vous  voir.  Allons  les  joitii- 
cire»  je., vous  en  .prie,  nous  avons  en- 
core aflez.de  tems  aujourd'hui  - , .les 
pauvres  gens  ne  ifauront  ce  que  nous 
Ibmmes  devenus.  Quoi  que  nous  ne 
fuflions'pas  encore  bien  délaflcz  'des 
fatigues  des  jours  précédens  , après 
avoir  mangé  un  morceau  à la  hâte  , 
nous  nous  mîmes  en  chemin. 

• Le 'Soleil  ctoit  couché  iPy.  avoit 
Jong'tems,  lors  que  nous  vînmes  au- 
gîte  , mais  le  Ciel  étoit  ferain  , & la 
Lune  prefquc  pleine.  Je  ne  pus  pas 
m'cmpccher  de  rire  , lors  qu'étant  à 
cent  pas  du  Fort  , nous  entendîmes^ 
crier  , Qui  va  là  ? & que  Normand 
' répondit  : ,Ami.  , Ce  ne  fut  pourtant 
' pas- encore  tout.  Vous  n'êtcs  fortis 
que  deux  , dit  le  Fa£tionnaire,.&  je 
vous  vois  davantage  : Officier  , hors 
be  la.Gardc.  A ces  mots  , Le  Grand 
fort,  & vient  le  Fufil  à la  main,  re- 
connoîire  qui  nous,  étions.  J’étois 
charmé  de  cette  bonne.  Garde  , : fur 
tout  alors  , que  je  venois  d’un  Pais 
où  l'on  ne  fait  ce  que  garder  figni- 
fie.  Normand  qui  s'étoit  avancé  , al- 
la déclarer  qui  nous, étions.  Les  au- 
*tres..  qui. apréhendoient. toujours  d'e- 
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tre  furpris  , s'étoient  aprochez’  , & . 
l’avoiciît  ouï , de  forte  qu’ils  vinrent 
.tous  à la  fois  fondre  fur  nous  , &C 
penfcrent  nous  abîmer  de  carefTes.  Ce 
• fut  là  qu’il  faluc  recommencer  le  re-. 
cit  de  nos  Fortunes,  & entendre  de 
durs  reproches  de.  n’en  avoir  pas  pro* 
,fité.  , . • ' ■ > - 

Que  cherchez-vous  , mes  Amis, dit 
Le  Grand  , des  Tréfors  & des  Empi- 
.res  ? Qu’avons-nous  befoin  d’autres 
choies,  que  de  médiocres  alinaens,  Ôc 
.d’un  liraple  vêtement  ? • Vous  étiez 
<dans.un  lieu  où  vous  jouilHez  de  ces 
deux  avantages' à la  fois  ';  tout  le 
monde  , y eftégal  , il  n’y  a que  quef« 
.ques  perfonnes  pour  qui  les  aiitres 
ont  une  petite  déférence  volontaire, 
,à  caufe  de  leurs  .Vertus , & des  foins 
qu’ils  prennent  d’adminiftrer  la  Juftû 
ce  parmi  eux  ; vous  étiez- même  fa- 
miliers avec  le  Roi,  qui  vous  nour« 
.riflbit  de  la  graille  d’un  Pais  aborf- 
•dant  Ôc  fertile,  d’un  Pa'is  de  bénédic- 
tion & de  paix,  d’où  les  Soldats , auf- 
fi-bien  que  les  Bourreaux,  font  ban- 
.nis,  6c  où  le  fang  de  l’homme  eft  fa- 
cré  6c  à l’abri  de  la  rage  &■  de  la  ty- 
rannie des  Grands;  quô  vouliez- vous ^ 

^7  ,'^î 
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. davantage  , je  vous  en  prie  ? Ailes 
OÙ  vous  voudrez  , .vous  n’en  trou- 
verez jamais  tant  ailleurs.  Mais  c*efï 
le  foiblc  de  la  plupart  des  hommes^ 
ils  fe  contentent  rarement  de  ce  qu'ils  * 
poflTcdent  j en  quelque  état  & en  quel* 
que  lieu  qu'ils  fe  trouvent,  ilscroyent 
toujours  qu’il  faut  qu’ils  en  changent:- 
pour  être  heureux. 

Toute  cette  Morale  eft  inutile , re- 
prit La  Forêt , nous  en  femmes  for« 
ti’g  , Ôc  nous  n’y  retournerons  point , 
düffions-nous  crever  de  faim  autre- 
part.  Il  a-Taifon  , pourfuivis-jc , lors* 
que  les  fautes  font  faites  il.  eft  inuti- 
le d’y  pluspcnfer  , À moins  ^uc  ce 

foie  pour . nous  ferviri'  d’éxemple 
dans  les  occafîcms.  Si  un  bonheur 
ièmblablc  nous.arrivciune  autre  fois> 
-peut-être  en  faurons-nous  mieux  pro- 
fiter.'.' 

Le  lendemwn  nous  allâmes  qiKrir 
te  refte  du  bagage  , que  nous  avions- 
laiflc  proche  de  la  Rivière & dont 
nous  croyions  pouvoir  tirer  quelque 
utilité  , & nous  vînmes  ranger  avec 
.les  autres  , dans  le  deffein  de  finir  là 
MOS  jours. 

Je  fus  fort’  édifié  de  voit  le  bon  or- 
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âre  que  Le  Grand  tenoie  dans  ce  Fort  i 
pour  ce  qui  concernoit  les  mœurs 
il  étoit  défendu  , ' fotis  peine  de  cor- 
reélion  publique  , de  proférer  la  moin» 
dre  parole  deshonnêre.  Le  matin  5t 
''  le  foir  il  faifoit  une  Prière , où  tous 
aflîlfoicnt  f car  encore  qu’ils  fullênt 
pour  la  plûparC  Catholiques  , ils  vp« 
voient  enfembîe  comme  s'ils  avoient 
été  d'une  même  Religion.  Ils  fai- 
foient  tous  profeffion  d'aimer  Diea 
6c  leur  Proemin  autant  qu'eux-mêw 
mes  : chacun  làvoit  fon  tour  pour 
aller  aux  ProvHîons , pour  faire  la 
Cuilîne,  pour  la  Garde, ’&  ainû  dti 
refte  ; les  autres  fë  promenoient , ou 
s'occupoicni  à ce  qu’ils  vouîoicnt.  H 
nous  fut  allez  aifé  de  nous  accoinmo>i 
der  aux  maximes  de  cette  petite 'Ré- 
publique^ Le  malade  quej’^n'ois  troù« 
vé  là  puérit , de  forte  que  notre  So- 
ciété ctoit'  compofée  de  douze  per- 
•formes.'  • 

■ ' Nous  fûmes  vinpt-fept  mois  en fcrtifw 
ble  , làns  qu’il  arrivât  aucun  change- 
•ment  conlîdcrable  parmi  nous  j mais 
alors  un  de  nos  Camarades  mourut: 
il:  s'apclloit  Galcagnet,  & éroitSéve*' 
noiis*  J1  y avorc  des  années  qu'il  étoit 
'*’  ■ * • 
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extrêmement  incommodé,  d^un  afthi* 
me , qui  Pavoit  rendu  maigre  com^ 
me  du  bois.  Lors  qu’il  fut  mort,  je 
demandai  la  permiffion  de  l’ouvrir; 
on  me  iWcorda  volontiers."  Je  me 
fervis  pour  cette  Opération  de  queU 
tjucs  médians  Rafoirs  & Cifeaux  que 
mes  Camarades  avoient  cohfervez.  Je 
trouvai  les  poumons  de  ce  cadavre 
prefque  Oins  hunieur  , retirez, & fecy 
comme  une  éponge.  La  trachée  ar- 
tère croit  dure  , . infléxibic  , & allez 
ouverte  pour  y faire  pafler  un  œuf. 
Le  foyc  étoic  yerd,  , il  ayoir  une  de 
fes  parties  gravèleufe,  l’autre  attachée 
aux  reins  , qui  paroiflbic, toute,  ulcé- 
rée. Je  trouvai"  quatre  pierres  de  k' 
grofleur  d’un  noyau  dé  prune  , dans- 
k'  bourfe  da  fiel , lequel  ctoit  jaune 
^comme  de  la  cire.  Pour  le  cœur  , 
il  paroifloic  autant  beau  extérieure- 
ment qu’on  le  pouvoit  .louhaiter  , 
mais  l’ayant  ouvert  , je  trouvai  une 
^ouverture  au  feptura  medium  , de  U' 
grandeur  d’un  fou , bordé  d’une  mem- 
brane , qui  fans  doute  s’y  éroit  for- 
. mée  , pour  empêcher  qu’elle  ne  fe 
.fermât. 

Jfavouë  que  cela  me  furprit  : y ayant 

pour*' 
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pourtant  un  peu  fait  de  réflexion,  je 
conjecturai  que  cet  homme  , ayant 
toujours  eu  de  la  difficulté  à rcfpircr, 
6c  les  poumons  ne  pouvant  par  con* 
fequcnt  pas  être  fuffifamment  rafraî* 
chis  , la  Nature  y avoit  voulu  remé- 
dier , comme  elle  y luplée  par  d’au^* 
très  voyes  aux  enfans  , qui  font  en- 
core dans  le  ventre  de  leur  mcre , ÔC 
qui  en  tfiet  ne  refpirent  point  du 
tout , en  ce  que  la  circulation  du  fang 
fe  fait  en  eux  d’une  toute  autre  ma- 
nière que  dans  la  fuite.  Car  au  lieu 
qu’ici , le  fang  contenu  dans  les  vei- 
nes , 6c  porté  des  extrémitez  du  corps 
vers  le  cœur,  où  il  entre  par  la  vei- 
ne cave  , fe  décharge  dans  la  cavité 
droite  , d’où  il  pafle  dans  la  veine 
artérieufe,  puis  dans  l’artére  veineu- 
fe  , 6c  delà  dans  la  cavité  gauche  du 
cœur , d’où  il  efl:  porté  aux  extrémi- 
tez de  l’animal  par  l’aorte,  qui  s’abou- 
che parafes  ramaux  avec  ceux  de  la 
veine  cave  : là  au  contraire  , le  fang 
qui  fort  Je. la  cavité  droite  paflé  im- 
médiatement du  tronc  de  la  veine  ar-* 
térieufe  dans  l’aorte,'  tandis  qu’il  en 
pafle  aufli  ’ immédiatement  ' de  la  vei- 
ne ca.ve  dans  le  tronc  de  l’artérevei- 
...  n6ufe  i 
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neulc  , <jui  delà  entre  & fe  dilate 
dans  la  cavité  gauche  du  cœur. 

Je  ne- remarquai  rien  d’extraordi* 
naire  dans  les  inttftins»  Les  uretères 
&.les  reins  éioient  pleins  de  gravier: 
de  forte  qu'il  n’ctoit  pas  lurprenant 
que  ce  pauvre  corps  fc  fût  toûjours 
plaint , & fût  mort  à la  fleur  de  Ton 
âge,  n’ayant  encore  que  trente-quatre 
ans.  Nous  l’enterrâmes  dans  la  Con* 
trefearpe.  ■ » 

Pas  fx  femaines  après  nous  eûmes 
un  horrible  Tremblement  de  terre , 
qui  fut  fuivi  d’une  Tempête  aùlfS 
furkufe  que  j*tn.aye  vû  de  ma  vie. 
, La  Môneagne  qui- croit  au  Couchant 
de  notre  Fort)»  -fè  fendit  en  deux  de- 
puis le  fotnmet  jufqu’au  pié:  en  VRé* 
me  tems  un  Torrent  d’eau  limonneu* 
fè  en  (breit  avec  une  tmpétuoflcé  ex- 
mordioaire.  Par  bonheur  il  ne  dé- 
cendoit point  direéteme ne  vers  oou$, 
autrement  nos  Ouvrages  aie-oientcott^ 
ru  beaucoup  de  rilqtte  : cette  ravins 
dura  jofqu’au  lendemain:, • toiwc.no- 
tre  Valce  étoit  fous  l’eau,  y 6c  nous 
fumes  trois  jours  (ans  pouvoir. battre 
la  Campagne.  Lors  que; le  mauvais 
tems  fuc'paiïe  ôc  nos  prairies  {echée s, 

iious 
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nous  momâaies  fur  la  Montagne  pour 
voir  une  partie  des  ravives  qu'il  y 
avoit  caufcz.  Nous  trouvâmes  que 
Couverture  dont  je  viens  de  parler , 
étoit  au  moins  de  vingt  Toifes , oit 
cent  vingt  piez  , en  bas,  & de  plus 
de  cinquante  en  haut.  Je  m’aperçûs 
le  premier  qu’une  Fontaine  qui  étoit 
proche  du  fomraet  , avoir  difparu  , 
&c  comme  je  vis  que  les»  autres  lït 
cherchoient  , je  leur  récitai  cet  Im<* 
promptu  i • 

9US  n'êtes  plus  , belle  Fonùine  y 
Un  tourbillon  fatal  a fermé  vos  conduits 
Le  Ciel^  quand  il  voudra  ^ foulagerama- 
peine  ^ 

JE/  mettra  fin  un jour  de  même  à mes  ennuis». 

- Ce  changement  nous  furprit  tous  j 
mais  ce  qui  nous  étonna  davantage , 
c*eft  que  la  moitié  de  la  Forêt,  qui 
étoit  au  bas , d!e  l’autre  côté  , étoit 
abîmée,  & qu’au  lie»  d'arbres  qu'il  y 
avoit,  il  n’y  paroiffbit  plus  qu'un  Lac 
d'une  fort  grande  étendue.  Ces  proi 
digieux  événémens  nous  donnèrent 
occa^on  d’admirer  les  Ouvrages  de  la 
Providence. 

Le  Grand  étoit  trüle  de  la  perte  dé 
V .Ccttc: 
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cette  Fontaine,  parce  > que  fouveht  ; 
nous  allions  nous  divertir  par  là  au« 
tour,  & que  nous  étions  bien  aifes  de 
pous  y rafraîchir' de fon eau,  quiétoif 
merveilleufement  belle  & claire.  Il- 
ne  pouvoir  pas  comprendre  quelle  ré* 
lation  ce.  Jet  d'eau  avoir  avec  ce  Ro- 
cher fendu  : les  autres  en  étoient 
corc  plus  étonnez  que  lui.  Ne  voyez- 
vous  pas.  Jeun  dis-je,  que  pour  faire 
une  telle- ouverture  à ce  grand  corps, 
il  a falu  que  les  petites  parties,  qui 
en  compofent  les  deux  moitiez  , fe 
foient  aprochées , & qu’ainfi  les  con- 
duits par  où  paflbit  l'eau  , quiformoit 
ce  petit  Jet  le  font  fermez,  ni  plus  nr 
moins  que  les  pores  dfune  éponge  fe 
ferment  a proponion  qu’on  la  ferre:'  Je 
ne  fai  fi  vous  rail lcz,dit. l'un  d'eux, OP  le 
diroit  prefque  à votre  mine;  mais  ce 
que  vous  dites- là  paroît>afl'ez  vrai-fem- 
blable.^  Sans  doute  que  je. raille, -.re- 
pris-je', il,  y a une  raifq^n;  naturelle;^ 
phifique  de  eeque  vous  a'drnirçz,-que 
ceux  qui' ont  la  moindre' teintiyeLdc 
Philofophiern’ignorcnt- point.  «îNoüs 
ne  fevons  ce  que  c’efî:  que  Philojfophie, 
dit  Le  Grand , mais  fi  vous  croyez  que 
nous  foyons  capables  de  ,vous  ;enten- 
‘ dre,, 
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dre  , vous  nous  ferez  pl'aifir  de  Phi-* 
lofopher  avec  nous  fur  notre  Fontaine. 

Je  le  veux  bien  , lui  répondis-je  , nous 
n^avons  rfen  autre 'à  faire  à préfent, 
mais  à condition  que  cela  ne  me  fera 
point  réputé  à pédanterie. 

Le  Globe  que  nous  habitons  eft  corn-» 
pofé',  leur  dis-je,  d'un  nombre  in* 
nombr'able  de  différentes  petites  par- 
ties. Les  principales  font  les  terref- 
tres  6c  lesaqueufes.  Ce  compofé  tour- 
ne en  vingt-quatre  heures  autour  de 
fon  propre  centre.  Comment,  inter^ 
rompit  Le  Grand  , la  Terre  tourne  ? 

Oui,  oui,  reprit  La  Forêt , je  lui  ai 
entendu  expliquer  ce  phénomène  ail* 
leurs’  fî^  clairement , ' qu'il  n'y  a pas 
lieu  d’en  douter.  Tant  clairement 
qu’il  vdus  plaira , repartit  Le  Grand , 
je  ne  croirai  jamais  rien  au  préjudice 
dé  mes  Sens,  &c  de  l'Ecriture  Sainte,  / 
où  l'on  trouve  une  quantité  de  pafla* 
ges'formels , qui  ruinent  pofitivement 
ce  que'  vous'avanccz.  Vos  Sens  vous, 
trompent  fou  vent,  cela  cft  aifé  à prou- 
ver , continuai-je  }' & pour  cequicft 
de  l’Ecriture,  il  cft  fur  quelebutdu 
Saint  Ëfprit  n'a  jamais  éiéde  nous  ren- 
'dre  Mathématiciens  & PhUoTophes  , 

'M  ' puis 
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puis  qu’autrcment  il  auroitçu  Coin  d'é- 
claircir des  endroits  de  laGéuéfe,  au 
fujet  de  la  Création  , qui  embaraflent 
bien  des  gens  , & qu’un  Prêtre  du 
Pais , où  nous  avons  été , La  Forêt  & 
moi  , remarqua  d’abord  qu’il  en  en- 
tendit parler.  Il  n’auroit  pas  manqué 
de  même  de  nous  aprendre  au' vrai  la 
proportion  de  la  périféric  d’un  Cercle 
a Ton  diamètre,  lors  qu’il  traite  de  la 
Mer  de  cuivre  , que  Salomon  avoic 
fait  mettre  dans  Ton  fuperbe  Temple, 
& qu’il  prétendu  être,  fui vant  l’opi- 
nion du  vulgaire , comme  de  trente 
à dix , ou  de  vingt  6c  un  à fept  ; au 
lieu  qu’elle  eft  comme  de  vingt-deux 
à fept , GU  du  moins  il  s’en  faut  peu 
de  chofe  , comme  cela  fe  démontre 
dans  les  Mathématiques.  Dieubegaye 
avec  nous , pour  fc  rendre  intelligible , 
il  s’accommode  au  langage  des  hom- 
mes lors  qu’il  parle  à la  manière  il 
nous  eft  impolîible  de  l’entendre-,  ce 
, jqu’il  dit  font  des  naift^reis.  que  nous 
ne  faurions  pénétrer:  tout  cela  eft  ai- 
fé  à comprendre , ôc  a’aporte  ici  aucu- 
jnc  difficulté.  .1 

Supofant  donc  que  la  Terre  tour- 
.ne  les.  parties  ks.pliis  agitas  doi- 
vent 
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vent  être  celles  qui  s*éloigneac  de  Ton 
centre  avec  le  plus  d’impétuofité  , 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par 
plufteurs  belles  expériences  : cela  étant, 
reau  , qui  outre  le  mouvement  de 
tout  le  corps  qui  eft  emporté  , en  a 
un  particulier,  qui  la  rend  liquide, 
doit  par  conféquent  prendre  les  devans. 
Enfuite  vient  l'air , qui  eft  un  autre 
liquide  compofé  de  parties  beaucoup 
plus  fubtiles  & plus  agitées  que  celles 
de  l'eau,  ce  qui  le  fait  encore  pafler 
devant  , & former  autour  du  globe 
terreftre  une  efpécc  de  duvet  , qui 
corapofe  notre  Aimofphérc,  & s’étend 
environ  jufqu'à  deux  lieues  de  diftan- 
ce  autour  de  laftipcrficie  delaTerre: 
& e'cft,  pour  le  dire  en  chemin  fai« 
faut,  dans  cet  Atmofphére que  fc for- 
ment la  pluye,  la  neige,  les  éclairs, 
le  tonnerre  & en  général  tous  les  Mé- 
téores. 

. ..Attendez,  dit  Le  Grand,  félon  vo4 
tre  Philofophie , les  corps  qui  lont  le 
moins  en  mouvement  doivent  refter 
le  plus  près  du  centre  de  notre  Glo« 
bc  , les  parties  acqueufes  font  en  plus 
grand  mouvement  que  les  terreftres, 
donc  l'catt  doit  néceftairement  couvrir 

toute 
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toute  la.fuperficie  de  la  Terre  & 
ainlî  nous, devons  avoir  un  déluge  con-* 
tinucl  ; ce  qui'  n’tft  pas*  * * 
L'objeftion  elt  bonne , lui  répondis- 
je  , & il  eft  aflu rément  vrai  que- fi 
Dieu  par  fa  toute-puHlance  aplaniflbit'^ 
les  Montagnes , & metioit  au  niveau 
des  Valccs  en  général  tout  ce  qu’il  y 
a de  hauteurs,  le  fec  n’aparoîtroitplus 
nulle  part.  C’eft  un  argument  dont  on 
pourroit  peut-être  même  bien  fe  fer- 
vir  pour  tavoiifer  la  poffibilité  d'un 
* déluge  univcrfcl , n'étoit  que  le  Texte 
y parle  devant  & après  de  Montagnes, 
Mais  vous  devez  confidérer  que  la 
Nature  ne  peut  pas  toûjours  avoir 
fon  cours  -libre  , « caufe  des  obfia- 
cles  qui  l'en'  empêchent.  L'eau  d'u- 
ne Rivière  doit  , ' fuivant  les  Lpix 
qui  font  preferites,  fuivre  la  pente  de 
fes  lits  , cependant.il  arrive  fouvent 
qu'un  vent  impétueux  l’arrête,  6c  la 
fait  même  remonter  vers  fa  lource. 
Les  Montagnes  6cles  Rochers  que  la 
Providence  a . formez,  font  des  Barié- 
res , que  l’Ocean  ne  fauroit  franchir: 
comme  la  liqueur  qui  efl;  dans  un  va- 
ic  ne  fauroit  furpail'erfes  bords  : mais 
abaiâez  ces  bords  » ainii  !que  je  le  di- 
; ..  ” fois 
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fois  tantôt  des  Montagnes  , 6c  vous 
verrez  qu’elle  paffera  d’abord  par  defr 


fus. 

Je  reviens  donc  à mon  fujet,  6c  je  dis 
que  n’y  ayant  point  de  vuide  dans  le 
monde.  Point  de  vuide  dans  le  mon- 
de ! interrompit  Le  Grand.  Ah , je 
me  rends  , repris-je.  Non , j’ai  tort, 
repartit-il  , de  vous  interrompre  (i 
fouvent  î pourfuivez  , je  vous  prie , 
vous  avez  bien  fait  de  m’arrêter  , car 
je  connois  bien  que  j’allois  dire  des 
fottifes  , je  ne  dirai  plus  mot  d’aujour- 
d’hui. Aufli-tôt,  pourfuivis-jc , que 
quelques  parties  d’air  ou  de  feu  , plus 
Uibtiles  6c  plus  agitées  que  les  autres, 
montent,  il  faut  néceflairemenc  qu’il 
en  décendc  une 'quantité  équivalente 


d’autres  en  même  tems , qui  viennent 
prendre  leur  place  , ce  qui  caufe  une 
efpéce  de  tendon  fur  l’eau  , laquelle 
lui  fait  remplir  jufqu’aux  moindres  in- 
tcrvales,  où  ces  petites  parties  peuvent 
pénétrer.  Or  il  faut  favoir  que  la  plû- 

Ï»artdes  Montagnes  font  creufes.vers 
e bas , comme  vous  le  voyez  en  cel- 
le-ci , préfentement  qu’elle  s’eft  ou< 
verte  : 6c  d’autant  que  la  Terre  eftpo- 
reufe , 6c  pleine  de  crevafles  6c  decon« 

R,  ' duits. 
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duits , il  arrive  que  la  Mer  force  ces 
paflages , & vienc  remplir  ces  Monta- 
gnes creufcs  jufqu’au  niveau  de  rO« 
céan. 

Je  vous  entends , dit  Le  Grand  , il 
n*en  eft  pas  bdoin  de  davantage  : vous 
voulez  dire  que  la  Mer  étant  aulîi  hau- 
te que  les  plus  hautes  Montagnes,  com- 
me tout  le  monde  l’avoué,  & qu"il  eft 
aifé  de  le  voir  lors  que  l’on  eft  fur  les 
Côtes,  Tair  qui  preffe  l’eau  de  TOcéan, 
la  force  de  paHér  par  les  bas  conduits 
de  la  Terre , & à monter  jufqu’au  fom- 
met  des  Rochers , d’où  elle  fort  par  fi- 
lets, qui  forment  les  Foniainesjdont  il 
s'agit  : ni  plus  ni  moins  que  la  Liqueur 
que  l'on  verfe  dans  un  Vafe , où  il  y a 
une  Pipe  ou  un  Bras , monte  dans  ce 
Bras  à la  même  hauteur  qu’elle  eft  dans 
le  Vaifléau , & fort  par  là  , s’il  y a la 
moindre  petite  ouverture.  C’eft  cer- 
tes raifonner  en  Philofophe  , lui  ré- 
pondis-je , votre  conclufion  eft  fort 
bonne  , c’eft  dommage  que  vos  Prin- 
cipes ne  valent  rien. , Car  il  n’eft  pas 
vrai  que  la  Mer  foit  feulement  aufli 
haute  que  Mes  Rivages  ; fi  cela  étort 
nous  ferions  bien-tôt  abîmez  j c’eft 
une  erreur  populaire  , dont  la  ctuCe 

eft 
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eft  aflez  connue  par  ceux  qui  ont  feu- 
lement apris  les  premiers  éléraens  de 
rOptique.  Mais  voici  ce  qui  en  eft.  - 

Li’Eau  étant  parvenue  jufqirau  pie4 
de  ces  Montagnes  creufes , s'échauffe 
par  les  rayons  du  Soleil  qui  pénétrent 
jufques-U  , & monte  en  vapeurs  jul- 
qu'aux  toutes  , où  ces  parcelles  d’eau 
fe  raffcmblent , comme  l'eau  d'un  Pot 
qui  bout.,  fait  contre  fon  couvercle, 
formant  ainü  des  goqtcs,  &C  ces 
tes  des  filets,, qui  fortept,par,.la  prew 
raicre  ouverture  qu'ils  trofuvent ÔÇ 
font  ce  que  nous  apellons  une  Fontai- 
ne ; plufteurs  Fontaines  un  Ruiffeau, 
ôc  plufieurs  Ruiffeaux  une  Rivière , 
qui  reporte  à la  Mer  l’eau  qui  en  étoij 
venue  , 6c  qui  par  conféqueiK  ne  fait 
que  circuler  comme  le'fang  dans  des 
Veines  d'un  Animal  vivant.  - . 

Hé  bien , dit  La  Forêt , que  dites« 
vous  de  cela  ? ce  n'eft  pourtant  rien 
encore  , cette  explication  eft  claire, 
mais  elle  dépend  d'autres  connotffan- 
ces,  queje  lui  ai. entendu  déduire  ail- 
leurs,6ç  qu’il  fautfayoir  néceflaircmenc  . 
‘ pour  rentendre  i fond.  Autres  con- 
noiffanccsounon,  repartit  Le  Grand, 
je  trouve  tout  cela  fort  beau  , & je 
R X . ' jroUf 
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voudrois  que  notre  Doéteur  nous  vou- 
lut de  même  entretenir  de  la  forma- 
tion des  Météores  ; cela  doit  êireex<« 
trémement  divertiflant.  11  vaut  mieux, 
interrompis-je  , que  je  vous  donne 
quelque  teinture  des  Mathématiques, 
j’en  aiapris  quelque  chofe  : cette  Scicn- 
ce  vous  pourra  peut-être  fervir  , fi  ja- 
mais nous  forçons  d'ici  ; du  moins  cela 
nous  aidera  à tuer  le  tems.  Tous  con- 
feiuirent  à ma  propofition  avec  joye. 
X^e  Grand' feul  , qui  étoit  avide  de 
Sciences  , branloit  la  tête.  Vous  nous 
avez  mis  là  une  claulc  pour  la  Phifi- 
que,  reprit-il  i qui  ne  m'agrée  point  du 
tout  , j'eritens  volontiers  traiter  des 
Ouvrages  de  la  Nature  ,*  cependant 
il  ne  faut  pas  trop  éxiger  de  iês  Maî- 
très,  ayez  la' bonté  feulement , avant 
que  de  finir  cette  agréable  converlâ- 
tion  , de  nous  dire  de  quel  feniiment 
vous  êtes  à l’égard  du  Deluge  : de  la 
- manière  que  vous  en  venez  de  parler, 
je  doute  que  vous  fuiviez  le  Vulgaire  : 
franchement  avouez- nous  fi  vous  le 
croyez  univerfel  bu  particulier  ? 

Gomme  le  Sslutn^cft  point  intérefié 
dans  le  choix  que  Pon  peut  faire  de 
l’un  de  ces  deux  Partis  ^ lui  répondis- 

je, 
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je,  je  n*sii  fait- aucune  difficulté  de  me 
rendre  aux  raifonnemens  d'un  de  mes 
Régens  de  Collège,  qui  foûtenoic^haux 
temenc  qu’il  étoit  imfpoffible  que  toute 
l’enu  qui  ed  au  Monde  pût  couvrir  lu 
Terre  jufqu’à  une  auffi  grande  hauteur 
que  le  Texte  kmble  le  vouloir  inâ<« 
nucr.  Mais  eil*ce  que  Dieu  n’eÛ:  pas 
Tout-puiflant  ^interrompit  Le  Grand; 
êc  outre  cela  , n’eft*Mpas  dit  que  les 
bondes' des  .Cieux’  fièrent  ouvertes  ? 
Sans> doute,  repris- je,  mais  les Théo4 
logiens  ne  prouvent  ici  aucun  Mira- 
cle , (1  cela  étoit  , je  n’aurois  pas  le 
petit  mot  à dire!  Je  f ne, nie  point  que 
celui  qui  a créé  l’Univêrs  ne  puifle  fai-t 
rc  de  nouvelles  Eaux  quand  il  veut, 
mais  je  foû tiens  que  s’il  a créé  alors  des 
Eaux,  il  les  aenfuite anéanties.  Et  pour 
ce  qui  eft  des  bondes  des  Cieux  , ce 
font  des  expreffions  poétiques  Sc  méta« 
phoriques , dont  TAutcur  fe  fert  pour 
relever  l’excellence  du  lujec. 

Comment , dit  un  autre,  eft-ce  que 
comme  il  y a un  Ciel  de  feu , il-  ne 
pourroit  pas  auffi  y avoir  un  Ciel  d’eau,' 
qui  feroit  comme  un  Magafin  inépuifa# 
blc , duquel  la  Providence  fe  pourroit 
fervir  dans  les  oççafions.,  foitpour  hu-* 
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mcârcT  la  Terre  en  tems  de  féchereflè, 
on  pour  inonder  de  certains  Pais  ? Pour 
cela répondit  Le  Grand.,  c*eft  une 
pure  ba^tellc  ^<lc  premier  cft  unefi- 
£l:ion  des  anciens  Philofophes  , ôc  le 
fécond  une  chimère  d*enfans , que  j’ai 
pourtant  ouï  alléguer -à  des  perfbnncs 
raifonn'ables.  ■ Car  enfin.,  où  placer 
un^  Ciel  aquatique  ? Si' on  le  met  au  / 
défias  du  Firmament , il  n’aura aucu« 
ne  liaiToft  -avcc  la'  Terre  »,  & fi  on  le 
pince  ' au  defibus  , il  efi:  impofiible 
qu’il  ne  nous  cache  les  Etoiles  fixes, 
puis  que  !e  moindre  Brouillard  nous 
dérobe  la  vûc  du  Soleil.  11  - ne  faut 
point XîhcrGher  le  remède  fi  haut,  feu- 
lement il  faut  confidcrcr'que  d’abord 
qu’il  pleut  pendant  huit  ou  dix  Jours 
de  fuite  en  on 'endroit,  tout  y nage: 
or  il  n’y  a qu’ifupofcr  qu’il  pleut  par 
tout  d^une  égaleforce  dUnmt  quarante 
jours  coolecutifs,  & alors  il  me  /cm- 
ble  que  la-  chofe  n’auntpas  tant  de  dif- 
ficulté: ' f . 

* Vous  n*y  penfez  pas ,.  lui  répondis, 
je  r lors  qu’il  y a beaucoup  d’humidité 
en  un  lieu  , il  y a trop  de  féchcrefle 
dans  un  autre  ; ce  que  le  Soleil  enlé- 
Te  d’uo  côté-,  Jes  Nucs  ic  vont  porter 

ailleurs. 
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ailleurs.  S'il  devoit  pleuvoir  par  tout 
avec  tant  de  violence,  il  faudroit  pre- 
mièrement que  tout  l'Océan  , pour 
ainfi-  dire  , fe  fut  élevé  en  vapeurs , 
alors  tout  ce  qui  comberoit  ne  fuffiroit  ' 
lîmplement  que  pour  remplir  les  baif- 
fîércs , d'où  l’eau  auroit  été  tirée  pour 
former  les  nuages  : il  en  faudroit  donc 
bien  d’aurres  pour  couvrir  tout  le  Glo- 
be jufqu’à  la  hauteur  de  quinze  cou- 
dées au  deflùs  des  Alpes  6c  du  Pic  des 
Canaries  , Montagnes  qui  ont  peut- 
être  deux  lieues  de  hauteur  ; vous 
voyez  bien  que  cela  eft  impoffible. 

Cependant  il  y a une  autre  difficul- 
té , qui  eft  celle  de  la  grandeur  de  l'Ar- 
che. Mon  Maître  de  Mathématiques 
a eu  lacurioüté  de  prendre  lesdimen- 
fions  de  ce  grand  Bâtiment  , Sx,  de  fu« 
puter  le  contenu  de  fa  capacité  : enfuite 
il  a éxaminé  Pline  , 6c  a confulté  tous 
les  Traitez  des  Voyageurs , afin  de  fai- 
re le  dénombrement  au  jufte  de  tous 
les  différens  Animaux  , dont  nous  a« 
vons  préfentement  la  connoiflânee. 
Enfin  il  a calculé  combien  de  Vivres 
il  faloit  à routes  ces  Bêtes  6c  à huit 
îPerfonnes  pendant  un  An  ; mais  quand 
tout  ceh  a été  raÛemblé,  le  Volumç 
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en  étoit.fi  grand  , que  le  Vaifleau  ne 
jîouvoit  pas  à beaucoup  pies  le  conte- 
nir. Je  lai  lie  à part  les  Animaux  dont 
nous  n^avons  pas  encore  entendu  par- 
ler , & qui  font  fans  doute  en  très* 
grand  nombre. 

Mais  les  mefures  dont  parle  MoiTe, 
dit  Le  Grand, nous  font-  elles  bien  con- 
nues ? Oui,  repartis-je,  la  Coudée  de 
laquelle  le  Texte  fait  mention  , avoit 
un  pied  & demi  de  longueur  : & afin 
que  vous  ne  pcnlîez  pas  que  nous  en 
parlons  à la  volée , il  faut  que  vous  fâ- 
chiez que  les  Anciens  voyant  que  les 
hommes  ne  font  pas  également  hauts  Sc 
puiflans,  6c  que  par  conféquent  leurs 
parties  doivent  être  à proportion  fort 
diôcrentes  les  unes  des  autres , convin- 
rent , au  lieu  de  s'en  fervir  pour  leurs 
communes  mefures  dans  le  Commer- 
ce, de  prendre  quatre  grains  d'Orge 
rangez  de  plat  Tun  contre  l'autre,  pour 
la  mefure  d'un  travers  de  doigt , quatre 
de  CCS  doigts  faifoit  une  paume,  ou  trois 
.pouces,  & douze  pouces  ou  feize  doigts 
un  pied  : d’un  ëc  demi  de  ces  pieds 
on  en  fait  la  coudée  , de  cinq  pieds  le 
Pas  de  Roi  ou  Géométrique  , au  lieu 
que  le  commun  ne  comprend  que  deux 
...  pieds 
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pieds  & demi.  La  Verge  eft  de, douze 
pieds  : la  Stade  étoit  co^npofée  de  cent 
vingt-cinq  pieds  ; & de  huit  Stades  le 
Mille  d'Italie  , d’où  vous  voyez  que 
les  principes  des  Mefures  inventez  par 
les  premiers  hommes  , ont  pafle  aux 
Grecs  , aux- Romains , & à plufieurs. 
autres  Nations.  Tout, cela  étant , il  cft 
aifé  de  conclurrc  que  le  Déluge  donc 
parle  Moïfe  n'a  point  été  univerfel  par 
raport  à la  Terre  , mais'  feulement  è 
l'égard  de  l’homme.  Le  Monde  étoic 
dans  fon  enfance , on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  fe  multiplier  ôc  de  s'étendre 
au  long  6c  au  large  ; Dieu  a inondé  le  ' 
Païs  qui  étoit  habité,  il  n’etoit  pas  né-« 
ceflaire  de  fubmerger  tous  les  autres  s 
ainfi  il  fuffifoit  auflî  que  Noé  confer* 
vât  feulement  les  efpéces  du  Bétail  qui 
étoit  de  ces  Contrées-là  l'Arche  étoic 
fuffifàntc  pour  en  loger  davantage  ; 8c 
toutes  les  autres  dijfhcultez  font  levées. 
Car  pour  l'expreflSon  de  tout  le  Mon^ 
de  , il  eft  alTcz  ordinaire  aux  Ecrivains 
facrez  de  s'én  fervir  pour  en  marquer 
une  partie  j.  témoin  l'endroit  où  il  eût 
dit  au  fujet  de  Jofeph  & de  Marie  , c^ue  . 
tout  le  monde  devoit  être  enrôle  ; per^ 
ibnns  n'îgftorc  que  tout  ce  monde  fc 
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bornoic  tout  au  plus  aux  Païs  qui  é- 
tôient  fous  le  Gouvernement  de  l’Em- 
pcrcur  des  Romains. 

Là-deflus  chacun  fe  retira,  réfolu 
de  s'enfoncer  dansTétudis  desMathé-- 
matiques , & de  profiter  de  mes  Le- 
çons. En  effet  nous  commençâmes  dès 
'le  lendemain  par  les  Elémens  d'Eucli- 
des.  Quoi  qu'il  y eut  des  Années  que 
cet  Auteur  rie  me  fut  poinf  pafle  par 
les  mains  , j’avoiseu  tant  de  foin  de 
repaffer  fouvent  dans  mon  efprit  le 
contenu  prmcipaleracni:  de  fes  fix  pre- 
miers Livres , quepour'pcu  quc'  j'cn 
rapellafle  les  idées  j j’fiéfitois  rarement 
dans  les  démonftrations  que  j'en  fai- 
fois.  De  là  nous  paflàmes  à la  Géo- 
métrie, oit  je  n’étois  pas  à la  vérité  fi 
expert , outre  qu'il  nous  auroir  falu , 
pour  lia  traiter  à fond,  des  Livres  & 
dés  înftrumens’  qu’il  n’y  avdit  guéres 
d'âparence  de  recouvrer  : & enfin  nous 
finimes  par  la  Fortification.  J'aurois 
bien  voulu  auffi  leur  enfeigner  un  peu 
d’Algcbrc*,  mais  Le  Grand  feül  fut 
celui I qui  de  fois  à autre , vquloit’bien 
s'y  apîiqucr  un  nioment , Sc  encore  " 
s’en  trouva-t-il  rebuté*,  ayfix-tôt  que 
nous  en  vinmes  aux  .Equations  cubi< 
ques.  ’ Nous 
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Nous  nous  exerçâmes  des  Années 
dans  CCS  belles  Sciences,  de  force  qu’il 
n’y  avoit  point  d’endroits  unis  & fa* 
blonneux  qui  ne  fuflent  remplis  de  fi* 
gures  géométriques , fur  tout  dans  les 
Dunes,  6cle  long  du  rivage  de  la  Mer» 
où  nous  allions  nous  promener  fort 
fouvent.  Un  jour  que  nous  y étions, 
& que  l’eau  qui  montoit  à petits  flots, 
nous  avoit  donné  occafion  de  nous  en- 
tretenir de  la  caufe  du  Flux  & Reflux 
de  l’Océan  , nous  fûmes  extrêmement 
furpris  de  voir  du  côté  d’Occident, 
auffi  loin  que  la  vûë  pbuvoit  porter,  un 
corps  que  nous  n’y  avions  point  enco» 
revû  auparavant.  Nos  fentimens  fu- 
rent d’abord  partagez  fur  ce  fujet , les 
uns  vouloient  que  l’eau  étant  bafle,  ce 
fut  la  pointe  de  quelque  Rocher  qui 
fe  montroit,  d’autres  prétendoienc  que 
ce  fut  un  petit  nuage,  Normand  aflù- 
r6it  qu’il  avoit  vû  la  même  ehofe  au- 
tréfoisl  8c  le  rcfle  foûtenoit  que  c’étok 
un  Vaifleau.  Pour  m’en  aflùrer  , je 
■fichai  deux  Fléches’cn  terre  “,  qui  fai- 
foient  avec  ce  corps  une  ligne  droite, 
■&  m’étant  poft’é  dérriére , je  remarquai 
;âuflî-iôt  qu’il' âvoit  changé  de  place', 
’6c  que 'par  couféquént  ce  ne  pouvoir 
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pas  être  un  Rocher.  Nous  nous  apli^ 
quâmes  enfuite  â obferver  fort  attentû 
vement  s’il  n'arrivoit  point  de  change* 
ment  dans  fa  figure , comme  il  fait  or* 
dinairement  aux  nuages  , qui  s’éten* 
dent , augmentent  ou  fe  diffipentavcc 
letems,  n'en  ayant  vû  aucun  dans 
refpacc  d’une  dcmi.heurc , linon  qu’il 
grofliflbit  tant  foit  peu  , nous  conclu* 
mes  qu’il  faloit  abfolumcnt  que  ce  fut 
un  Vaifleau,  que  leCiel  nousenvoyoit 
pour  nous  tirer  de  notre  ennuyeufe  So* 
Jitude. 

Le  Vent  fraîchilToit  un  peu  , & il 
n’étoit  pas  midi , ainli  il  y avoit  quel- 
que efpeiance  de  le  voir  aprocher  avant 
la  nuit , puis  qu’il  côtoyoit  les  terres^ 

La  Forêt,  qui  avoit  plus  peur  qu’au- 
cun des  autres, qu’une  commodité  lî  ra- 
re & li  peu  attendue , ne  nous  échapât, 
fut  d’avis  que  quatre  fc  dévoient  mec-  ' 
tre  dans  notre  Chaloupe , qu’on  avoit 
eu  foin  de  mettre  dans  la  Barraque  que 
nous  avions  bâtie  en  arrivant,  ôcdont 
nous  ne  nous  étions  prefque  pas  fervis 
depuis  douze  ans , que  nous  l’y  avions 
snife  pour  la  première  fois,  ce  qui  l’aM 
voit  bien  confervée , outré  que  nous 
avions,  eu  fo^  de  i’CQtfecenir  , auffî 
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bien  que  fon  couvert  ; & qu'on  iroit 
à merci  de  rames  à la  rencontre  de  ce 
Navire,  de  peur  qu'il  ne  s'écartât  des 
Côtes  , avant  que  ceux  qui  le  mcnoienC 
fuflent  avertis  que  nous  étions  là  , & 
qu’ainfî  cette  négligence-nous  privât 
d'un  bien,  qui  peut-être  ne  nousarrU 
veroit  plus  jamais.  On  aprouva  fou 
fentimcnt , ainlî  nous  allâmes  mettre 
notre  Bateau  en  Mer , où  La  Forêt  6c 
trois  autres  entrèrent.  Comme  nous 
n'avions  que  deux  rames , ils  travaiU 
loicnt  les  uns  après  les  autres,  mais  avec 
tant  de. force,  que  nous  les  avions  per« 
dus  de  vue  peu  de  tems  après.  Cepen« 
dant  le  grand  Vaillèau  aprochoit,  ôc 
nous  commencions  â diflinguer  les 
Voiles  , lors  que  nous  remarquâmes 
que  le  Soleil  aprochoit  de  l'Horifon. 

Nous  avions  au  moins  une  lieue  ôc  de- 
.xnie  de  chemin  â faire  avant  que  d'arrû 
ver  â la  première  loge,  que  nous  avions 
entre  notre  Fort  & la  Mer , Ôc  la  Lune 
fe  levoit  tard.  Ces  confidérations  nous 
ârent  penfer  â notre  retraite  : nous  ar>* 
rivâmes  enfin  à ce  premier  gîte  , où 
nous  trouvâmes  encore  quelques  refies 
de  ce  que  nous  y avions  a porté  le  ma» 

UD I ce  qui  nous  vint  fort  â<  propos. 

- ; " R 7 9uoi  I 
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Quoi  que  nous  fuffions  fatiguez  , il 
nous  fut  impofîîble  de  fermer  l’oeil , il 
n*y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  dans  de 
rnortcllcs  inquiétudes.  Le  matin  avant 
le  jour  , nous  retournâmes  le  plus  di- 
rcâement  que  nous  pûmes  vers  le  ri« 
vage  de  TOcéan.  A notre  arrivée 
nous  fûmes  tranfportez  dejpye  de  voir 
le  gros  Bâtiment  à TAncre  j un  peu 
plus  bas , & environ  une  lieue  en  Mer, 

& en  même  tems  deux  Chaloupes  qui 
venoient  à terre , nous  nous  aprochâ<« 
mes  de  Tendroit  où  elles  dévoient  a.- 
border.  Le  Capitaine’du  Vaiflèau  ne 
connoiflant  pas  ceux  qui  étoient  venus 
â fon  Bord,  en  avoit  retenu  deux , leurs 
Camarades  dévoient  fer  vit  de  guidés  â • 
huit  autres,  qui  éroient  venus  dans  leur 
propre  Efquif  pour  nous  reconnoître. 
D’abord  on  nous  ordonna  d’aller  cher* 
cher  notre  bagage  , & de  nous  en' rc* 
venir  le  plûtôt  qu^ilfcroit  pofîîble,  par- 
ce que  le  fond  n’étoit  pas  là  bien’pro- 
pre  à ancrer , s’il  étoit  fur  venu  le  moin- 
dre mauvais  tems , il  y auroit  eu  du 
rifque.  Six  hommes  de  l’Equipage 
nous  accompagnèrent  : étant  venus  à 
notre  Fort , nous  noüs  chargeâmes  de 
ce  que  nous  crûmes  le 'meilleur  , le 

relie 
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rdfc  demeura  pour  les  Sauvages  , 
tant  eftqu'il  leur  ait  jamais  pris  envie 
d’y  revenir.j  Quelque  diligence  que 
nous  fiffions  , il  étoic  nuit  avant  quc 
nous  arrivafîîons  au  Vaifleau.  La  Fo-* 
rêt  avoir  déjà  inftruit  le  Capitaine  des 
propriétez  du  Païs  que  nous  quittions, 
ou  pour  mieux  dire  , il  avoit  eu  foin 
de  lui  en  faire  un  Portrait  autant  defft'. 
vantageux  qu*il  avoit  pû  , de  forte  que 
n’ayant  pas  grande  envie  de  le  voir,  il 
fit  mettre  aufiî-tôt  à la  Voile  ; ce  qui 
nous  donna  occafîon  de  rendre  grâces 
à Dieu  de  ce  qu’il  nous  tiroir  du  mifé« 
rable  endroit  où  nous  avions  malheu- 
reufcment  échoué  il  y avoit  18  Ans. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  r Auteur  faffe  des  Ter- 
res Aufirales  à Goa  ^ ou  U fut 
mü  à Plnqui/ition  : Hïjîoire 
dUin  Chinois  qti  iirencontr a dans 
- eette  Trijèn  de  quelle  ma* 
niére  ils  en  Jortirent. 

« 

• - m * ___ 

L e Capitaine  du  Navire  étoif  Efi 
' pagnol , qui  ne  fc  dcmcntoir  point 

par 
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par  aucune  de  Tes  aflions , il  avoit  dans 
toutes  les  formes , & la  fierté  & le  gé- 
nie de  fa  Nation  : ainfi  quelque  envie 
quej’euflede  favoir  par  quel  cas  for- 
tuit ce  Bâtiment  avoir  été  conduit  fur 
les  Côtes  d’une  Terre  où  perfonne  ne 
négocie , il  me  fut  impoflîble  de  l'a- 
prendre.  Il  n’y  avoit  pas  un  homme 
de  l’Equipage  qui  en  lut  rien  , & je 
n’ofoism’adrcflér  à ce  ruftre  pour  m’en 
inftiuire , Je  peur  d’en  être  reçû  com- 
me les  autres.  Le  Chirurgien  , qui 
parloir  un  peu  Latin  , me  dit  feule- 
ment un  jour  , qu’ils  venoient  des  Ifles 
de  rAmérique , où  ils  avoient  efeorté 
quelques  Vaifléaux  Marchands,  & por- 
té des  Ordres  au  fujet  de  quatre  ou  cinq 
Navires  que  Mr!  le  Chevalier  Tyfibt, 
Gouverneur  de  Surinam  , avoit  fait 
arrêter  par  repréfaillcs  que  l’on 
vouloit  qu’il  relâchât  ; fur  quoi  ils 
avoient  immédiatement  après  finglé 
vers  les  Terres  Auftrales  , où  ils  a- 
voient  abordé  deux  fois.  A la  premiè- 
re, coniinua-t-il , on  n’a. rien  trouvé 
digne  de  la  curiofitédu  Capitaine  r ‘A 
la  fécondé  décente  que  nous  avons  fai- 
te, peut-être  à feptante  ouquatrevingt 
lieues  de  l’endroit  où  vous  étiez  , de 
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dix  hommes  que  l’on  avoit  envoyez  à 
terre  , il  n’en  cft  revenu  que  deux, 
qui  étoient  ceux  que  l’on  avoit  laiüez 
pour  la  garde  de  la  Chaloupe  , les 
très  avoient  été  attaquez  par  les  Habi-* 
tans  du  Pais  , qui  les  avoient  pourfui< 
vis  jufqu’aux  Dunes,  ou  leurs  Camai 
rades  les  avoient  vû  prendre  Sc  hacher 
en  pièces , eux-mêmes  ayant  eu  aflez 
de  peine  à échaper  , parce  que  I eau 
avoit  baifle , & que  leur  bateau 
fur  le  (ec.  Nous  avions  envie  de  de-* 
barquer  encore  là  où  nous  vous  avons 
trouvez,  mais  le  récit  que  vous  avez 
fait  de  ces  quartiers  là  , en  a dégome 
notre  Capitaine  : cela  me  fait  prefu* 
mer  qu’il  y a eu  un  Ordre  fecret  , pu 
du  Roi  , ou  de  quelque  Compagnie, 
de  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
faire  quelque  heureufe  découverte  de 
ces  côtez-là.  Je  ne  fai,  dit- il  encore, 
s’il  en  eft  dégoûté  ou  non , mais  il  me 
lemble  avoir  entendu  que  nous  allons 
à Goa  en  droite  ligne.  En  effet,  je  re- 
marquai , fans  que  je  fufle  pour  quel* 
les  railbns  , que  nous  avions  entière» 
ment  abandonné  les  terres  d’ou  nous 
venions  , 6c  que  nous  tirions  vers  le 
Nord-Eft.  .Nous  ne  pûmes  pourtant 

pas 
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pas  achever  notre  Navigation  tout  d’u- 
ne haleine  ; il  falut  que  le  Capitaine 
. relâchât  à l’Ifle  Bourbon , fituée  à l’Eft 
de  Madagafcar,  donc  elle  e(l  diiUntc 
de  cinq  à fix  degrez.  Nous  reftâmes* 
râ  dix  jours  à nous  rafraîchir  , ÔC  à 
prendre  de  nouvelles  eaux. 

Pendant  ce  petit  féjour  , nos  Mate- 
lots ne  cdToienc  de  prendre  autant  de 
bon  tems  que  leur  bourfe  le  leur  per- 
inetioir.-  Le  jour  avant  notre  départ, 
une  partie  de  ceux  qui  étoient  à terre 
s’enivrèrent  j il  y en  avoit  un  emr’aa- 
très,  natif  de  Seville , âgé  environ*  de 
trente-cinq  ans , fort  bien  tourné  y & 
qui  avoit  de  grandes  mou  Haches  ,.q.a’il 
relevoif  à chaque  moment,  Se  done  il- 
prenoit  plus  de  foin  que  dctoutle'ceü® 
de  fon  corps.  Nonobftant  fon  ivreflè, 
il  étoit  venu  jufqu’à  la  Chaloupe  , où 
il  n’étoit  pas  plutôt  entré , qu’il  s’étoit 
endormi  ,*  les  autres  qui  le  fuivoient^ 
l’ayant  joint,  remirent,  l’un  à le  tirer 
d’un  côté  ) l’autre  à le  poufler  de  l’au- 
tre, & à faire  cent  grimaces  pour  s’ex- 
citer d rire  réciproquement.  Un  jeu* 
ne  Portugais  , qui  n’en  tenoic  guéres 
moins  que  lui , voulant  auffi  iàire  des 
fiennes,  tira  doucement  fes  cileauxCc 

en 
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en  emporta  fubtilement  la  mouftache 
giiuchc  de  l’Efpagnol.  Cette  a6tion 
les  fit  frémir  , chacun  le  blâma  haute- 
ment de  Ton  imprudence , 5c  lui  prédit 
au ffi-tôt  qu’il  ne  lui  enarriveroit  rien 
de  bon.  En  effet  , le  lendemain  au 
matin,  ayant  lû  de  quelque  babillard 
c’écoit  qui  lui  avoit  joué  le  tour, 
il  s'en  vint  au  Cabeftan , où  l'autre  tra- 
vâilloità  lever  l'Ancre  , & fans  lui  di- 
re une  feule  parole  , lui  enfonça  fon 
coûteau  jufqu'au  manche-dans  le  fein. 
Le  Portugais  fe  fentant  bleffé , lève  le 
levier  qu’il  tenoit  à la  main  & en  dé- 
charge un  fi  prodigieux  coup  fur  la  tê- 
te de  l'Efpagnol , qu’il  le  jettâroidc 
mort  par  terre , & lui-ruême  ayant  en- 
fuite  fait  trois  ou  quatre  pirouettes,  alla 
donner  du  nez  contre  le  Vibord , où  il  , 
perdit  prefque  tout  fon  fang  dans  l’cf- 
pace  d'un  quart  d’heure , & rendit  l’ef- 
prit  entre  mes  bras.  Ainfi  nous  per- 
dîmes deux  braves  hommes  â là  fois, 
au  grand  déplaifir  du  Capitaine  , qui 
en  prit  occafion  de  faire  Serment  que 
le  premier  de  fes  gens  qu’il  verroit  fou, 
il  le  puniroit  d'une  manière  à l'en  fai- 
re reflouvenir.  Cela  n'empêcha  pour- 
tant pas  que  l'on  ne  mit  à la  Voile,  & 

que 
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que  nous  n’arrivafTions  heureufemènt 
à Goa  le  treiziéme  jour  d’Avi  il  i66g. 

Gette  faméufe  Ville  eft  fituéedaiis 
une  Ifle , qui  porte  le  même  nom , . de 
quinze  mille  de  circuit  au  moins,  à 
l'embouchure  du  Fleuve  Mondoüû 
Elle  dt  enrichie  d’un  beau  Port , ■ d’un 
très  célébré  Arfenal  , & d’un  Hôpi- 
tal incomparable.  N’ayant  point  d’en- 
gagement dans  notre  Vaifleau  , le 
Capitaine  eut  la  bonté  de  me  permet* 
tre  de  m’établir  là  , & d’y  exercer 
ma  Profdîlon,fans  prétendre  rien  pour 
mon  Padage  : mes  Camarades*  qui- 
térent  de  même  pour  la  plûpart , & ti- 
rèrent l’un  d’un  côté  l’autre  de  l’autre. 

On  m’indiqua  une  Hôtellerie , où 
l’Hôte  me  fit  bien  des  honnêtetez.  Je 
n’eus  pas  été  une  heure  chez  lui , qu’il 
ne  m’offrit  de  fort  bonne  grâce  , de  me 
garder  dans  fâ  maifon  gratis , jufqu’à  ce 
que  j’euffe  trouvé  une  maifon  où  de- 
meurer à ma  fantaifie.  Je  foupai  de 
grand  apétic , & m’allai  coucher  de 
bonne  heure.  Il  fai  foie  chaud  , ainfî 
m’étant  machinalement  aproché  du 
bord  du  lit  , mon  bras  gauche  avoic 
gliflé,  ôc  pendoit  prcfque  jufqu’à  terre. 
Comme  il  y avoic  nu  moins  quatre 

heures 
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heures  que  j’étois  là , & que  j'avois  fait 
mon  meilleur fomme  , quelque  chofc 
de  doux  8c  tiède,  qui  aîloit  & venoic 
le  long  du  deflus  demamain  , me  la  fit 
retirer  en  haut , fans  que  le  fommcil 
me  permit  pourtant  de  m*en  aperce- 
voir aflez  pour  y faire  rcfléxion.  Etant 
un  peu  après  retombée , la  même  cho. 
fe  m*arriva  encore  ; & ainfi  pluficurs 
fois  de  fuite , jufqu'à  ce  qu'étant  enfin 
tout  à fait  éveillé , ie  fus  furpris  de  voir 
un  Fantôme  marcher  par  la  chambre, 
qui  me  paroifibit  grand  comme  un 
Veau.  Le  feu  me  monta  au  vifage, 
je  ne  pouvois  m'imaginer  ce  que  c’é- 
toit  î ÔC  quoi  que  j'eufle  pofé  pour 
confiant,  que  tout  ce  que  l’on  débitoic 
des  Sorciers  & des  Aparitions  , n’é- 
toitquedes  Contes  de  Vieilles,  ayant 
bien  fermé  la  porte  de  mon  Aparte- 
ment , & ne  fachant  point  qu*il  y eut 
d’autre  lit  que  celui  ou  je  couchois,-jc 
ne  laiflài  pas  alors  de  douter  de  la  véri- 
té de  mon"  hipotéfe.  Cependant , cet 
objet  effroyable , après  avoir  fait  quel- 
ques' tours’,  s’avifa  de  revenir  droit  à 
moi.  Là-deflus  , je  me  recule , je  pouf- 
fe d’un  côté  ^ à mefure  qu’il  avance  de 
l’autre,  6c  me  croyant  déjà  à la  ruelle, 
. “ . mon 
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mon  étonnement  qui  ctoit  dga  extré-* 
me,  redoubla  néanmoins  confidérable- 
ment , lors  que  jefentis  remuer  quel* 
que  chofe  derrière  moi.  11  ne  faut  biai- 
fêr , j^étois  dans  une  angoiHe  mortelle 
de  me  voir  afliéger  de  toutes  parts.  Le 
cœur  me  palpitoit  d"une  manière  in« 
concevable , je  ne  refpirois  qu'avec  dif- 
ficulté, il  n’y  avoitpasun  poil  fur  mon 
corps  où  il  ne  pendit  une  goûte  d’eau. 
Enfin  , dans  le  meme  inflant  que  l'un 
fait  mine  de  vouloir  fejetter  d'un  côté 
fur  moi  , j’entens  une  voix  de  l'autre, 
qui  me  dit  tout  d'un  coup  : Qu'aveZî 
vous,  vous  portez-vous, mal  ? Aces 
mots,  je  lâche  un  cri  épouvantable,  qui 
donnoit  afléz  à çonnpître  l'embarras 
où  je  me.trouvoi^  -N'ayez  point  de 
peur, reprit-on;'  Et  quiétes-vbus  donc, 
repârtis-je,  en  tremblant' ? Je  fuis  Ju- 
han  , répondit-il' Matelot  dans  le 
VailTeauavec  lequel  vous  venez  d'ar- 
river. Que  le  Diable  Vous  emporte, 
lui  dis-je , vous  m'avez  joué  là  un  tour 
qui  me  coûtera  lâns  doute  la  vie  , je 
fuis  à demi  mort  à l'heure  qu'il  eft,  & 
fi  l'on  ne  m’aporte  du  fecours  il-  eft 
impoflîblc  que  j’en  réchapc.  Comment 
Diable  êtes- vous  venu;  ici.?  pourfuû 

vis-je, 
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vis-jc , & qui  y a-t-il  dans  la  Chambre 
plus  que  vous  ? Perfonne,  me  dit-il, 
& fi  vous  apercevez  quelque  chofe , ce 
ne  peut  être  que  le  Chien  de  notre  Ca- 
pitaine , qui  m’a  fuivi  hier  au  foir  ici. 
Un  Chien  , repris-je,  il  eft  doncauffi 
grand  qu*un  âne  ? C'eft  le  gros  Bar- 
bet noir  que  vous  avez  vû  cent  fois, 
me  répondit- il , la  peurgrofiit  les  ob- 
jets , il  vous  a fans  doute  paru  ce  qu’il 
ifefl:  point.  C'efi:  donc  ce  pendart, 
lui  dis-je  , qui  m'eft  venu  lecber  la 
main  trois  ou  quatre  fois  avant  que 
j’aye  etc  bien  éveillé.  Mais  encore  uii 
coup  , comment  vous  êtes-vous  venu 
fourrer  auprès  de  moi  ? Le  Capitaine, 
reprit-il , étoit  allé  fouper  chez  un  de 
fesamis,  il  m’a  retenu  làjufqu’à  dix 
heures  , & m*a  dit  enfuite  de  venir 
loger  ici  cette  nuit.  L'Hôte  , à mon 
entrée  , me  dit  qu’il  n'avoit  point  de 
place  à me  donner  , mais  que  fi  j’étois 
venu  une  heure  ou  deux  plutôt , j’au- 
. rois  pû  peut-être  m'accommoder  avec 
un  Etranger , qui  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver avec  le  Saint  Jago , & s'étant  ex- 
pliqué plus  avant , je  reconnus  qu'il 
faloit  que  ce  fut  vous  : ainfi  après  lui 
avoir  dit  que  nous  étions  venus  dans  le 

même 
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même  Bord , il  m a permis  fur  la  paro- 
le que  je  lui  ai  donnée  que  vous  ne 
vous  en  formai iferiez  pas  , de  venir 
prendre  place  auprès  de  vous. . Tout 
cela  auroit  été  le  mieux  du  monde, 
mon  ami , lui  repliquai-je,  fi  vous  aviez 
eu  la  précaution  de  me  parler  en  en- 
trant. Je  Kai  voulu  faire  , me  dit-il, 
mais  vous  dormiez  fl  tranquillement 
que  j*aurois  crû  faire  un  crime  d’inter- 
rompre ce  doux  repos.  Ces  circon- 
ftanccs  me  rafllirérent  beaucoup  , je 
me  fentis  reprendre  petit  à petit  mes 
cfprits , neanmoins  l'altération  avoit 
été  trop  grande  pour  n*y  rien  faire: 
d’abord  qu’il  fut  jour  je  ns  lever  mon 
Portugais,  ÔC  le  chargeai  de  donner 
ordre  que  l’on  fit  venir  un  Chirurgien, 
je  me  fis  ouvrir  la  veine  , & tirer  feu- 
iemem  cinq  ou  fix  onces  de  fang.  Ain- 
fi , Pieu  merci  , j’en  fus  quitte  pour 
la  peur  que  j’avois  eue  , mais  elle  fut 
afi'urément  telle,  qu’elle  furpaÛbit  tou- 
tes celles  qui  m’avoient  faifies  aupara- 
vant. Mon  Hôte  qui  ne  me  reconnoif- 
foit  prefque  pas  , fut  touché  de  cet  in- 
cident , enfuite  pourtant  nous  en  rimes, 
& il  ne  venoit  çerfonne  çhez  lui  qu'il 
ne  les  en  divertit. 

Dix 
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Dix  jours  après  je  me  logeai  vis  à vis 
des  Dominicains  , qui  ont  là  un  très- 
beau  Monaftére.  Dans  fort  peu  de  tems 
que  j"y  avois  été,  j*cus  le  bonheur  de 
faire  plufieurs  Cures, qui  me  firent  con- 
noître  à bien  des  honnêtes  gens.  L'un 
des  Religieux  dont  je  viens  de  parler, 
étant  tombé  d’un  Éfcalier , 6c  s’étant 
rompu  la  jambe,  m’envoya  quérir; 
quoi  que  l’os  futfracafle,  je  le  guéris 
fi  bien  , qu’au  bout  de  deux  mois  il 
marchoit  aufli  librement  qu’il  avoit  fait 
auparavant.  Cela  me  fit  beaucoup  de 
bien.  Ce  bon  Religieux  ne  favoic 
quelles  carefl'es  me  faire,  6c  tous  ceux 
qui  étoient'defon  Ordre fefaifoient  un 
plaifir  aufli  bien  que  lui  , de  m’avoir 
en  leur  Compagnie  à toutes  mes  heures 
de  loifir , où  il  faloit  que  je  les  entre- 
tinflènt  du  récit  de  mes  Voyages.  Ou- 
tre cela  ils  me  rccommandoient  par 
tout  où  ils  alloient  ; ainfi  mes  pratiques 
augmentoient  de  jour  à autre  , ce  qui 
m’aportoit  beaucoup  d’argent  : de  for- 
te que  je  me  flâiois  déjà  d'amafl'er  avec 
le  tems  des  biens  aflez  conlidérablcs. 
Mais  mon  Etoile  ingénieufe  à m’o- 
primer,  me  fufeita  une  nouvelle  af- 
faire qui  penfa  me  coûter  la  vie  , 6c 

S qui 
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qui  m’a  donné  beaucoup  de  chagrin. 

Les  Habirans  de  Goa  font  un  mê* 
lange  de  toutes  fortes  de  Religions; 
il  yaxies  Payens , des  Juifs  & des  Ma- 
hométans.  La  Religion  Catholique 
y eft  la  dominante, il  ne  s’y  fait 
point  d’autre.  Exercice  public.  Le 
Clergé  y eft  fort  rigide , & le  Peuple 
extrémément  fuperftitieux.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s’imi^iner  que  cela  leur 
‘ vienne  par  un  principe  de  dévotion: 
les  premiers  font  d’une  ignorance  craf- 
fe,  ficlesautres  débauchez  jufqu’à  Pcx- 
tes  } fur  tout  les  femmes  ont  la  répu- 
tation d'être  d'une  lubricité  inconce- 
vable. Me  trouvant'  un  peu  à mon 
aife  , & fréquentant  les  Compagnies, 
jcm’ingérois  fouvent  de  plaifanter  fur 
ces  mangeurs  de  Crucifix  & avaleurs 
d’images  , qui  croÿcnt  pouvoir  faire 
couper  impunément  une  Bourfe  d’une 
main , pour  ainfi  dire , pourvû  qu’ils 
tiennent  un  Chapelet  de  l’autre.  Un 
.homme  de  ma  Profeffion  , enragé  de 
me  voir  beaucoup  d'occupation  , tan- 
dis qu’il  avoit  aflez  de  peine  à gagner 
maigrement  fa  vie , m’ayant  plufieurs 
fois  entendu  tenir  de  tels  difeours , fut 
allez  Scélérat  pour  m'aller  aceufer 

d’Hé. 
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d'Héféfie  à Tlnquifition  , qui  eft  bien 
le  plus  terrible  6c  le  plus  injufteTri* 
bunal  qu’il  y ait  au  inonde.  Comme 
j’allois  quelques  jours-  après  chez  le 
Gouverneur,  qui  m’avoit  envoyé  que-» 
rir  pour  faigner  un' de  fes  Domefti^ 
ques  , à peine  étois-je  à cinquante  pas 
de  fa  Maifon  , qu’un  Officier  me  vint 
ordonner  de  le  luivre.  Quatre  Efta-  \ 
fiers  qui  l’accompognoient , m’envi* 
ronnerent  dans  le  moment , 6c  m’ayant 
faifî  au  colet , ils  me  menèrent  en  Pri* 
fon  le  vingt-fixiéme  de  Juin  1669. 
comme  au  dernier  des  Criminels,  6n 
me  mit  d'abord  les  fers  aux  pieds. 

Nous  étions  plus  de  vingt  perfon-t 
nés  dans  un  maudit  Cachot,  où  il  n’en- 
tre aucune  lumière.  Il  y a un  trou 
profond  vers  le  milieu , dont  le  bord 
eft  à fleur  de  terre  , qui  cft  deftiné 
pour  les  néceffitez  des  Prifonniers; 
perfonne  ne  l’ofe  prefquc  aprocher,  de 
peur  de  tomber  dedans  ; ce  qui  eft 
caufe  que  chacun  fait  fes  ordures  où 
‘ il  peut , 6c  qu’il  y a toûjours  par  con«« 
féquent  une  puanteur  infu portable. 

L«e  premier  jour  de  ma  détention 
fe  pafla  en  regrets  6c  en  gemifTemens, 
de  me  voir  privé  de  la  liberté,  ^ danc 
* S X l’apré« 
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I^'apréhenfion  d*éprouver  dans  peu  des 
efiers  de  la  tirannie  des  Juges  du  mon> 
de  les  plus  impitoyables.  Mais  voyant 
dans  la  fuite  que  tout  cela  n’aboutiroit 
à rien  de  bon , je  crûs  que  le  meilleur 
moyen  de  diiHper  une  partie  de  mon 
chagrin  étoit  de  chercher  à m’entrete- 
nir avec  le  premier  venu  de  matières 
. ' indifférentes.  Je  m’adreflhi  pour  celte 
fin  à la  plupart  de  mes  Camarades; 

, ks  uns  ne  m’entendoient  pas  , par- 
ce que  je  ne  parlois  pas  leur  langage, 
& les  autres  étoient  fî  fort  abattus  de 
triftefle  , qu’ils  ne  daignoient  pas 
, me  répondre  un  mot.  Un  feul  hom- 
me , plus  patient  6c  fociable  que  les 
autres , me  voyant  rebutç  de  toutes 
parts , me  dit  en  Portugais. 

On  vous  fait  ici  lÿi  trifte  accueil , 
mais  vous  ne  devez  pas  en  être  fur- 
pris  , il  faut  être  d’un  tempérament 
heureux , 6c  d’une  grande  fermeté d’a« 
me  pour  ne  fe  paslaiflèr  abattre  dans 
un  lieu  auffi  défâgréable  qu'efl:  celui- 
ci  , lors  fur  tout  qu’on  y a été  quelque 
teras.  Pour  moi , Dieu  merci , je  fuis 
dans  un  âge  à pouvoir  beaucoup  (buf* 
frir , 6c  je  fuis  tellement  réfigné  aux 
decrets  de  la  Providence , que  je  me 
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ris  de.tout  cc  que  les  hommes  me  peu- 
vent faire.  Voila  de  belles  qualitessu 
lui  dis-je , bien  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  tant  de  réfolution.  De  quel- 
le Religion  êtes-vous  i pourfuivis-jc  ? 
Je  fuis,  me  dit-il  , Univcrfalifte , ou 
de  la  Religion  des  honnêtes  gens; 
j*aime  Dieu  de  tout  moncixur,  je  le 
crains , je  Padore  » & je  tâche  de  faire 
aux  hommes, 'fans  exception,  ce  que 
je  fouhaite  que  Ton  me  faÛe  à moi- 
même.  Cela  eft  bel  & bon  , repris- 
je  , mais  vous  êtes  fans  doute  de  quel- 
que Communion  ; rarement  parvient- 
on  à l’âge  où  vous  êtes  que  l*on  ne  fe 
foit  déclaré  pour  un  certain  Parti- 
Non,  dit-il , je  ne  fais  aucune  diffé- 
rence d'une  Société  à l’autre  i*il  n*y 
en  i jîoint  qui  n'ait  fes  bcautcz  & fes 
taches  , & je  luis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
point  de  route  où  l'on"  ne  fe  puiÜe 
damner  ou  lauver.  Affurément,  re- 
pris-je , votre  langage  me  confirme 
dans  l'opinion  que  j’ai  eue  il  y a long- 
tems  , qu’il  n’y  a pas  plus  de  diverfité 
dans  les  vifages  que  dans  les  penfœs 
des  hommes.  Cela  eft  vrai  , reprit- 
il  , non  feulement  à l'égard  de  chaque 
homme  en  particulier  , mais  par  ra- 
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port  à tous  les  jours  dé  la  vie  : ce 
que  nous  concevions  hier  d’uné  ma« 
nt^ére  , nous l’envifagcons  aujourd'hui 
d’une  autre  : l'efprit  auÜi  bierM)ue  Ic' 
corps,  cftfujet  à mille  changcmens. 
Je  fuis  Chinois  , continua-c-  il  , £c 
fils  d'un  Pere  alTez  accommodé , qui  a 
pris  beaucoup  de  foin  de  mon  éduca- 
tion , de  forte  que  fi  je  n’ai  pas  de 
grandes  lumières  , il  n’a  pas  tenu  à 
lui  que  je  ne  les  aycaquifes.^  Unjé- 
fuiteMimonnaiie,  nommé  du  Bourg, 
ayant  ouï  parler  de  lui  comme  d’un 
homme  généreux  , & dont  la  Famille  ^ 
étoit  nombreufe  , trouva  le  moyen  de 
s’introduire  chez  nous.  Cet  homme 
étoit  non  feulemenr  civil , il  paroifi 
foit  d’ùne  piété  exemplaire  ; nous  pre- 
nions tous  un  plaifir  indicible  à l’en^ 
tendre  raifonner.  Il  nous  mit  à cha- 
cun un  Catéchifme  entre  les  mains , 
qu’il  nous  pria  de  lire  avec  attention, 
& qu’il  expliquoit  d’une  manière  fort 
facile.  Après  cela.,  il  y eut  chez  nous, 
deux  ou  trois  fois  la  femaine , des.Con- 
férenccs,  où  il  faut  avouer  que  le  Pere 
ne  négligeoit  rien  pour  notre  infiru* 
étion..  Comme  les  matières  qu’il  trai- 
ta dabord  étoient  peu  ou  point  emba- 
J . - . * raflées,  - 
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baraHecs  , qu’il  ne  nous  parloic  en 
général  que  de  la  Chute  de  l’homme, 
de  fa  Rédemption  par  le  Fils  de  Diei^  ^ 
& de  iiD^éatimde  éternelle  , on  pre* 
noit  beaucoup  de  goûi;  à fes  L^eçons  1 
mais  enfin  dcùx  ou  trois  mois  s'étanc 
écoulez,  8c  cet  Eccléfiaftique  , qui 
alloit  par  degrez,  8c  qui  n’avoit  pas 
voulu  nous  effaroucher , commençons 
à expliquer  les  Prophéties , 8c  à étales 
les  Miftéres  de  la  Trinité  8c  de  l’In«  ’ 
carnation  , refpritde  mon  Père  ne  tar-* 
da  guéres  aulfi  à fe  révolter.  11  ne 
4>ouvoit  pas  comprendre  comment  des 
hommes  raifonnablcs , qui  fe  vantent 
d’être  éclairez  des  lumières  de  la  Ré- 
vélation i ne  voyent  pas  que  leur  Cul- 
te eft  envelopé  des  ténèbres  les  plus 
épaifTes  du  Paganifine.  N’cft-il  pas  fur- 
prenant,  dit-il  , que  des  gens  prennent 
plaifir  à s’aveugler  eux- mêmes,  jufqu’à 
avoir  de  l’horreur  pour  ceux  qui  leur 
font  voir  à l’œil , que  leurs  principa- 
les Maximes  , 8c  les  Dogmes  les  plus 
efléncicls  de  leur  Religion , font  des 
pauvretez  , des  puériliiez  8c  des  im- 
pertinences, qui  félon  eux-mêmes,  ont 
été  fcandale  aux  Juifs  , 8c  folie  aux 
^ Grecs.  Sur  tout , difoit-il , je  frémis 
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lors  que  Ton  me.vcut  perfuader  qu"un 
re  fouveraintmem  parfait  & imma- 
tçritl , engendre  un  autre  Dieu  corpo- 
rel , égal  à lui  > de  toute  ctermté  : Sc 
qu’il  y a encore  un  autre  Dieu  Efprit 
indépendant , qui  procède  du  Fils  & 
du  Pere  ; chacun  des  trois  faifant  une 
Pcrfonnediftirète,  & étant  Dieu  par- 
fait , & cependant  tous  les  trois  ne  fai* 
fani  qu’un  feul  Dieu  parfait.  Afluré- 
ment  c*eft  faire  une  étrange  chimère  de 
l'Etre  du  monde  le  plus  fimple  & le 
moins  divifible. 

' Lie  Jéfuite  auroit  bien  voulu  ne  s’ê- 
tre pas  embarqué  fi  avant,  il  lâcha  de 
lever  cet  obftacle  par  les  voyes  ordi. 
naifes  des  Théologiens  , mais  n’en 
pouvant  pas  venir  à bout  , il  fc  fervit 
de. cette  comparaifon.  Imaginez-vous, 
lui  dit-il  , Monfieur  , un  Arbre  qui 
portedes  fruits  fans-interruption.  Dans 
cet  Arbre , je  trouve  trois  chofes,  qui 
ont  beaucoup  de  reflemblauce  avec  la 
Sainte  Trinité.  J’y  remarque  du  ra* 
port  entre  le  troiic  & le  Pere  , entre  ' 
le  Fils  & les  branches  , & entre  le  Saint 
Efprit  & les  fruits.  Le  tronc  eft  com- 
me le  Pere  , parce  que  les  branches 
& le  fruit  en  font  produits  : les  bran-* 
ches  font  comme  le  Fils,  en  ce  qu’el* 
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les  font  produites  parle  tronc , com- 
me alitant. de  bras  ou  de  moyens  pour 
dillribucr  aux  hommes  tout  ce  qui 
procède  du  tronc.  Et  les  fruits  font 
comme  le  Saint  Efp^t , atendu  qu’ils 
nous  viennent  6c  du  tronc  ôc  des  bran« 
ches  , comme  autant  d’allurances  ou 
de  témoignages  de  leur  bonté.  J’a- 
youë  que  lors  qu’il  s’agit  de  l’étewiir* 
té  , il  n’y  a plus  de  reflemblance  qui 
paroiflê , parce  qu’il  n’cll  pas  bien  pof- 
fible  de  trouver  de  la  proportion  entre 
le  fini  & l’infini , pour  quelque  ancien 
& étendu  que  celui-là  puifle  être.  Ce- 
pQndant  , il  eft  encore  vrai que' lors 
que  l’on  éxamine  les  pépins  ou  la  fe- 
mence  du  fruit  de  cet  Arbre , avec  un 
bon  Microfeope,  on  y remarque,  non 
feulement  un  Arbre  déjà  formé  avec 
Tes  branches  , mais  même  fes  fruits, 
quoi  qu’avec  un  peu  de  confufion  : vé« 
ritable  emblème  de  la  Divinité , coniî* 
dérée  pendant  èc  avant  la  Création  du 
Monde  ; puis  que  là  il  ne  p.aroît  qu’on 
Arbre  en  fon  entier  fans  diftinétion 
& .de  branches  & de  fruits.  Or  pour 
en  venir  de  là  à mon  but , il  eft  évi* 
dent  que  quelque  différence  que  l’on 
mette  entre  le  tronc  » les  branches  6c 

: s J ,ks 
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les  fruits  (Pun  Arbrè  , eflentiellement 
il  n’y  en  a point  : ce  font  bien  à la 
veriré  des  parties  differentes  , mais  tou- 
tes CCS  parties  enfemble  ne  conflituent 
qu'un  même  tout.  On  a beau  dire  que 
le  tronc  n’eft  point  les  branches,  & 
que  les  branches  ne  font  point  le  fruit  ,* 
je  foûtiens  que  cette  diftinêtion  n’eft 
pcfmt  réelle  , c’eft  à dire  que  ces  trois 
chofes  ne'fauroient  fubfifter  indépen- 
damment l'une  de  l’autre , comàie  lors 
qu’elles  font  raffemblées.  Pour  faire 
un  Arbre  complet  , tel  que  nous  l'a- 
vons imaginé  , il  faut  néceflairement 
î'aflemblage  d'un  tronc  , de  branches 
& de  fruits  : cependant  chacun  a fes 
ufages  en  particulier  {le  premier,  pour 
le  dire  encore  une  fois  , crée  ou  pro- 
duit ; le  fécond , porte , fc  déployé  & 
donne  ; 6c  le  troifiérae  confirme  , par 
fa  préfence  6c  par  fes  operations , dans 
la  croyance  ou-Pon  eft  à-Pégard  du 
fécond  6c  du  premier.  C'eftunc  mô- 
me lubftance  repréfentée  dé  divers  cô* 
lez  , un  Agent  qui  opère  en  diverfes 
manières,  mais  qui  dans  lefondn'cft 
qu’un  feul , 6c  qui- ne  peut  être  con- 
•fîdéré  comme  plufieurs  fans  une  con- 
tradiébion  évidente.  Dieu  n’eft  qu’un 
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en  Eflence  ; dans  l’économie  du  Sa- 
lut on  le  confidére  i tantôt  comme 
l?Autcur  6c  le  Pere  du  genre  hum'iin  ; 
dans  la  Rédemption  on  le  regarde 
comme  un  iFils  obcïflant  foûmis  6c 
humble  qui  fatisfait  à la  Jufticë  de 
fon  Pere  ; & lors  qu’il  's’agit  d’apli- 
quèr  6c  de  diliribuer  fes- grâces  , on 
le  traite  de  Saint  Efprit, 

De  cette  manière  6c  d’aucune  au^ 

« 

tre , interrompit  mon  Pere,  je  conçois 
ce  que  fignifie  le  terme  de  Trinité: 
mais  il  y a quelque  autre  chofe  de  ca- 
ché là  dedans  , vous  n’auriez  pas  fait 
tant  de  détours  fans  cela  ; toutes  ces 
manières  d’agir  ne  me  plaifent  pas  : 
autrefois  vous  m’avez  paru  honnête  * 
homme  , 'maintenant  je  vous  confidé- 
re comme  un  fourbe  : 6c  le  prenant 
par  le  bras,  il -le  chafTa  une  fois  pour 
toutes  de  fa  maifon  : puis  fe  retour- 
nant vers  nous  , ne  remarquez-vous 
pas  , nous  dit-il , les  abfurditez  qu’il 
y a ‘dans  les  raifonnemens  de  ce  So- 
phifte  ? A fon  propre  dire  , ce  Jefus 
qu’il  nous  prêche  tant  , 6c  qu’il  fait 
égal  à Dieu , n’a  pas  feulement  eu  afii 
fez  de  crédit , pour  payer  par  fa- mort 
ignominieufe,-  la  dette  que  le  premier 

-6  6 homme 
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homme  avoit  contraétée  , . en  man«  ’ 
géant  du  fruit , dont  Pufage  lui  avoit 
ét6  défendu  ; puis  qu’Adam , qui  fe-  i 

Ion  lui , étoit  créé  pour  vivre  éternel*  | 

lement , a mérité  par  là  , la  mort  éter-  ' 
nelleêc  temporelle  ; & quePhriftne 
garantit  fa  Poftérité  que  de  la  premié» 
rc  de  ces  morts , de  laquelle  nous  n'a- 
vons même  aucune  certitude,  & que  | 
la  plupart  des  Nations  ignorent  ; au 
lieu  qu'il  n'a  pas  pû  nous  racheter  de  | 
celle  que  nous  connoiflons  par  l'expé-  ' 
riencc , 8c  qui  félon  lui  nous  a pour-  \ 
tant  étéimpofée  comme  un  châtiment.  i 
Et  ce  qu’il  y a encore  de  plus  à re- 
marquer en  cela  , c'eft  que  cette  Ré- 
demption ne  fe  fait  qu'à  des  condi-  i 
lions  onéreufes,  & beaucoup  plus  dif- 
ficiles à exécuter  que  n'étoicnt  celles 
aufquellcs  les  Juifs  étoient  fujets  fous  j 

l'ancienne  Difpenfation.  L»eslfracli-  j 

tes , félon  les  Chrétiens  mêmes,  étoient  j 
bornez  à faire  de  bonnes  œuvres  ; la  . i 
Lioi  n'éxigeoit  d’eux  que  des  afper- 
fions  8c  autres  Cérémonies  lemblables  : ! 

mais  fous  la  nouvelle  Alliance  , on  a-  | 
joûte  aux  bonnes  œuvres  la  foi  , 8c 
une  foi  qui  foit  allez  ferme  pour  no  i 
' révoquer  en  doute  aucun  des  Myftéres  r 
\ ‘ , " de  -I 
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' de  la  Religion , nonobftant  qu’ils  cho^ 
quent  la  Raifon  êc  le  bon>fens.  Pour 
moi-,  mes  Enfans  , ajoûta-t-il , je  re- 
nonce à des  fentimens  Ci  bizarres  ; je 
n*^en  veux  abfolumenc  plus  emendre 
parler. 

J’avois  alors  vingt- deux  ans & 6- 
tois«par  conféquent  en. âge  de  diferé. 
-tion.  Infatué  que  j’étois  de  la  Hiinteté 
de  mon  DiretSbeur,  jecrûs  en  confeien* 
ce , malgré  ce  que  j’en  entendois  dire, 
- devoir  profiter  de  .toutes  les  occafions 
' favorables  à en  tirer  de  (âlutaires  in^ 
ftruébions.  Il  y avoitplufieurs  endroits 
où  il  avoit  fait  des  Profclites , 6c  où  il 
fréquentoit  affidûraent.  Je  prenois 
mon  tems  pour  âilîfier  à fes  Aficm* 
blées  : il  en  paroifibit  charmé , ôc  il 
me  fembloit  que  je  profitois  confidé- 
rablement  de  les  enfeignemens.  Quoi 
. que  mes  démarches  le  fillent  avec 
beaucoup  de  précaution , je  ne  pûs  pas 
éviter  que  mon  Pere  ne  s’en  aperçut  ; ; 
il  m’en  fit  de  fort  fenfibles  reproches, 
& me  défendit , fous  peine  de  Ton  in- 
dignation , de  plus  hanter  chez  un 
homme  , qui  félon  lui , n’avoit  en  vûë 
^ que  fes  plaifirs  , une  vaine  gloioc  , 8c 
k la  ruine  de  notre  Famille  avec  le  tems. 
} .•  S 7 ^ Mo* 

I 
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' Mon  Pere  était  d’un  naturel  à né  fouf- 
' frir  aücune réplique  de  Tes  enfans,  il  fa- 
loit  obéir  ou  courir  rifque  d'être  châtié. 

Six  mois  fe  paflérent  fans  que  je  vilTe 
le  Moine  plus  de  trois  ou  quatre  fois  ; 
ce  m'étoit  une  mortification  infupor- 
table , de  manière  que  m'ayant  fait  un 
, jour  ouverture  d'un  Voyage , qu'il  é- 
toit  'fur  le  point  de  faire  à Goa , je 
^ m'informai  de  la  route  qu'il  devoit 
prendre,  & fans  en  rien  dire  à per- 
fonne  , je  partis  deux  jours  avant  lui, 
& l'allai  attendre  à quinze  lieues  de 
chez  nous.  Le  bon  homme  fut  ravi 
de  me  voir,  mais  lors  que  je  lui  eus 
dit  ce  qui  m*avoit  porté  à le  joindre , 
peu  s'en  falut  qu'il  ne  refuiât  de  me 
recevoir  en  fit  compagnie  , àcaufedes 
conféquenccs.  Je  fus  obligé  de  l'aflu- 
rer  par  ferment  que  jefoûtiendrois  par 
tout,  comme  cela  étoit  véritable,  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  part  à cette  efeapa- 
de , & qu'au  péril  de  ma  vie je  tâ- 
chcrois  toujours  de  l'en  difculper. 

' Quand  nous  fûmes  arrivez  ici , je  le 
priai  de  me  trouver  quelqu'un  chez 
qui  je  puflTe  demeurer  en  qualité  dé 
Domefiique.  irnciàlut  pas  beaucoup 
de  tems  au*  Pere  du  Bourg  à me  pro- 
^ ‘ ‘ ' çurer 
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curer  la  condition  que  )e  demandais  : 
il  me  plaça  chez  un  certain  Mr.iPcU 
ciano,  Médecin  s^^ortugais  , qu'ilcon* 
noinbit  particuliérement.  Cet  bonnê* 
te  homme  , qui  avoir  beaucoup  de 
conlidération  pour  moi , prit  tant  de 
foin  de  m^aprendre  fa  Langue  , que 
nonobftant  mes  occupations  ordinai- 
res , je  ne  laiflai  pas  de  la  parler  en 
fort  peu  de  tems.  Il  fe  faifoit  auilî 
un  plailir  (ingulier  de  m’inftruire  dans 
fa  Croyance  ; mais  comme  il  biaifoic 
moins  que. le  Jéfuite  , je  fus  rebuté 
de  bien  des  chofes  , ou  parce  qu*elles 
me  paroinoicnt  ridicules  , ou  à cau« 
fe  qu’elles  me  (cmbloient  renfermer 
une  manifefVe  coutradiâion.  J’avois 
de  même  de  la  peine  à concilier  vo« 
trè  Chronologie  , qui' borne  la  naif* 

. fànce  du  Monde  à un  terme  d’environ 
(ix  mille  ans , avec  la  nôtre  & celle  des  , 
Indiens  » qui  l’étendent  avec  beaucoup 
de  vrai-femblance  , jufqu’à  une  di« 
ftance  prefque  infinie.  Outre  cela,  je 
me  trouvai  extrémément  embaraflé  à 
me  déterminer  fur  le  choix  que  je^  dc-«  ' 
vois  faire  de  Tune  ou  de  l’autre  Se&e, 
lors  que  j’apris  que  les  Chrétiens,  aufll 
bien  que  les  autres  ^ fontdivifezeti  un 
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bre  de  Sociéccz  , qui  différent  aflez 
dans  leurs  Semimens  pour  caufer  en- 
tr'eux  une  haine  irréconciliable  , & 
pour  fe  damner  réciproquement.  Et 
que  même  dans  chacune  de  ces  Com« 
pagnics  , il  fe  trouve  je  ne  lâi  com« 
bien  de  fortes  d'Opinions  différentes. 
Mon  Maître,  auquel  je  propofois  mes 
doutes,  ôc  qui  employoit  toute  Taré-» 
torique  pour  me  les  éclaircir , préten- 
doit  que  je  préferaffe  la  Religion  Ro*. 
maine  à toutes  les  autres  , parce  qu’a- 

Îîarcmment  c’étoit  celle  qu*il  profef- 
bit.  Mais  étant  choqué  des  Superfti* 
lions  ridicules  qui  me  paroiffoient  ob* 
féder  ceux  qui  (ont  de  cette  Commu« 
nion,  je  le  priai  inflamment  de  medi< 
re  en  confcience  ce  qu*il  me  confeiU 
loit  de  faire. 

Hé  bien , mon  enfant  , me  dit-il , 
rettez  ce  que  vous  êtes  ; fînon,  jettez- 
vous  du  côté  où  vous  trouverez  le  plus 
d’avantage.  Je  ne  veux  point  me  fer* 
vir  de  l'autorité  de  Polibe  , irès-fa« 
meux  Hiftorien  , environ  deux  cens 
ans  avant  Chrift  , qui.prétendoit,  com« 
me  il  s*en  explique  dans  fbn  fixiéme 
Livre , que  les  Dieux  aujfi  bien  que  les 
châtimm,  ^ Ui,  xécornÿenfes  a^rès  cette 
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vie  5 ne  font  que  des  produSiions  chiméri* 
que  s des  Anciens;  îefquelles  feraient  fort 
inutiles  , fi  l'on  pouvait  former  une  Ré^ 
publique  qui  ne  fut  compofée  que  d'hom- 
mes fages  : mais  puis  qu'il  n'y  a point 
d'Etat  dont  le  Peuple  ne  foit  déréglé 
méchant  , il  faut  fe  fervir  pour  le  ré- 
primer , des  terreurs  paniques  de  Vautre 
monde  , les  admettre , les  croire  , s'y 
conformer  entièrement  , fous  peine  de  paf- 
fer  pour  téméraire  , £5?  privé  de  Vufage 
de  la  raifon.  Ce  grand  Homme  étoic 
Payen  , il  n*eft  pas  jufte  de  le  citer 
parmi  nous  fur  un  fait  de  cette  con* 
féquence  : Ainliil  fuffirade  vous  dire 
que  c’elt  la  Maxime  des  Grands  aufïï 
bien  que  des  Savans,  de  s’accommoder 
au  tems  & aux  conjon61:ures.  Il  eft 
indifférent  dans  quelle  Eglife  5c  aveç 
quels  Peuples  on  adore  Dieu , moyen* 
nant  qu^on  le  ferve  avec  refpeâ:  6c  vé- 
nération. Lui  feul  eft  le  Pere  com- 
mun de  tous  les  hommes,  il  veut  leur 
accorder  à tous  le  Salut.  Ce  n’eft  ni 
le  nom  de  Catholique  , de  Cal  vinifie, 
de  Luthérien,  ou  d’Anabaptifle  , qui 
fauve  les  gens  , c’efl  la  foi  6c  les  bon- 
nes œuvres.  Celui  qui  vit  bien  eft 
agréable  à Dieu  , en  quelque  endroit 

qu’il 
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qu’il  fe  trouve  : la  Providence  qui 
fonde  les  cœurs  £c  les  reins  , fait  fort 
bien  diftinguer  un  fidèle  de  cent  mille 
impies  & fcélérats.  La  plupart  des  dif- 
férens  qui  divifent  les  hommes  au  fü- 
jet  de  la  Religion  , ne  font  pas  aufiî 
ciTenciels  que  le  prétendent  les  Ëcclé« 
fiafiiques  ; il  eft  fouvent  indifierent  de 
les  admettre  ou  de  les  rejetter  ; & s’il 
y en  a quelques-uns  de  conféquence, 
il  eft  toujours  lûr  que  perfonne  ne  voit 
notre  intérieur  : il  efiaifé  de  marcher 
avec  des  Sots , & d’imiter  même  leurs 
grimaces  extérieures  , fans  participer 
à leurs  fentimens  ridicules.  Le  Culte 
n’efi;  plus  attaché  à un  endroit  parti- 
culier , ce  n’eÜ;  plus  fur  une  Monta** 
gne  ou  dans  Jérufalem  que  Ton  ado- 
re : Dieu  ne  fc  paye  plus  de  fang  de 
Gcnifie,  ou  de  contorfions  de  corps; 
mon  fils , nous  crie-t-il , donne-moi 
ton  cœur.  Cela  me  paroît  fort  rai- 
fonnabie , lui  répondis-je , je  vous  re- 
mercie très- humolement  de  votre  con- 
feil  ; & fuivant  ces  Principes , je  me 
contenterai  de  conlerver  le  titre  de 
Chrétien  -,  fans  m’attacher  pofitive- 
ment  à aucune  Seétc.  Depuis  ce  tems- 
là,  continua  le  Chinois , j’affiliai  dans 

les 
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les  Voyages  que  je  fis  avec  Monficor, 
Pelciano  , à tous*  les  Services  Divine, 
fans  aucun  fcrupule  , Si  fans  donner 
aucun  icandale  à qui  que  ce  foit. 

^Mais  pourquoi  avez-vous  donc  été 
mis  ici,  repris-je  ?,  Je  n’en  fai  de  bon- 
ne foi  rien  , me  répondit-il , à moins 
que  ce  ne  -fou  pour  avoir  peut-être 
parlé  un  peu  trop  librement  du  Mi- 
ftére  de  l’Incarnation  : car  il  me  fou- 
vient  fort  bien  que  jcm’étois  entrete- 
nu de  cette  matière  publiquement  trois 
ou  quatre  jours  avant  mon  emprilon- 
nement.  Cependant  c’eft  un  article 
dont  je  ne  me  tairai  jamais  ; car  enco- 
re que  je  me  dife  Chrétien , & que  je 
le  fois  en  effet , je  ne  prétcns  pas  que 
ce  foit  au  préjudice  ae  l’Auteur  de 
toutes  chofes  : . Jcfus  Chrid  lui- même, 
s’il  ctoit  ici , me  le  défendroit.  Quel- 
que grand  Homme  qu’ait  été  ce  Divin 
Prophète , il  fuffit  de  le  croire  Fils 
de  Dieu  par  excellence , & c’eft  lui 
faire  une  injure  de  l’imaginer  capable 
de  s’attribuer  ce  titre  par  nature.  On 
peut  dire  de  même  qp:*il  efi:  véritable- 
ment notre  Médiateur-,  parce  qu’il 
nous  a indiqué  la  voye  du  Sklut , ôc 
les  moyens  d’en  tenir  la  route.  Sa 

Morale 
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Moral  eft  incontcilablcmcnt  pure  , fa 
V«e  fainte  , & fcs  tnieigncraeiis  di* 
vins  ; il  en  b.  confirmé  la  vérité  par 
fa  Mort.  Mais  qu"il  Toit  ^ Dieu  rout- 
puifl'ant  ôc  éternel , la  même  efience 
que  le  Père  , & cependant  perfonncl- 
lement  difiinébe  de  lui , 6c  engendré 
de  toute  éternité,  conçû  immédiate- 
ment du  Saint  Efprit,  ou  de  Dieu  lui* 
même,. 6c  né  d*une  Vierge  immacu- 
lée , c’eft  ce  qu*il  n’a  pas  prétendu , 
6c  que  d'autres  lui  font  dire  avec  la 
plus  grande  injuftice  du  monde.  Il  eft 
bien  vrai , à ce  que  m’a  dit  cent  fois 
mon  Maître,  que  l'Ecriture  introduit 
Dieu  difant,  en  parlant  à lui  : Tu  es 
mon  Fils,  mais  il  y ajoûte  incontinent 
après  , je  t’ai  aujourd'hui  engendré. 
Et  pour  le  terme  de  Vierge , il  eft  (ûr 
qu'il  fignifie  aufiî  jeune  femme , dans 
la  Langue  originale.  Outre  qu’il  y 
a bien  des  gens  qui  prétendent  que 
c'eft  tirer  le  Texte  par  les  cheveux  que 
de  vouloir  aproprier  ces  Paffages  â 
Jefus  Chrift. 

Enfin , il  faut  que  je  vous  dife  que 
les  Miracles  mêmes,  que  l'on  attribue 
à ce  grand  Perfonnage , ne  fe  doivent 
point  entendre  à la  lettre , mais  dans 

un 
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un  fens  impropre  & figuré , comme 
on  entetrd  aum  toutes  les  Paraboles 
de  l’Evangile.  C’eft  ainfi , par  éxem« 
pie  , que  la  Tentation  , qui  paroîtridi^ 
culcôc  impofliblefi  on  la  veut  prendre 
au  pied  de  la  lettre  , ne  veut  rien  di- 
re t finop , que  les  Rois  ôc  les  Princes 
des  Peuples  , qui  font  élevez  comme 
des  montagnes  au  defius  des  autres 
mortels  , les  Ëedéfiailiques , ces  Di« 
reébeurs  des  confcicnces , qui  prêchent 
dans  les  Tcn^les,  & (âcrifient  fur  les 
Autels  , aufii  bien  que  les  pauvres 
Idiots  que  renferment  les  Delêrts , ne 
foht  non  plus  éxempts  des  épreuves 
& des  tentations  les  uns  que  les  autres  ; 
mais  qu’il  n’y  a rien  qui  doive  être  ca- 
pable de  les  détourner  de  leur  devoir,6c 
de  les  empêcher  de  rendre  leurs  hom- 
mages au  Monarque  du  Ciel  8c  de  la 
Terre.  Le  Démoniaque  eft  un  pé- 
cheur repentant  ; 8c  les  Pourceaux  • 
dans  lefquels  on  envoyé  les  Démons 
qui  les  pofledent  > font  des  miférables 
abandonnez  à toutes  fortes  de  fouillu- 
res  , 8c  abîmez  dans  les  vices.  La  foi 
" d’un  fidèle  parole  par  l’éxemple  de 
Pierre , quand  il  marche  fur  les  eaux  j 
fon  incrédulité , lors  qu’il  y enfonce  : 

fa 
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fa  vertu  , à vouloir  fuivrc  fon  Maître 
dans  les  dangers  les  plus  evidens  , & 
fou  infirmité  à le  renier  au  moment 
qu'une  fimple  femmelette  Taceufe  d'ê- 
tre de  ia  troupe,  lors  qu’il  eft  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  En  un  mot , 
tous  les  événemens  extraordinaires , les 
guérifons  de  boiteux,  de  manchots,  d'a- 
veugles , de  paralitiques  & autres  in- 
commoditez  femblabîcs,  aufli  bien  que 
la  réfurrection  des  morts  , dont  l'hi- 
iloire  de  la  vie  de  Chrift  fait  mention, 
fe  doivent  entendre  fpiritucllemcnt  ; 
car  alors  il  n'y  a aucune  'difficulté  à 
expliquer  l'Ecriture,  & ceux  auxquels 
elle  paroît  ridicule  ou  miftérieufe  , la 
trouveront  intelligible  &aifce  ; conv- 
me  l’eft  aufli  le  Vieux  Teftamcnt  dès 
qu'on  fe  metfur  le  pied  de  ne  Iccon- 
fidércr  que  comme  un  coiripofé  d'Em-  ' 
blêmes,  d’Allégorics,  de  Métaphores, 
jd’Hiperboks , de  faits  tipiqueaôc  de 
Comparaifons , inventées  pour  la  con- 
folation  & l'infiruébion  des  enfans  de 
Dieu. 

Ce  que  vous  m’avez  dit  là , inter- 
rompis je  , feroit  capable  de  nous  four- 
nir de  matière  pendant  bien  du  tems, 
mais  je  croi  que  cela  feroit  fort  inutile. 

Tout 
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Tout  ce  que  je  puis  vous  y répondre, 
c'eft  que  le  Jéfuite  Du  Bourg  eft  un  fin 
Politique  , votre  Maître  un  Portugais 
Juif  ; & pour  vous,  je  vous  coufidére 
comme  un  Volontaire  > ou  une  perfon- 
ne  libre , & non  pas  comme  un  Soldat 
enrôlé.  Tant  qu’un  homme  ne.s’cft 
point  engagé  à un  Capitaine,  il  lui  eft 
permis  d’aller  fervir  où  il  veut  , lans 
que  perlbnne  y trouve  à réélire  ; mais 
du  moment  qu’il  efi  enrôlé , il  nefau- 
roit  quitter  (a  Compagnie  fans  la  per- 
mifiion  de  Ton  Chef  ; s’il  deferte  , il 
cfi;  coupable  , ôc  on  le  punit  félon  les 
Loi)f.  Vous  vous  dites  Chrétien,  quoi 
qu’il  s’en  faille  beaucoup  que  vous  ne 
le  foyez , tant  que  vous  n’aurez  point 
fait  abjuration  du  Paganifme  , .6c  em.> 
bradé  le  Parti  que  vous  voudrez  choi- 
fir  parmi  les  Chrétiens  ; vous  n’étesâ 
proprement  parler  fujet  à aucune  cen« 
fure , 6c  je  me  perfuade  que  fi  ceux 

Î|ui  vous  détiennent  ici  vous  connoif- 
oient , vous  n’y^refteriez  pas  long- 
tems.  Dans  le  fond  vous  nfétes  point 
de  leur  Jurifdiébioii , 6c  il  y a en  cette 
Ville  liberté  toute  entiéte  pour  toutes  < 
fortes  de  Nations.  Remontrez  cela  à 
votre  Juge  lors  que  vous  oomparoîtrez 

devant 
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devant  lui , en  y ajoutant  pourtant  quô 
vous  êtes  Chinois,  ôc  fans  faire  men. 
tion  du  Chriftianifmc , je  ne  d<?ute  pas 
Que  vous  ne  vous  en  troXiviez  bien , & 
que  vous  n’en  foyez  quite  pour  une 
corrcétion , que  vous  avez  ailèz  bien 
méritée. 

Si  jamais  je  fors  d’entrc' leurs  pattes, 
reprit-il , je  vous  alTure  que  \e  n*y  re. 
tomberai  jamais  ; j’ai , Dieu  merci , de 
quoi  vivre  chez  moi  , & je  puis  fort 
bien  y demeurer , de  la  maniéré  que 
-je  me  le  prbpofe  ; & quand  même  nos 
affaires  domeftiques  ne.  m’y  donne- 
roient  point  d'occupaïion  , tant  que 
mon  Pere  fera  en  vie , j’ai  dequoi  paf- 
fer  mon  tems  àfairedes  Lunettes  d’A« 
proche  & des  Microfeopes. 

Comment  Microfeopes , lui  dis-je , 
où  avez-vousapris  cette  Science  ? chez 
-Monfieur  Pelciano , reprit-il , qui  cft 
tin  des  habiles  hommes  dans  cet  Art 
qu'il  y ait  dans  toutes  les  Indes.  Le 
Pere  Du  Bourg  s'en  mêle  auffi,  & il 
prétend  même  y exceller,  mais  au  fond 
il  ne  fait  rien  qui  vaille.  Les  Micro!* 
copes  que  je  fais  grolîîffcnt  d'une  ma« 
niére  inconcevable , ils  font  paroitre 
un  crain  de  Sable  de  la  groffeur  d’un 
^ ' ' ■ œuf 
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ceuf  d'Aucruche , une  mouche  lemble 
de  la  grandeur  d"un  Eléphant  les 
corps  les  plus  imperceptibles  à la  vûë,  f 

fc’ découvrent  par  là  diftinétement  j 

à nos  yeux.  Ce  que  j»ai  admiré  cenc  ; 

fois,  cVft  de  voir  à Paide  de  ce  petit} 
infini  ment, que  nos  corps  font  couverts 
d’écailles,  arrangées  les  unes  fur  les 
' autres , comme  fur  le  dos  d^une  carpe.  ! 

Aufll  mon  Maître  tient  pour  maxime , | 

^ue  Pair  que  nous  refpirons'  eft  une  ^ 

eau  iubtile  qui  ne  difére  que  du  plus  I 

au  moins  de  celle  des  poiflbns  : & je  ; 

crois  même  que  nôtre  aïr  greffier  eft  | 

compofé  de  parties  beaucoup  plus  grof*  j 

fes  à proportion  de  la  matière  fubtN 
le  , que  ne  fauroient  être  celles  de 
Peau  à leur  égard.  Cette  penfée  eft  ' 

apuyée  fur  les.  expérience  que  je  lui 
en  ai  vû  faire  plufieurs  fois , ôc  que 
vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  de  ~ 

(avoir. 

Il  prend  deux  bouteilles,  Puncplei-* 
ne  d’eau,  où  il  a mis  quelques  petits 
poiflbns  ; Pautre  d’air  grofficr , où  il  y.  ' 
a desOifeaux,  des  Souris,  des  Rats, 
des  Ëcureils , ou  autres  femblables 
Animaux , puis  il  pompe  Peau  de  Pu- 
. ne  ,.  Pair  de  l’autre.  En  obfei  vanc 
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alors  avec  de  certaines  lunettes  de  B* 
gure  à'  peu  près  hiperbolique  » on 
voit  qu’il  y a moins  de  diFcrcncc  entre 
les  parties  d’eau  qui  fortentde  l’une, 
& les  parties  d’air  qui  y reftent,  qu’il 
n’y  en  a dans  l’autre  , entre  les, par- 
ticules de  l’air  & les  parcelles  de  la 
matière  fubtile  ; à quoi  l’on  î^ieuc 
ajouter  que  les  poiflbns  vivent  plus 
long-tems  dans  l’un,  que  ,ces  petits 
Animaux  dans  l’autre.  Mais  ces  for- 
tes de  lunettes  lont  dificiles  à conftrui- 
je;  du  moins  je  n’ai  pu  encore  juC- 
qu’à  prefent  y rcufîir  comme  il  faut. 
A cela  j’ai  oui  objecter  i qu’ayant  mis 
dans  trois  vafes  diféfcns , fermez  her- 
métiquement, & remplis , leprcrnicr 
d’eau  , le  fécond  d’air , & le  troifiémp 
de  matiere^btile , par  exemple  un 
moineau  en  vie,  on  a toûjours  remar- 
que que  la  chair  de  cet  animal  a été 
corrompue  au  bout  de  quelques  jours 
dans  le  premier,  au  lieu  que  dans  les 
autres  il  n’y  efb  pas  arrivé  la  moindre 
;iltération  au  bout  deplulîeurs  années, 
P’où  il  femble  fuivre  que  les  parties 
d’eau  doivent  être  plus  groffiéres  & 
plus  éficaces  que  celles  de  l’air , puis 
.qu’autrement  cela  devroie^  ajler  par. 
' dégrez; 
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dégrez  : c’eft  à dire  que  fi  l'eau  cor-.' 
•rompt  les  viandes  dans  huit  jours , 
l’air  le  dévroit  faire  dans  fdze,  6c 
la  matière  fubtile  dans  vingt  quatre, 
en  fupofant  leurs  diférences  égales  ; 
au  lieu  que  l'on  trouve  que  l'eau  feu* 
le  eft  capable  de  cette  opération.  Mais 
il  y a aparence  que  la  grofleur  des 
parties  a moins  de  part  à cette  diflb- 
lution  , que  la  figure  & l’agitation 
dans  l'agent  d'un  côté , & l’arrange»  ^ 
ment  de  'ces  mêmes  parties  dans  le 
patient  de  l'autre  ; puilqu'il  fe  trou» 
ve  des  corps , comme  le  bois  de  chê-  • 
ne,'  qui  le  conlervent  bien  plus  long, 
tems  dans  l'eaü  , qu’à  l'air;  & que  le 
feu  au  contraire  , dilTout  un  Frêne 
en  un  jour , où  l’eau  ne  le  fauroitfai» 
re  en  un  fîécle.  \ 

Cela  eft  curieux  , repris-je , mais 
lavez  vous  de  quel  fentiment  eft  vô- 
tre Doéteur,  par  raport  à la  produc* 
tion  des  Animaux?  Il  croit,  me  répon- 
dit il , qu’il  n'y  en  a point  d'autre 
que  celle  qui  fe  fait  par  la  génération  , 
quelque  railon  qu*bn  puifie  inventer 
en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Car 
pour  ce  que  l'on  alcgue  des  fruits  au 
dedans  defquels  on  trouve  des  vers» 

T •»  , fans 
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i'ans  qu*i)  paroiiTc  par  aucun  indice 
qu*ils  y foient  entrez  par  dehors , ce- 
la n’aporte  aucune  dificulté.  Pour 
s*cn  éclaircir,  il  faut  remarquer  que 
les  mouches  & femblablcs  infectes  fe 
fourrent  ordinairement  dans  les  ou- 
vertures qu’ils  trouvent  aux  arbres  & 
aux  plantes,  tant  pour  fe  mettre  à l’a. 
bri  des  injures  de  l’air , que  pour  y 
trouver  de  quoi  fe  nourrir  lorfqu’ils 
xfont  en  lève  ; de  forte  que  s’il  arrive 
que  les  œufs  de  cette  vermine  fe  trou- 
vent à l’endroit  où  il  fe  doit  former 
un  fruit,  celui  qui  en  eft  le  plus  près 
étant  environné  de  la  première  goûte 
de  l’humeur  qui  en  fort  pour  fa  for- 
mation , y refte  renfermé , & y vit , 
jufques  à ce  que  le  fruit  foit  meur , ou 
tant  qu’if  y trouve  de  quoi  fe  fub- 
iftanter  ;*  & lors  que  la  provifion  a fini, 
il  perce  l’obftaclequi  l’arrête  & s’en  va. 
Pour  apuyer  ce  fentiment  d’une  preu- 
. vc  incontcftable  , on  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  une  noix-gale  ; 6c  éxa« 
miner  avec  foin  fa  produébion  , on 
verra  quelque  chofe  dô  furprenant. 

La  Noix-gale  eft  un  cxcrement, 
ou  fi  vous  voulez,  pourluivitil,  une 
cfpéce  de  petites  popames  ,•  qui  çroif- 
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i,  rem  aux  feuilles  des  chênes  , de  cette 
“ manière.  Il  y a de  certaines  Mouches 
noires  , qui  dans  lafaifon  pofent  leurs 
œuls  délicats  fur  le  côté  inférieur  des 
^ feuilles  de  ces  grands  arbres,  de  peur 
qu'ils  ne  (oient  brûles  par  l'ardeur  du 
I Soleil  : audî  tôt  que  ces  petits  Ani- 
maux font  éclos,  ils  s’apliquent  à brou- 
ter la  couverture  qui  leur  fait  ombre 
êc  à en  percer  les  veines  afin  de  fe  - 
nourrir  du  fuc  qui  en  fort  en  alTez 
grande  quantité.  S'il  arrive  alors  à 
une  de  ces  beftioles  de  fc  trouver 
environnée  d'une  goûte  qui  ait  allez  de 
confiftance  , elle  y relte  pendant  que 
celte  goûte  fe  fige,  croît  & devient  en- 
fin un  fruit  de  la  grofleur  d’un  œuf 
de  pigeon  plus  ou  moins  ; & elle  n'en 
fort  que  lorfqu’él le  eft  devenue  Mou* 
che  , ou  que  le  fruit , qu'elle  a pour 
ainfî  dire  produit,  foit  devenu  fi  fec 
qu’il  nefauroit  plus  lui  fervir  de  nour- 
riture. Il  confirma  cette  opinion  par 
d’autres  argumens  dont  je  ne  mclou* 
viens  pas  j & conclut  que  quand  il  ne 
feroit  rien  de  tout  cela , il  feroit  ne-  ' 
ceflaire  de  le  croire,  à caufe  des  fa. 
cheufes  confequences  , qui  pourroient 
aifement  porter  à donner  lieu  au  pins, 
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, lors  que  Ton  a admis  le  moins',  & faî** 
reavec  Lucrèce,  le  Soleil  ôc  la  Terre 
les  fculs  auteurs  de  tous  les  Animaux 
fans  exception,  ce  qui  feroit  injurieux 
à Dieu. 

Trois  lemainés  après  mon  empri-» 
fonneraent  je.  fus  mené  au  faint  Office. 
Mon  juge  s’etant  informé  du  lieu  de 
ma  nainàiice  , de  mon  âge  , êc  de  ma 
Religion  , à quoi-.je  répondis  fur  le 
champ , me  conjura  de  déclarer  moi- 
niéme  la  fujet  de  ma  détention , puis 
qu'il  n’y  avoit  point  de  meilleur  mo- 
yen pour  mç  tirer  promptement  d’af- 
faire : prétendant  fans  doute  , qu’il 
. en  faut  agir  à l'égard  de  ce  Tribunal, 
comme  l'on  fait  envers  Dieu , c'eft 
à dire  de  confeircr' foi-même  fes  fau- 
tes , afin  d’obtenir  miféricorde.  Je 
lui  proteftai  de  n'avoir  rien  fait, 
îîi  rien  dit,  que  je  me  dufie  repro- 
cher,  & à quoi  perlonnc  pût  Icgitu- 
mement  trouver  à redire  : que  Dieu- 
étoit  témoin  de  mon  innocence  , & 
que  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  mal-in- 
tentionné, & peut  être  jaloux  de  ce 
^queje  faifois  bien  mes  affaires,  qui 
m’avoit  joué  le  mauvais  tour  de  m'a- 
eufer  de  quelque  crime  que  je  n’avois 
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jamais  commis.  Enfin,  je  lui  fis  com- 
prendre que  j’efperois  beaucoup  de  fâ 
bonté  , & que  s’il  fe  failoic  informer 
de  ma  vie,  il  feroit  bien  tôt  couvain^ 
eu  de  la  vérité  de  ce  que  je  lui  di* 

, fois.  ^ 

Quinze  jours  après  la  même  ebofe 
m’arriva,  ôcainfi  jufques  à fept  fois; 
après  quoi  l’Inquifitcur  me  dit  que 
puifquc  je  n’avois  pas  voulu  confefler 
moi-même  la  vérité  des  crimes  que 
j*avois  commis  , par  où  j’aurois  re- 
' couvré  ma  liberté , on  alloit  m’en  fai- 
re la  déclaration.  A*  même  tems  le 
Secrétaire  lût  les  dépofitions  , qui 
conGftoient  en  ce  que  j’avois  parlé’ 
avec  mépris  des  Images  des  Saints , du' 
Crucifix,  du  Purgatoire,  6ç  de  fin* 
faillibité  du  Saint  Office.  Que  dites- 
vous  de  cela,  dit  le  Juge?  J’avouë, 

, répondis-je,  que  voyant  le  déréglé-' 
ment  de  la  plûpart  des  Habitans  de 
celte  Ville , je  n’ai  pas  pû  m’empêcher  ' 
de  dire  en  plufieurs  endroits,  que  j’é- 
tois  furpris  de  voir  que  des  gens  ,• 
qui  auroif’nt  fait  confcience  de  pafler' 
devant  un  Crucifix,, fait  fouvent  d’u- 
ne matière  abjeéte , fans  faire  un^ 
profonde  révérence,  ou  négliger  un_ 
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i'eul  jour  de  fe  proftcrner  vingt  fois 
devant  des  images  de  papier,  nefiflent  ' 
aucun  fcrupule  de  fe  veauirer.  dans  | 
l’ordure  des  plus  infâmes  vices-  qui 
fc  peuvent  commettre  dans  une  Socié- 
té d’Hommes  raifonnables.  Il  eft  vrai-  ’ 
encore  que  j’ai  parlé  du  Purgatoire  ^ 
conime  d'un  lieu  que  je  ne  crojois  pas  : 
fort  ncceflaire  , puifqu’il  fufit  à un . | 

Chrétien  d’être  perfuadé  que  le  Sang  | 
du  Sauveur  le  nétdye.de  tous  Tes  pc« 
cheï.  Et  pour  ce  qui  cft  de  rinfail-  i 
libilitc,  pourfuivis-je,  jenepenfepas 
qu’elle  fe  puifle  légitimement  atribucr 
qu’à  Dieu  feul,  tous  les  hommes  étant  ' 
pécheurs , fuivant  plufieurs  paflàges 
formels  de  la  Sainte  Ecriture.  J’avoue, 
dis  je  avoir  tenu  un  pareil  langage,  . 
mais  Dieu  fait  qife  ce  n’à  été  que  dans 
la  vûë  de  rendre  gloire  à Ion  nom-, 

& par  des  fflouvemens  d’horreur  que 
que  j’avois  de  voir  tant  de  libertina- 
^ ge  , là  cù  l’on  prétend  que  la  piété 
& la  iainteté  régnent  dans  un  degré 
fort  éminent,  fans  pourtant  que  j’ayc 
eu  defîein  de  choquer  la  Religion, 
ni  le  Saint  Office*  Vous  vous  éman. 
çipçz  tro^ , jnon  ami  , repartit  l’In- 
quiflteur  ; Sijvous aviez  pourtant  con- 
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feflë  tout  cela  dès  Tabord , H ne  vous  ' 
en  auroit  pas  été  pire,  quoi  que  vous 
n’cuflicz  pas  laiflcd’êire  coupable.  Ce- 
pendant le  Sécrétairc,  qui  avoir  écrit 
mon  aveu  comme  une  dépofition  dans 
les  formes , me  commanda  de  la  figner. 
Là-deflus  on  me  fit- mon  procès:  je 
fus  condamné  aux  Galères  pour  ma 
vie  , & tous  mes  biens  confilqucz. 

Nous  étions  autour  de  cent  cinquan- 
te malheureux,  quifortimesle  huitiè- 
me de  Janvier  1670.  de  ce  redouta, 
blelieu,  les  uns  pour  être  exilez,  coin, 
me  le  fut  nôtre  Chinois  : quelques  uns 
dévoient  être  fouettez  : il  y en  eut, 
auffi  trois  de  brûlez  tout  vifs , par', 
ce  qu*ils  avoichi  été  aeufez  de  Magic  ^ 
& entre  autres  un  pauvre  vieillard  de 
’ quatre  vingt  trois  ans,  que  deux  dif- 
férchs  Ordres  de  Moitiés  avoient  privé' 
d*un  héritage  fortconfidérable,  en  ex* 
torquam  du  Frère  de  ce  malheureux' 
quiavoit  de  grands  biens, unTcftament . 
par  lequel  ils  entroient  en  pofleffion 
de  tout  ce  qu*il  laifleroit  après  fa  mort, 
fous  prétexte  dé  tirer  fon  ame  au  plu- 
tôt du  Purgatoire.  Ce  procédé  injufte 
avoit  fi  fort  aigri  le  vieillard  , qu*il  n’a- 
voit  p^s  pû  s’cmprêcher  d*cn  temoi- 
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gner  Ton  chagrin, & de  jcttcr  feu 
mes  contre  des  gens  qu’il  croyoit  les- 
Auteurs  de  cette  injufticc  ; furquoiils 
lui  avoient  impofé  des  faits  dignesduf 
feu  , 8c  n’avoient  point  cefie  de  le 
poursuivre  qu’ils  ne  reuflent  vû  en* 
cendres. 

CHAPITRE  XV. 

départ  de  V Auteur  pourLif-- 
bonne  J comment  il  fut  pris 
■ mené  en  Efclavati^e  : & de  ce  qui  ■ ' 
; lui  arriva  pendant  quil  fut' 

. Efclave^. 

ÎE  fus  mené  dans  un  Navire  où  le 
Capitaine  eut  ordre  de  me  remet- 
tre entre  les  niainsde  Tlnquifitcurf 
de  Lisbonne:  ainfi  nous  panimes  le 
meme  mois  pour  le  Portugal.  On 
m*aprjt  en  chemin  que  les  Galères , où 
j*étois  condamné,  étoit  une  difcipli- 
ne,  où  les  prifonniers  étoient  emplo- 
yez à de  rudes  Ouvrages , parce  que 
Je  Portugais  n*ont  point  de  Galères 
lur  la  mer.  Cela  me  confola  uil  peu 
dansmon  malheur,  il  me  fembloitquc 
ce.n’étoit  pas  peu  de  me  voir  -par  U 
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délivré  de  Ja  rame  & des  crùaurcz 
qu'éxcrcent  les  Tirans  de  Commites 
fur  les  forçats  cnchainez  dans  leurs 
Vaifléapx.  Nôtre  navigation  fut  paf- 
iable;.  nous  eûmes  pendant  la  route  le  ' 
plus  beau  tems  que  nous  pouvions  rai- 
fonnablemcnt  efpcrcr.  Ce  qui  nous', 
arriva  de  plus  remarquable,  fut-  que 
le  vingt  troilîéme  de  Mars , unPuchot 
faifit  nôtre  Vaiffeau  par  le  grand  mât 
de  hune  , avec  tant  de  violence , 
qu’il  penfa  le  renverler  ; l’Equipa* 
ge  fc  croyoit  perdu,  & je  vis  alors* 
dans  un  inftant  changer  l’impiété 
,en  des  paroles  de  dévotion,  qui  du-' 
rérem  julques  à ce  que  ce  tourbillon- 
nous  CUC  quité.  Enfin  il  y avoit  .. 
long  tems  que  nous  avions  paflé  les 
Canaries,  & il  me  fcmble  que  nous 
étions  parvenus  u la  hauteur  boréale' 
de  trente  quatre  degrez,  lors  qu^in-, 
matin  à la  ■pointe  du  jour,  il  parut 
•tout  d’un  coup  deux  Pirates,  qui  fe 
mirent  à nous  Canonner  de  la  bonne- 
manière.  Quoi  que  nôtre  voyage  eut 
été  beureux , il  ne  laiflbit  pas  d’y  avoir  ' 
bien  des  Malades  dans  nôtre  bord  : • 
nous  nous  batimes  pourtant  pîès  de 
deux  heures,  pendant  Iciquelles  nousf  • 
T*  6-  eûmes  ^ 
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eûmes  douze’'  hommes  de  tuez  6c  dix* 
fept  de  bleflez.  J'cn  demande  par* 
don  à Dieu , mais. il  faut-  que  je  IV 
voue  ,■  j*étois  ravi  ^àc  nous  voir  tom- 
bez entre  les  mains  des  écumeurs  de 
mer , puifque  j*efpérois  par  là  recou- 
Vier  plutôt  ma  liberté  : il  n^cn  alla: 
pourtant  pas  comme  je  penfois«  Le 
Capitaine  racheta  ion  Navire  pour'une 
fomme  d*argent,  6c  les  vainqueurs, ic 
contentèrent  dé  prendre  avec  moi  tren- 
te hommes  des  plus  robuücs  ôc  des. 
mieux  difpofez  , qu’ils  menèrent  à 
Serlelli,  petite  Ville  fur  la  Mediter- 
ranée,. à vingt  licües  d’Alger,  6c  à. 
quatre  du  fleuve  Miromus.  Nous- 
débarquâmes  làlcdixhuiticme  dejuil- 
]et,  6c  fumes  vendus  au  plus  offrant. 

'Mon  Patron étoit  Maître Charpen* 
ticr  de  Navires,  homme  de  moyens», 
qui  avoir  au  moins  trente  garçons  à 
fon  Service.  Au  commencement  qn 
ne  fe  fervoit  de  moi  que  pour  le  gros 
ouvrage;  porter,  6c  fervir  les  Ou- 
vriers en  tout  ce  qu’ils  avoient  befoin,, 
étoit  proprement  mon  occupation. 
Enfuitc  j’aidois  à caréner  les  Vaifle- 
aux  ,‘  à les  radouber,  calfutrcr  6c 
brayer.  Il  y,  avoit  bien  de  la  diffe- 
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rcnce  de  l’état  où  j’ctois  , àccluioù  , 
j?avois  été  pendant  le  féjovr  que  j’a« 
vois  fait  à Goa  avant  ma  détention. 
Cependant,  quand' je  me fouvcnoisde 
ce  que  j’avois  fou^Tert  dans  Tlnquifi* 
tion  , £c  de  ce  que  Ton  me  préparoit  à 
Lisbonne  , je  m’eftimai  extrêmement 
heureux^  En  efïèt,  j’avois  un  parfaU 
cernent  bon  Maître  : comme  je  faifoîs 
ce  que  je  pouvois,  il  ne  m’épargpoit 
auffi  rien  de  ce  qui  m’étoit  nécedâire. 
Le  logement  étoit  bon  , les  vivres  en* 
core  meilleurs , il  ne  me  difoit  ja« 
mais  une  mauvaife  parole.  Cela  m’a 
cent  fois  fait  faire  réflexion  fur  Tidéc 
que  l’on  donne  aux  Ënfans  chez  nous 
des*  ï^rbares  U des  Turcs  : il  lemble, 
comme  on  en  parle,  que  ce  {oient  des 
Diables  ; cependant , je  puis  dire  à 
leur  louange  , que  j’ai  trouvé  parmi  > 
eux  autant  de  charité  , d’humanité  » 
£c  de  bonne  foi  , que  parmi  les  Eu* 
ropéens  , & même  , li  je  l’ofe  dire , 
davantage  ; de  lorte  que  je  n’aurois  eu 
aucun  regret  de  finir  mes  jours  parmi 
eux.  La  Providence  en  avoit  difpofé 
autrement , , 6c  les  moyens  dont  Elle 
le  fervit  pour  m’en  tirer  , ont  queU 
que  choie  de  fort  remarquable. 
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' Comme  il  n’y  a rien  de  parfait  au 
' monde , avtant  que  mon  Patron  m*ai« 
/ moit,  le  Maître- Valet,  qui  étoit  Ré- 
negat  natif  de  Vienne  en  Autriche , 
& nommé  Sebilt , m'e  haïûbit  mortel* 
lement.  Il  n’y  avoit  pièce  que  ce  traî^' 
tre  ne  me  fît , lors  qh’U  y avoit  lieu 
de  fauver  les  aparenccs  ; ainfl  mon 
Maître  , qui  voyoit  affez  à qui  il  te^ 
noit  , mais  qui  avoit  befoin  de  cet 
fïomrae  , fut  forcé  , en  dépit  qu’il  en 
eût , de  le  défaire  de  moi.  Je  fus  ven* 
du  à un  Seigneur  riche  & opulent, 

’ qui  demeuroit  à la  Campagne  , envi* 

• ron  à trois  lieues  de  l’endroit  où  j’é- 
tois. 

Ce  Seigneur  avoit  un  Fils,  âgé  de 
vingt-lept  à vingt-huit  ans,' qui  étoit 
fou,  ôc  fouvent  même  enragé.  11  avoit 
des  intervales  où  il  railonnoit  , dans' 
d’autres  il  déchiroit  les  habits,  rom*^ 
poit  quelque  fois  la  chaîne,  & auroit 
été  capable  de  démembrer  ceux  qui 
fc  prclentoicnt  devant  lui  , ou  de  le 
priver  lui-même  de  la  vie  , û oi{  ne 
î’en  avoit  empêché.  Une  Amourette 
avoit  été  caufe  de  ce  ravage,  i Ta  voit 
' aimé  une  fille  qui  ne  l’avoit  point  vou- 
lu écouter , il  en  devint  au  commen- 
' ' • cernent- 
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ment  rêveur , & enfin  la  tête  lui  en 
tourna.  11  faloit  jour  & nuit  quelqu’un 
auprès  de«cc  malheureux , éc  on  vou« 
loit  que  ce  quelqu'un  eût  de  d’âge  , 
de  la  prudence  & de  la  force  , afin 
qu'il  fût  capable  de  veiller  fur  fes  ac< 
tions.  J'avois  fufifamment  de  l'un,  & 
je  n'erois  pas  entièrement  deftitué  des 
autres  : Aufli  je  puis  dire  que  je  m’y 
prenois  d’un  biais  qui  plaifoit  fort  à 
mes  Supérieurs.  Je  ne  l'avois  pas  eu 
fix  iemaines  fous  ma  conduite,  que 
je  n'en  filTc  ce  que  je  voulois;  hor#  - 
mis  pourtant  quand  il  ' entroit  en  fu« 
rcur,  il  ne  refpeètoit  alors  perfonne:  - 
tout  ce  que  l'ou  pouvoit  faire  étoit 
de  le  tenir  bien  attaché , Sede  ne  lui 
laificr  rien  à portée , à quoi  il  pût  a« 
porter  quelque  dommage.  ^ * 

Cette  maifon  ,'  ou  pour  mieux  dire,’ 
ce  fuperbe  Palais , étoit  l'abord  de  tout 
ce  qu'il  y avoit  d’honnêtes  gens  aux 
environs  de  lâ  : il  y avoit  éternelle- 
ment des  Etrangers.  Un  jour  il  y ar- 
riva un  Pacha  , que  Pon  reçut  avec 
des  ^moignagçs  tout  particuliers  d'ef- 
time  & de  confidération.  On  le  lo- 
gea dans  une  Sale  fort  magnifique,, 
qui  répondoit  fur  la  bafle-cour.  Vers 
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le  milieu  de  la  nuit  , ce  Monfîcur  fut 
éveillé  par  un  prodigieux  tintamare  , 
dont  toute  la  chambre  çcteniiflbit. 
Tout  Pacha  qu*il  étoit , cela  ne  laift 
fa  pas  de  l’épouventer , il  lève  la  tête, 
regarde  de  coté  & d'autre  , & avife 
enfin  à l’une  des  extrémitez  du  Salon 
un  Animal  couché  fur  un  tapis  de 
'Turquie,  dont  il  ne  pouvoit  pasbien- 
difeerner  la  figure.  Il  lut  fur  le  point, 
ou  de  fe  lever  pour  l'éxaminer  de  plus 
près  , ou  de  crier  que  l'on  vint  voir 
ce  que  c'étoit.  Pendant  qu’il  héfitoit 
cet  objet  fe  lève  tout  d’un  coup , a* 
vance  vers  Ion  Pavillon  , traînant  une 
grofle  chaîne  après  lui  , & ayant  des 
habits  tout  déchirez  , tAie  barbe  qui 
lui  couvroit  la  moitié  du  vifage  , la 
tête  nue,  Sc  refTemblant  pli^ôt  à un 
■ Démon  qu'à  un  Homme.  Ce  fpeéta4 
de, le  glace,  ilrefte  fans  mouvemenL 
Ce  n’eft  pourtant  pas  encore  tout:  * 
le  Fantôme  ne  le  contenta  pas  de  fai- 
re vingt  tours  de*  chambre  , il  vint 
le  jetter  à côté  du  Pacha , refta  là  une 
demi-heure  couché  , fans  rien  faire  ni 
rien  dire , & s'étaht  cnluite  leve,  fort 
& tire  la  porte  rudement  fur  lui.  Le 
joaiin  étant  venu  , mon  Patron  fut 
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étonné  de  ne  point*  voir  paroître  fon 
Hôte  , il  y avoir  long  tcms  que  le 
déjeuner  étoit  prêt  , & ils  s'étoicnc 
donné  parole  d*aller  à la.  promenade 
pour  prendre  de  Papétit.  Enfin  vers 
_ ' les  -onze  heures , il  envoyé  un  domeÇ. 
tique  pour  voir  doucement  s*il  dor- 

• moit  ou  non.  Cet  homme  ayant  ou- 
vert la  porte,  & s’étant  glifle  dans  la 
Chambre  , avance  à pas  lents  vers  le 
lit , & avite  le  pauvre  Pacha  les  yeux 
ouverts , pâle  comme  un  mort  ,& avec 

. tous  les  lignes  d’un  homme  prefqjie 
fans  vie.  11  retourne  fur  fes  pas , 'ne 
fait  qu’un  faut  jufqu’à  fon  Maître,  Sc 
lui  raporte  ce  qu’il  avoir  vû.  Là-def- 
fus  toute  laMaifon,fut  en  alarme,  on 
' court  au  malade  de  toutes  parts , on  lui 
parle , oç  l’examine  j mot  : Perfonne 
ne  doute  qu’il  n’agonilê.  Cependant 
quelqu’un  s’étant  avilé  de  lui  mettre 
* une  goûte  d’elprit  de  vin  dans  la  pau- 
*'  me  des  mains,  aux  Temples  & lous 
‘ les  narines  , on  commença  à remar- 
quer qu’il  revenoit.  Un  peu  après 
[ on  l’obligea  à prendre  un  doigt  d’eau 

* de  vie  par  la  bouche  cela  lui  fit  en^^^ 
encore  plus  de  bien  , il  reprit 'un  peu 
fes  efprits  , & ayant  poulTé  un  grand 
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foupir.  O Ciel , dit  il , que  j*ai  pafic 
une  rude  nuit  ! je  ne  vous  ai  guère 
d'obligation,  Mondeur,  ajoûta-t-il  , 
s'adrcflant  à mon'Maître  ,^de  m’avoir 
mis  dans  un  lieu  où  les  Sorciers  vien- 
nent taire  leur  Sabat.  Que  veut  di- 
re cela , repartit  mon  Maître  ? avez 
vous  eu  quelques  fonges  incommodes? 
nous  avions  un  peu  bu  hier  au  foir, 
vous  n'êtcs  peut  être  point  acouiumc 
aux  excès , cela  aura  ébranlé  vôtre  cer- 
veau ; ôc  produit  des  objets  defagréa- 
blés  dans  la  fantaiiie:.  nions,  alons, 
cela  ne  fera  rien  , il  faut  feulement 
prendre  un  peu  de  courage,. un  bon 
diné  remédiera  à tout.  Il  ne  faut  re- 
prit il,  aeufer  ici  ni  le  vin  ni  le  cer- 
veau 5 ce  n’eft  point  non  plus  une  ima- 
gination ou  un  Songe , j’étois  atfuré- 
ment  dans  mon  bon-fens , lorfque  le 
Diable  m'eft  aparu:  il  a refte  autour 
de  deux  heures  dans  ma  chambre,  & • • 
s'eft  même  venu  coucher  quelque  tems  ' 
fur  mon  lit.  Mais  , Mondeur  , lui 
dit  mon  Maître,  quicommençoît  aie 
douter  de  quelque  chqle,  quelle  for- 
me ce  Diable  avoit . il  donc  prilc'?  Il 
avoir  la  figure  d’un  homme , reprit 
le  Bacha,  & nonobilani  le  peu  de  clar- 
té 
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té  qui  encroic  par  les  fenêtres , j’ai 
bien  remarqué  qu’il  n’avoit  que  des 
haillons  iur  le  corps,  (a- mine  étoic 
- lugubre,  fes  joües" enfoncées 
/ N 'en  dites  pas  davantage,  interrompit 
mon  Patron,  je  luis  marri  de  cetac* 
cident  j il  faut  que  je  le  dile  à,  mon 
grand  regret,  l’homme  que  vous  avez 
vu  eft  mon  Fils:  & ayant  donné  or- 
dre qu’on  l’amenât:  Le  Bacha  tomba 
des  nücs  au  moment  qu’il  vit  le  Per- 
lonnage.  Je  ne  puis , dit-il , nier  que 
ce  ne  foie  là  le  même  Homme  que 
j’ai  vu  la  nuit  paflee,  & qui  a *fî  fort 
donné  la  gêne  à mon  elprit.  Il  pro« 
féra  ces  paroles  d’une  manière  qui  fit 
' éclater  le  fou  de  rire  , & qui  lui  don- 
na qcafion  de  raconter  lui  même  tout 
ce  qu’il  avoicfàità  ce  lujet.  Cela  ai- 
grit le  Bacha;  il  demanda  s’il  n’y  avoir 
perlonné  de  commis  à la  garde,  5c 
quelqu’un  lui  ayant  répondu  qu'oui ,, 

. il  défira  de  le  voir.  Âufli-tôt  on  me 
vint  quérir  J m’étant  prefenté  devant 
•lui:  Efl:  ce  vous,,  chien,  me  dit'il , 
qui  veillez  fur  les'  aéfions  du  Fils  de 
Monfîeur  ? Oui,  Seigneur,  lui  ré- 
pondis je.  Et  pour  quelle  'raifon  l’a- 
vez vous  donc  lâché  cçttc  nuit , re- 
prit 
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prit  il?  Il  n*étoit  point  ataché,’  ré- 
pliquai je  , depuis  quelques  jours  il 
le  porcoit  alTez  bien  , cela  m’a  cmpê> 
ché  d’étre  aullî  exad  à Ton  égard  que 
je  le  iuis  d’ordinaire , je  n’ai  pas  mé« 
me  fait  dificulté  de  prendre  du  repos 
auprès  de  lui  : dans  ces  entrefaites  il 
dl  lortr,  & vous  edi  venu  .alarmer , 
comme  je  l’aprcns  ; j’en  fuis  aflurémenr 
au  defelpoir,  je  vous  en  demande  par- 
don , une  autre  fois  cela  n’arrivera 
plus.  Cela  n’arrivera  plus , maudit 
chien,  reprit  il , je  le  crois  bien  , du 
moins  à mon  égard , car  je  n’en  relé< 
verai  pas.  J’ai  beaucoup  de  relpeél; 
pour  ceux  auxquels  vous  apartenez , 
cependant  vous.  êtes. heureux  de  ce 
que  je  ne  fuis  pas  èn  état  de  me  levei^' 
peut-être  aurois-jc  de  la  peine  à me  pof- 
féder,  & vous  courriez  rilque  d’avoir 
la  tête  cafice.  Retirez  vous  de  devant 
mes  yeux , miférable  que  vous  êtes, 
& priez  Dieu  que  je  ne  vous  ren- 
contre jamais  nulle  part.  Puis  s’adrel- 
fantà  mon  Maître,  G vous  voulez  me 
faire  plailîr  , Montieur  , lui  dit-il  , 
vous  vous  déferez  lur  le  çhamp  de 
ce  malheureux,  afin  que  je  n’en  enten- 
de plus  parler.  Il  n’y  avoit  que  quel- 
ques- 


d by  Googitf 


JAQÜ  ES  MASSE*.  45; 

ques  mois  que  je  demeurois  dans  ce 
Château , les  autres  domeftiques  ne 
m’y  haillbient  pas  , & mon  Maître 
avoit  beaucoup  de  confidération  pour 
moi , à caufe  des  foins  que  je  prenois' 
de  fon  Fils,  qui  nicdonnoit  efeârive- 
mentbiende  la  peine.  11  falut  néan« 
moins  par  complaifance  que  le  bon  ' 
homme  fc  défit  de  moi.  ^ 

On  me  mena  en  Ville  pour  être  ven«  • 
du  au  premier  qui  me  voudroit:  j’a- 
pris  là  que  le  Maître  valet , dont  j’ai 
parlé  tantôt , étoit  décédé,  ainfi  je  fis 
demander  à mon  ancien  Patron,  fi  mes  '' 
lerviccs  ne  lui  feroient  point  agréables. 

Il  fut  charmé  de  me  recouvrer  , & 
moi  ravi  de  rentrer  chez  une  Perfon* 
ne  qui  avoit  eu  pour  moi  tous  les  é* 
gards  imaginables  pendant  que  j’avois 
demeuré  chez  lui.  Environ  trois  fe- 
maines  après  , Monfieur  le  Pacha, 
acompagné  d’une  troupe  de  beau  mon- 
de , vint  voir  nôtre  Charpenterie.  Je 
le  reconnus  de  cent  pas  ; fes  menaces  ' 
avoient  fait  tant  d’imprelîion  fur  mon 
cfprit  I que  je  me  mis  à fuir  de  toute 
ma  force:  il  fe  douta  que  c’étoitmoi, 
parce  que  s’étant  trouvé  mieux  le  len- 
demain de  fa  vifion,  ôc  fa  colère  ayant 
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. e«iicrcincnt  paffé,  il  s’iriforma  de  ce 
que  j’étois  devenu , & Payant  fû , il 
témoigna  du  chagrin  de  mon  départ. 
En'éfct,  il  aprit  qu*il  ne  s'etoit  point 
trompe , ainfi  il  ordonna  que'Poivme 
courut  après,  & qu*on  me  dit  qu'il 
defiroit  de  me  parler,  ajoutant  qu’il 
* ne  me  feroit  fait  aucun  tort  fur  fa  pa- 
role. Nonobftant  ces  afluranccs,  je 
n’aprochaide  lui  qu’en  tremblant;  il 
le  remarqua,  & le  prit  à rire,  fans 
doute  pour  me  raflurcr.  Il  me  fitplu- 
ficurs  queftions  indiférentes , auxquel- ' 
les  je  répondis  avec  toute  la  foumilljon 
dont  j’etois  capable.  Enfin  il  me  de- 
manda , en  cas  que  mon  Maître  fe 
voulut  bien  défaire  de  moi , fi  je  ne 
ferois  pas  bien  aife  de  retourner  chez 
le  Seigneur  que  je  venois  de  quiter 
. par  fa  faute?  Lui  ayant  fait  compren- 
dre que  cela  ne  dépendoit  pas  de  mon 
choix,  jen’avois  rien  à y répondre, 
finon  que  je  me  trouvois  parfaitement 
bien  là  où  j'étois.  Tenez  vous  y donc, 
me  dit- il  , il  eft  bien  aulfi  agréable 
d'être  en  la  compagnie  de  gensfcnlèz, 
que  de  garder  éternellement  un  Dé- 
moniaque; & m'ayant  donné  pour  boi-^ 
TC  à fa  lanté,  il  me  renvoya  à mou' 
travail.  ; Cette 
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Cette  petite  Avantuie  ne  fut  pas  la 
feule  qui  m'arriva  pendanC'mon  Éfcla« 
vage  ; mais  puifque  les  autres  n’ont 
fien  d’extraordinaire»  je  lespaflè  lous 
fîlence.  Pour  les  difputes  aufquelles 
j'étois  fouvent  fujet  , jufqu'à  être 
obligé  d’en  venir  quelque  fois  aux 
coups  ,•  le  récit  en  leroit  d’une  fi  vafte 
étendue»  que  cela  pourroit  ennuyer 
le  Leéteur.  Les  Turcs  font  pour  la 
plupart  ignorans  » je  n'avois  à enten« 
dre  d’eux  que  des  railleries  froides 
fur  notre  Dieu  Crucifié  » ce  que  je 
pôrtois  avec  patience  ; parce  d’un  co* 
té  , qu’ils  ne  croyent  point  en  Chrift, 
ôc  de  l’autre  , à caufe  qu’étant  fur 
leur  fumier  » je  n’avois  aucune  pro- 
teébioQ  à eipérer  de  perfonne.  Mais 
j’avoii  bien  de  la  peine  à me  pofieder 
" lors  que  j’étois  afiailli  par  des  Chré- 
tiens Rénégats. 

Il  y eut  entr’autres  un  Propofaht 
Gafeon  , qui  étoit  bien  le  plus  hardi 
Athée»  ou  Déifie,  quej’aye  vûde  mes 
yeux.  Il  étoit  d’une  douceur  angélique, 
cependant  quand  il  fe  mettoit  à rail- 
ler il  tournoit  tout  en  ridicule^»  ÔC 
confondoit  nos  plus  grands  Myftéres 
'avec  les  rêveries  du  Talmud  des  Juifs , 
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éc  les  Légendes  de  l’Ëglife  Romaine. 
Mon  Pé(;e , me  dit-il  un  jour , a été 
afladiné  en  allant  eh  Pellerinage  à 
nôtçe  Dame  de.Lorette  j belle  récom- 
penfe  pour  un  bon  Catholique  com- 
me il  étoit  1 Ma  Mère  qui  faifoit  pro- 
felîi'on  de  la  Religion  'Reformée,  a 
été  Dragonnéc  & Mail'acrée  pour  s'ê- 
, tre  opiniâtrée  â ne  vouloir  pas  obéir 
aux  ordres  de  la  Cour.  Et  moi , j’ai 
été  pris  des  Pirates  en  voulant  paflér 
de  France  en  Hollande  : ainfî  pour 
, éviter  la  perfécution,  je  fuis  malheu- 
reufement  tombé  dans  l’Elclavage. 

Comme  je  trouvai  non  feulement 
^aucoup  d’efprit  & de  lavoir  à ce 
jeune  homme,  mais  aulîî  beaucoup  de 
douceur  & de  bonté  ( car  tous  ceux  de 
fa  cpnnoiflancc  en  cet  endroit  , fe 
louoient  extrêmement  de  fon  naturel 
bien-faifant  & fer  viable)  j’eus  gran« 
de  compallion  de  lui , & tâchai  à plu< 
fleurs  reprifes,  de  le  ramener  des  fen- 
timens  dangereux  où  il  étoit , par  - 
rapport  à la  Religion.  Nous  eûmes 
de  r^requentes  ^onverfations  là-deflus  •, 
&j’avois  bonne  elperance  de he  pou-, 
voit  faire  rentrer  avec  le  tems  dans  le 
bon  chemin  de  la  vérité  ; mais  un  ' 

malheu- 
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malheureux  accident  lui  ôta  la  vie  , a* 

I vaut  que  le  Ciel  me  permît  de  met* 
tre  ‘fin  i cette  œuvre  charitable.  Il 
feroit  trop  long  de  raporter  ici  tou« 
tes  les  difputes  que  nous  eûmes  en« 

^ lemble  ; ainfî  je  ne  ferai  que  toucher 
légèrement  quclqücs-un*  des  princi« 
paux  Points. 

Lors  que  je  lui^rcprochai  (on  dian* 
gement  de  Religion  , & la  profeffion 
qu’il  failoit  de  la  Foi  Mahométanc  • 

. ^ qu’il  ne  croyoitpas;  il  me  répondit, 
qu’après  avoir  bien  éxaminé  toutes  les 
différentes  Religions  qui  étaient#  vc* 

P nues  à fa  connoi fiance,  il  n*avoit  rien 
% trouve  dans  aucune  qui  pût  fatisfaire 
une  perfonne  raifonnablc;  & qu’ainü 
il  ne  voyoic  rien  qui  dût  empêcher 
un  homme  fage , de  fc  conformer, 
pour  le  moins  extérieurement  , à la 
i , Religion  dominante  du  Païs  où  il  de« 

I meure  ; tout  de  même  comme  on  s'a« 

>•  commode  aux  habits  , aux  coutume» 

& aux  manières  d*un  Païs , polir /.ne 
pas  paroître  ridicule  par  fa  fingulafi- 
té.  Et  puifquc  j’ai  le»  moyen  de  m’a* 
tirer  plus  de  confiance  & de  confidé^ 
ration 'parmi  les  gens  de  ce  Païs-ci , 
en  me  conformant  à' leur  tnode  de 
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tàrà  fk>'i(K^quef  derjvéEitçi  que  ia  Ri^ 
ligioniQhrctieni^}iQui|i< itia  j^rofcflum 
cj^ia’avoli  pas  pormisid^étûÜici^à^fon^ 
pendâatjinftîjcunqflcilés  Çbhtjroverfca 
d0')Rciigioa  comme  luiiÿ'jnaisiqup'os^ 
pcodant  )srinjei  fiiloâl  fort;*  de  > défciidiro 
domiid  toi^esifes  attaque»  i prioo^ 
pales  j)véfûo&  ^ de^da^Rol^loiD  CÜrô^ 
tienne  j .Comme  l'Exiftertoen  d’uii 
Cré&tion/qlufiyionde^i  P^üm- 
moitaliié,  de'>'i’Arbe^9oida'j<cliiatdi  do 
IjHoaifne.  r- Rédetràibtii  iditJ  Qen>4 
so'jhua^a  i|érus{  Chrjjft  r}  1 1 Idl  véU 

site  <âc4a  Divinitédo  llEcsknre^inp 
dT',:»!qui'.resc  de^iaadepa^éà  tout  <ld 
idfte  f 6Cila»Béccffité^.ttviif.T  "»h  j')M,r(.qR 
«^'En>voilda^k;(^,  ahiinterrqnapicit^}i^  " 7' 
G,  Aiobs  I (poâvefe:A6éendi'a  lOcatAri iofosM 
spus>^aaconleia»on{ùite'itout  oo 
^^I<>.(vou»  piidlrftrdf^Pfajoûtèt'. 
comôieiiceibds' ppr^  4érniei  (ü 
voulez<,  '2c  retnoncerbnsi^'r  ies>aa«resR 
jufqu’au  au'preniie&î  A^ousdBArê^-bicr)^^- 
iquo  lo»  Cbrdtiehsf  <qe  fom>  pas' 
tous  dliù/  hidma  üeati&feDti  pai>  raportl^ 
è ^l’ïdrpirat)ton”<'dç^n’Ëcricurè  f^(ai  ntér  { 
ks  uni  ih:  UenRent: ^oute^ > in^réè^^  ja(^' 1 
qu^aût ' moinidio (tpot»;>  les  autiexi tck 
tcRC^cctfcntffiientiÿÀ  idutiennept  kuj.;c 
üo  ->  V X lemenc 
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Jcment  en  gros  que  par  rapport  à h 
maiicrc  le  5aint  Efprit  a tellement 
guidé  les  Ecrivains  de  ces  Livres  Sa- 
crez , qu’ils  n'ont  ,pu  commettre  au- 
cune erreur  dans  les  faits  qu’ils  racon- 
tent, ni  dans  la  Doétrine  qu’ils  enfei- 
gnent.  Dites  moi  je  vous  prie  laquel- 
le de  ces  deux  .opinions  vous. prétendez 
foutenir  ? 

Je  ne  fuis  pas  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions,  Jui  dis-je,  de  il  me 
femble  qu’il  faut  être  bien  .dépourvu 
de  Raifon  pour  la  fqutcnir,  pour  peu  ' 
qu’on  ait  ku  avec  attentions  les  Saints 
Livres.  Mais  pour  la  dernière  elle  eft 
appuiée  de  railons  convaincantes.  Je 
n’inlîilerai  pas  lur  la  grande  antiqui- 
té des  prémiers  livres  de  la  Sainte Ecri- 
lùre,  que  vous  m’avouerez  pourtant 
être  les  plus  anciens  Mpnumcns  qui 
fpient  au  monde,  ôc  qu’ils  furent  écrits 
avant  que  l’Art  d’écrire  fut  connu  aux 
autres  Nations;  Mais  les  chofes  mer- 
yeillcufcs  qui  font  contenues  dans  ces  ’ 
Ecritures.;  les  Miracles  que  Dieu  a fait 
ppur  con^rmer  la  Révélation  ; 6c  les 
Prédiétipns  des  Saints  Prophètes , 
idpnt  on  a vû  raccompliflement  d’une 
grande  [^rcie^  ^dom  on  attend  celui 
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dti  refte,  font  des  chofes  qui  furpal- 
fcnt  l^éfprit  humain  & dont  il  n’y'a’ 
que  Dieu  qui  puifle  être  l’Autheur., 
Vous  faites  fort  bien,  me  dit-il, 
de  ne  pas  infifter  lirr  l*antiquité  de 
vos  Livres  Sacrez , parce  que  vous 
n*en  tireriez  point  d*avantage:  Car  un 
Roman  ou  une  Impofturc  peut  être 
auffi  ancienne  & plus  qu’une  Hiftoi- 
rc  véritable  , cela  rie  conclut  rien. 
Cependant^  je  fuis  bien  loin  de  vous 
accorder  cette  grande  Antiquité  que 
v'ous  prétendez  pour  ces  Livres  : 
je  vous  défie,  ou  qui  que  ce  foit,  de 
pouvoir  jamais  prouver  qu’aucun  dq 
ces  Livres  ait  éxifté  avant  le  tems  d’EC- 
dras,  c’eft  a dire  plus  de  1000.  ans' 
après  Moïfe , qui  félon  vous  doit  avoir 
écrit  les  premiers  Livres. , Aufîi  eu' 
lifant  avec . attention  les  Livres  atri* 
buez  à Moïfe,  on  trouve  un  très  grand’  • 
nombre  de  paflages  , qui  font  voir 
qu’ils  ont  été  écrits  long-tems  après’ 
lui.  Il  en  cita  quantité , que  je  paflb 
ici'fous  filence  pour  éviter  la  long.ucurl 
Mais  pour  votre  Argument , dit-if , 
fonde  fur  les  chofçs  merveillçufcs  , 
contenues  dans  l’Ecriture  -,  ^J’en  li^* 
rt  une  Conclufion  toute  contraire  à 
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là'  vôti^ÿ'Caf^lÜs  u'd^  cdmicft^ 
dcXdhôrcd‘i5rtisrVciïk\iftt'^&'Jeiii^ort 
ra^Vré- i^^f)lîi9 ' 0 cft ''füjtfti^à^' CaüliodV 
(jVft-aind  q^flc'‘Vôtrs’jüg<ef)eziJVc/us- 
nicidé'^'ffcKjt  a^àt^e'Ilî^^è;  èCî  fl  vo^ 
îîPtty  jugez  ’pàs' do  taêtdë  dê’colüi-ti', 
té'  h^tft  • qu^un-  pur  effet'  idt'  vérité  ptéi 
véhtiyù  jk^üi- fcàdiétiK^ilîbie 

lèf  ‘>vV  jüfqUîà ‘tbüràèr- ïrtfcû^^^ 
dé  Ik  véiitfc'^uWLîvré,  .cé’^W  'ftrvli 
#6it  'à  iDi'^tèi'tdt^tC'fei’ojtanèe^'frVjfl 
jüjgcôit  ‘firtJk  ‘ ^ejiigé.’  - îQùUnt  kdîf  'M4*» 
raclés'  dôhti.v'ôus  {aitts 'niéhiiotoi 
nfc  Ibttt  ' rapcl^tcü  iqulé  ' darii’^  IJe 
. fd.6itié'dôritI*vbùs'V6ülét'^qü*ilS''foléilt 
dëilprèÜVësV  kittfîHlî  ^àdlyéHt  pîûfôè  fct-^ 
Vît*  côtnttfc fii  déjk  dit  V'à  'lefaîi^  rcj^ 
t^ér.  Tôü^  hôtoWé'iiîdififerept  & Iî6is  pïéi 
jùgé'iié^'Terèît  ■ liiç*  Relàtiôn  ou^tïüib 
Hdloîrë  ' dd  tioftsf  ^pârfldes  ' qiw  ‘feldà 
fe'  dtgféi  ‘dfc^Wkiïddiblâdéd^^’H^y 
' troiivci' ^ 6t4k  tiéiit  ij)6br^fcüfld y |oü 
'Rdniahéfqlidà'lSaéMte'  qü^l  ÿ'Voff  'i^: 
fait^i  iric'rVéillcdk''6feI"eii:ttâdtdidairés4 
ckV  Ik  iN'àrtiré’  a tbûjiMiks  été’îk-blërtié 
cd'tdiit  tdfns'i^&'ïa  vé^ifé  à''tbûjdt^î4 
été  ffirtplît'&'^ar'üïtllé.  cd  qtil 

cff  "d'A  PrddîafibAy.d^t 
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parlé  /^tou9  ks  •«ccompliiïbinè'fMs^qui 
lbnt  '^>rappc>rrcz  dans  ! le  ' 
avec  lcs’Prédi£Hohs^'nèpr6iive-dt  rfÈfâ] 
finoiT-  qu’ilî^iwit  partie  dtt  làêtflC  Ré* 
man',  & ^a‘ilsî^on^  été  Jfotiwi^aéz^'érf  . 
môWé’  tcws^-  & poar 
tehd  ’^trc  depuis^  >ks 

mèns^  ôtit  'ik  peu  dô  ' rüpbrt^auk^î^^ 
diélHcms.  <lônt  les'feire  pa^^ 

pôar 'd-acæbmpliflement'  qfù^t-p’ÿ 
qtifc  la^fèrûe  déi?'  pféjo^ît  qWr  y^mP 
itf  ffiiire  '1  Pôuw  ^dc  'lip  eéiife>r  fâ  itéP  Ifr  ' 
me  dttf  grand' 'ftGWbrè^i^d-éitêiiiplê^ 
pôïr^'^ïptfï6I''1èe  av'ôît  ^t|”fhdB 
jVJksipaflc5kbf<«w^krt^^^^  H 

j^lajôOU-tiïJ  fi*  vdtiSf'ftVfâ 
bi^  ïft  oîve*^  iF  I Caéon  ’ dli'ôetfé  '*E  J 

ci*rt!Uftsu§âibt©]  * ‘'farft**dé  -'Ràneieh  ' Tlcf- 
tsa&iTC'P  qfifd  VbUs'!rettcZ‘dcs^Jaîfsi( 
tiëtti Ignwnté  -» pyrftitîèüife'i  -èlV 
eÀifbv*fatt^S%  vêe'ftt#ra*'vé^t?^  êtPdù^ 
<tefiéidhéi<îuqüctf^  délfôüks  fes*^a‘ti 
tibs'j’^  ^à^ttè'iicénvèiibl^tipêlà  Wrtt^iaiéÿ 
qbb'  d iF  ■*  Néü^îm  ? tel  »qti^fl*  è ft  ^ admî5 
ppélfeiwc^ôdtf-  parmi  'plé'pait  'dcÿ 
CHrétlcn$  y *^i4rricîi  * tarit,  ig^ 

nêrâttbc  l'idc  ' likpemiriéWy  ^d’ittcéVt  n5^ 
dé^'fit-^’cmbaràsfit^qüfe  t^oûfe  ttif  aUrîtif  " 
hdfilc  ^'A/étls  iA^âmei'Sl^à’îdefRi^  *il  ''  ettw 
■jii  V 4 ira^ 
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tra  dans  THifloire  du  Canon  & de  h 
manière  qu’on  l’avoit  formé  , & du 
tems  quand  cela  fe  Ht  ; me  parla  des 
faétions  & difputcs,  parmi  les  Mem- 
bres du  Concile  de  Loadicce&  de  quel-  , 
ques  autres  par  raport  aux  diffcrcns 
Evangiles,  Aétes  , Epîtres&c.  que,  les 
differentes  Eglifes  ou  Sociétez  des 
Chrétiens  avoient  recûs  pour  véritables 
à l'excluHon  des  autres  ; des  difHcul- 
tez  & des  embaras  qu’il  y avoir  là- 
deffus,  & comment  les  uns  rejettoienc 
ce  que  les  autres  rcccvoient,  avec  les 
raifons  de  part  & d’autre,  tellement 
que  je  demeurai- étonne  de  voir  que 
cet  homme  favoit  tant  de  choies  cu- 
rieuics  comme  lur  le  bout  des  doigtsi 
Je  lui  alléguai  un  autre  Argument  , 
que  j’avois  ouï  emploïer  par  des  gens 
delà  Religion  Réformée ^ pour  prou^ 
ver  que  la  Sainte  Ecriture  étoit  infpiréc 
de  Dieu , à (avoir  que  ceux  à qui  Dieu 
partageoit  de  fa  Grâce , en  lifant  l’Ëcri* 
ture  s’en  trouvoient  H pénétrez  qu’ils, 
ne  pouvoient  pas  douter  qu’elle  ne  vint 
du  St.  Efprit.  Mais  comme  je  voulus- 
, agir  franchement  avec  lui , je  lui  a- 
vouai.que  je  ne  trouvois  pas  grande 
force. dans  cet  Argument,  parce  qu’il 

ne 
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ne  lert  de  rien  à ceux  qui  ne  lement 
point  cet  effet  de  la  Lc£lure  de  f Écri- 
ture Sainte.  Vous  avez  raifon  , me 
repliqua-t-il , de  rejettcr  cette  preuve 
tirée  cTune  prétendue  conviction  inté- 
rieure; car  elle  n’cft  qu'une  fuite  des 
préjugez-  dont  ort  eft  imbu  auparavant 
à cet  égard  > & ne  prouve  que  l'cn- 
tlioufiafmc  de  ceux  qui  la  prétendent 
fentir.  Et  de  plus  fi  cet  Argument 
étoit  bon  il  prouveroit  la^ divine  infpi- 
ration  de  l'Alcoran  j car  je  puis  vous  ' 
alîufer  par  ce  que  je  vois  tous  les  joursj 
parmi' les  bons  & zclez  Mahométans, 

& vous  pouvez  l'avoir  obfcrvé  vous- 
même,,  qu'il  y a tout  autant,  & peut-  .. 
être  bien  plus  5 de  cette  conviétion  in- 
térieure parmi  eux,  que  parmi  les  plus 
dévots  5c  les  plus  zolez  Chrétiens.  Et 
l'expérience  journalière  nous  fait  affez' ' 
voir,  que  la  perfuafion  intérieure  clb 
capable  de  mener  les  gens,  qui  fo 
laident  entraîner  par  leur  imagination, 
aux  plus  grandes  extravagances. 

Mais  continua-t-il , quelle  Idée  pôilii 
Vèz  vous  avoir  de  Pieu  , qui  félon' 
vous  eft  Maître  fduverain  de  tout  TU- 
nivers,  & qui  en  peut difpôfertoütesks 

parties  çoiiunc  il  veut,  fi  vous  croyez 




que  pôiif  'hift'  'céflhôîtré'  fà’  véibtttâ  9à> 
genré  ‘htttiiàStt'^il  ^ hii  ' willë  ^ci!npt6!y'eii  , 
des  gefis  ttbfciïrS'^,^igHbi4ns  ? WfanaîciJ 
quesvttoüt*  i&s  iWres  6U1  fxW 
prbféiîfeip>if‘ôtt^  cèiti 

retiifé'dè  j^nnî^une  ïrbu* 

éei  getts  iJgnbi^âHy , =fâiW»q*tfè;tcs^ai*io 
fÀVahWSi&^i^libi  èfi aj^nt kièüne-'ebiV- 
tïûüGPJfttc^î^  T!'r6àitc4*V6uV^qiife'dé^^fôlt 
\t  ‘viâi  niôyeri  dèl  * fiai rè*  féri^ir  àf  'ttoüi 
les  ^ f bofiWrfîès  • èrief^  ‘chtifô  ' lî^  'nêeelTiifb  \ 
qtic'îd‘Vâl(>feté''dê  Düéo'^'  iÈeïiii  fqui'â 
««rt  !cf^  «e  {eîdh'JlèïiibdiS 

pa§'*  infip  tb^utes^'bhoftîi 

dirtYSfl*£^at  dti  qü’è)lés 

‘Et  p^s^ft  Volonté  i ' 'qüè‘  de’4^Ére 

vkjus'  4ppdidri4'^^Mdieë  "bâ 

la?  véyJ^’  dtî'^lW  î^àurë^Vl  Dh  -^iRrJlpbfëT 
%ûbl  q\i^iuf  fèf  ‘ vdldiité  'prâÿi  ifciÿliéVe^idsPnfe 
«ét  Ë¥rt  *jiSif£rté , ‘è^ft  Cop^ 

'^ofèiiidu'^kîF&i7^nïéWé''6ç  4e 
.fc^iénV^di  W dôfttl'j^Çi‘é’à'% 

Et  fuppô(èï:iqù*H"^î^  ^&P- 

tàiiles  ^rfobrtbi,,^  rfa*iPéaidbé  de  l:4au- 
icooh  d^àUtrcÿ  «naî^s’'^^é^lts«i»^qï^ 

‘ Îés^î  VelitlqiK^tbftfi^îé^btÀéîéfe 

^■cup  ^ \ 'i  ' cqi^ 


TÆ  Q.0  Ë S >M  vVSS'E/;  ^r' 

appfôlter jR,é<îcl4tlt>n^  di^^ïè  ^amp 
OU'.  J’’ktf i w Païs^V^ 

bléfly  d<«!Jh(®MMcfS-  ert  çén^ai  i^ï&’^îïli 

Hiî']bô(%>^àbs  dCr^tàfiiSÈS'^\»4ëè^'êç^ô^ 
ccwajiiïs^'dèflfeins.^^*''^^^  ^-^•■'^"'1  ntj* 

- r;  J«}  loi  'fi  -I  fiîofii  rt»&  af€fif 

demuré  dans  cet*€tat '-d'e'peffë^f&W'^ 
le  Créateur  le  mit  d’abord . il  n^au- 
roic  pcut-^tfè^s  ^ bdôln*o^ne  Ré« 
vélation  pour  fcrvir  de  régie  à fcs 
h jiiiîrt  ÿ- dispâfe^’fi«â  yetdiiîce 
bbiilvédr  fôul'fft""i)fét)r<Si^fs(i<d  ,'4l  e(f 
tèflèmèltt^  gl¥é<^k  ' i!ndi»*-à'  faire 

^<i'^r4^!bofSW'  i*5fr'  fHdcmem-de:  Ré2 
aüfTi'(Jé-s^gÇdce^piirtitîtf-- 

ôife'dk'iH^^fe  vèhr'^ifÈ  , 
ip^àUdtt'-ê0ÀÈé¥%<phûté’^  àè  t^Hor^ftic 
SC  ^èb  fés  fu^és'  %Hà  cffëtâr  eôf#  u 

tîbtf  dô'ifft  ^ffa««i'é^?te'^€h'é-0F^ 
la'R^dÀidfîëMlO'  G^nre-HüftTftiiâ  ,^Scù;> 
Ge-fëfè  ‘fi'^6üfr'Vbulcîf-46^  ^3^'^  àc-  «0^3 

trj?  4:piMKat^^- 

fèîV^s^Ss  *^Tbébfeg?èttsf^>^  dii^fi'**  oM^ 
bictïfi-âirèŸi  dè-^^f cèï^iiif • 
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car  a(Turémenc  les  lumières  de  la  Rab  J 
fon  & du  bon  fens  n'y  comprennent  | 
rien.  Mais  avant  d'entrer  dans  Téxa-  | 
men  particulier  de  cc«  Articles,  louf-  i 
frez  que  je  vous  raconte  une  Fable  ' 
que  je  tiens  d’un  Philofophe  Arabe  , j 
qui  a beaucoup  voyagé.  U difoit  l’a- 
vjoir  faite  pour  donner  à fes  amis  une 
Idée  de  la  Mythologie  d’une  certaine, 
sanon  qu'il  avoir  vûeV 

Za  T^ablt  des  Abeiltès. 

llyavoit  autrefois^  difoit  il , dans  uno^ 

Ifle  de  rOcéan  un  grand  6c  PuilTant 
Roi  , Souverain  de  toute  cette  lüe. 

Son  pouvoir  étoit  grand , que  nul  ^ 
autre  Roi  ne  l’éga.loit  en  PuifTance  ; 

6c  tous  fes  Sujets  lui  ctoiént  fi  ioûmiSÿ.  | 
qu’il  n’a  voit  qu’à  vouloir  une  chofé 
pour  qu’elle  fe  fit  ; fa  volonté  étoit  mê- 
me tellement  la  régie  de  toutes  leurs 
aébions,  qu’ils  ne  pouvoieiit  faire  que. 
ce  qu’il  vouloit  quils  fiflent.  Sa  Bon- 
té étoit  au  fil  grande  que  la  Puifiance«  ., 

& fa  Sagefie  aufii  grande  que  l’une. 
ou  l’autre-:  En  un  mot , il  pofiedoit 
au  fouverain  degré  toutes  les  perfec-  I 
lions.’  Ce  Roi  avoit  planté  ccctc  Ille,, 
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ffu’il  avoit  trouvé  defcrtc  , l'avoit  rem- 
plie d’Habitans  & d'Animaux  de  toutes 
iortes  5 & Tavoit  fait  cultiver,  en  (or*  ' 
te  qu'elle  produifoit  tout  ce  qui  étoit 
nécefîaire,  foit  pour  l’entretien,  foie 
pour  l’agrément  & le  plailîr  de  tous 
ks  Habitans. 

Le  Palais  du  Roi-étoit  le  plus  grand 
& le  plus  magnifique  qu’on  puiue  s’i- 
maginer, & fitué  au  milieu  des  plus 
beaux  jardins  qu’on  ait  jamais  veus. 
Ce  Monarque  qui  s’entendoit  parfaite* 
ment  en  tout,  s’étoit  formé  un'  plan 
de  ce  que  la  Nature  pouvoit  produi- 
re de  plus  beau,  & puis  donna  ordre 
que  cela  s’éxecutâtj  ce  qui  fut  fait  (ur 
le  champ  : car  telle  étoit  rétendue  dé 
fa  Puiflànce  que  toutes  thofes  tant 
animées  qü’inanimées  fe  conformoient 
exaétement  à fa  volonté  , & fe  ran* 
geoient  d’abord  à Ion  ordre.  Il  y avoit 
encore  des  Parcs  des  Prairies  & des  bois, 
tous  d’une  beauté  admirable,  Ôc  remplis 
de  toutes  fortes  d’Animaux , d’Oifeaux 
& d’Infeétes  qu’on  pourrait  (buHai* 
ter,  foit  pour  l’üfa^  foit  pour  l’A* 
grément.  J’aurois  beaucoup  de  cho* 
Ss  merveilleufes  à- dire  lî  je  voulois  ^ 
entrer,  dans  le  détail  de  ce  qqi  regar* 
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rcnt  6c  le  piqucrent  tant  qu’à  la  fin  if 
en  mourut.  Et  ce  qu’il  y eut  de  bien 
pis  , il  eut  en  même  tems  à eflliïer 
toute  Tindignation  éc  la  colcre  du  Roi 
fon  Père,  qui  voulut  venger  fur  lui 
la  faute  des  Abeilles.  Dès  que  ce  Fils 
fut  mort  il  revint  auprès  de  fon  Père , 
6c  fe  mit  à intercéder  pour  les  pau« 
vrcs  Abeilles  dont  il  avoir  payé  la  det* 
te  & porté  les  peines.  Ce  qu’il  con^- 
tinue  toujours  de  faire  , avec. tant  de 
fuccès,  que  le  Roi  à pitié  de  pluficurs 
de  ces  Abeilles , 6c  leur  pardonne  leurs 
fautes,  pourvû  qu’elles s’atttachent en- 
tièrement à fon  Fils , comme  beaucoup 
de  Ruches  entières  ont  dejji  fait.  On 
ne  voit  pas  que  ces  Abeilles  favorifées 
faücnt  plus  de  miel , ou  foient  plus 
à leur  aife  que  les  autres  mais  le 
raifon  en  eft  ( àce  que  leur  enfeignent 
certains  Frêlons  qui  fe  font  introduits  ' 
en  grand  nombre  dans  toutes  ces  Ru« 
ehes)  qu’elles  fendront  mieux  le  bien  • 
qui  leur  en  revient , après  qu^ellcs  le* 
ront  mortes. 

Ce  font  CCS  Frêlons  qui  enfeignent 
aux  Abeilles  qui  les  veulent  écouter, 
toute  cette  Hiftoire,  avec  une-  infU 
nité  de.circ9nftanccs  qu’on  n’a  pas  tou. 

~ I ..  chéea-" 
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chccs  ici.  Dam  les  differentes  Ruches 
même,  & l'Hiftoire  & les  circonftan* 
ces  font  tellement  varices’,  que  les  u- 
ncs  la  reçoivent  dfunc  manière  , le* 
autres  d’une  autre,  & quelques  unes 
n’en  croyent  rien  du  tout.  Ces  der- 
nières font  menacées  par  les  Frelons 
de  punitions  fort  rigoureufes  après 
leur  mort  : an  lieu  que  les  Abeilles 
(}ui  fuivent  leurs  avis  doivent  recevoir 
alors  de  grandes  recompenfes.  Quand 
on  leur  dit  qu’il  eft  vifîblcque  toutes 
les  Abeilles  quand  elles  font  mortes 
tombent  à terre  & fc  confument , é» 
tant  réduites  en  poudre,  ou  en  boue; 
ils  répondent  gravement , quec'cftià 
leurs  corps  feulement  qui  le  confu« 
ment  ; mais  que  leur  Bourdonnement, 
qui  eft  quelque  choft  de  différent  de 
ces  corps , va- jouir  des'  récompenfes , 
ou  louffrir  les  peines  dont  ils  les,  ont 
menacez.  Car  ils  leur  font  accroire,  que 
quand  une  Abeille  qui  à ftiivi  Icsajri* 
des  Frêlons  , & qui  leur  a donné  là 
.plus  grande  partie  de  fonMiel,  vient 
à mourir , fon  bourdonnement  va  droit 
au  Palais  du  Roy , & contribué  à rem- 

£lir  la  grande  Sale  d’ Audience  d’une 
lufîque  donc  ce  Monarque  eft  fort 
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les  autres  Abeilles,  à càufe  que  cer- 
tains Frélons  difent-ils,  qui  ont  vécu 
pîufieurs  Siècles  avant  eux,  les  ont 
apris  de  la  propre  bouche  du  Roi , & 
les  leur  ont  tranfmis,  en  parlie  gravez 
fur  des  .morceaux  de  cire  , & en  par- 
tie par  les  r'aports  de  leurs  prédécef. 
feurs.  C'elî:  fur  ce  fondement  que 
les  Frêlons  ufurpent  tant  d’autorité  fur 
les  Abeilles  par  toute  rifle  (car  il  y a 
des  Frêlons  quile  font  fourez  dans  pref- 
que  toutes  les  Ruches  ) & qu^ils  éten- 
dent leur  tyrannie  julqu’a  rendre  cesf 
pauvres  Infeétes  tout  à fait  miférablcs. 
Ils  leur  défendent  de  fucer  fur  de  cer- 
tains jours  des  fleurs  dont  ils  leur  per- 
liiettenc  l’ufage  en  d’autres  jours  ; 8c 
leur  défendent  de  travailler  à faire  leur 
Cire,  & Miel  fur  certains  autres  jours, 
àcaule,  dilent  ils,  que  le  J!l.oi  le  veut 
ainfl. 

Apres  qu’il  eût  fini  fa  Fable  imper- 
tinente & ridicule , qui  étoit  beaucoup 
plus  longue  què  je  ne  l’ai  rapportée , 
je  lui  dis  que  j’eri  voyois  fort  bien 
le  but,  mais  que  je  lui  en  parlerois 
Une  autre  fois  ; car  il  étoit  alors 
trop  tard,  & il  falut  nous  féparer,  pour 
nous  aller,  coucher.  Je  fongeai  l^au- 

coup, 
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.coup  cette  nuit  fur  les  moyens  dont  je 
me  fervirois  pour  raméner  cet  homme 
de  fes  égaremens  ; Sc  je  tis  dans  ma 
.tête  un  plan  dont  j'efpérois  du  fuccès. 
.C’éioit  de  commencer  à la  première 
converfation  que  nous  aurions  enfem- 
ble  , en  établiflant  Texiftence  d’ua 
Dieu,  Auteur  & Créateur  de  toutes 
^chofes , & puis  de  cette  grande  vérité 
déduire  les  autres  véritez  principales 
de  la  Religion.  Mais  comme  j’ai  dé« . 
ja  âit , Dieu  dans  fa  fage  Providence 
,nc  voulut  point  que  mon  projet  s’exé- 
cutât ; car  quelque  tems  après , ce  pau« 
.vre  homme  portant  avec  un  aytre  une 
groflè  poutre,  il  tomba  ÔC  en  eut  la  tête 
écrafée  ; de  manière  qu’il  fut  mort 
fans  avoir  le  tems  de  le  reconnoître. 
Ce  que  je  regardai  comme  une  juHc- 
punition  du  Ciel , à caufe  qu’il  avoit 
fait  un  fi  mauvais  ufage  de  Ton  efpric 
& dclonfavoir.  J’eus  foin  même  de 
faire  remarquer  cela  à d’autres  Liber- 
tins comme  lui  ; mais  ils  ne  firent  que 
fe  moquer  de  moi.  ' * 

' Il  y avoit  au  relie  , quatorze  ou 
quinze  ans  que  j’étoisà  Sercelli,  lors 
qu’un  jour  5 étant  ocupé  à radouber 
un  Navire,  ic  découvris  un  endroit 
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tcrrompic  le  Conful  , me  fait  croife 
que  vous  êtes  Frères,  car  celui  dont 
jé  parle  dok  avoir  environ  foixânte  anst 
& il  m’a  fouvent  entretenu  d*un  Frère 
qu’il  regrétoit  beaucoup  , & q.u*il 
crovoit  être  péri  il  ÿ a long  tems.  Lià- 
. deflus  il  falüt  que  je  lui  difle^n  peu 
de  mots  par  quelle  fatalité  j*étois  de. 
venu  Efclave  en  Afrique  ; après  quoi  ‘ 
il  s’ofrit  d'en  écrire  à mon  Frère,  afin 
qu’il  cherchât  un  expédieht  pour  me 
faire  fortir  de  là  fur  mes  vieux  jours. 

Je  lui  déclarai  alors  en  confidefice  que 
j’avois  de  l’argent.  Si  cela  .cft  , me  | 
dit-il  , je  trouverai  bien  lcs‘  moyens 
devons  relâcher;  mais  il  n’en  faut  taU 
re  aucun  femblant,  laifièz.moi  gouver* 
ncr  tout'cela,  & ne  vous  mêlez  de' 
rien:  Adieu.  Je  lui  baiiài  les  mains, 

& me  recommandai  à fes~  bonnes  grâ- 
ces. 

Un  mois  après,  je  fus  tout  étonné 
lors  que  mon  Maître  me  fitapeller, 

& m’ayant  pris  par  la  main , me  dit  : 

Je  fuis  ravi  , mon  Ami  ,•  de  ce  que 
vous  allez  retourner  dans  vôtre  Patrie. 
Monfieur  Elliot  a traité  pouf  vôtre 
rançon  avec  moi;  allez  le  joindre  à Al- 
ger : Je  vous  fouhaitc  un  heureux 
• voyage. 
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voyage.  A ces  mots  je  l'cmbraflai  , 
& le  remerciai  de  Tes  bontez,  & des 
égards  qu'il  avoir  eu  pour  pour  moi  , 
depuis  le  jour  dé  mon  arrivée,  juGi 
qu'au  moment  de  ma  fortie.  Nous  pleu- 
râmes Tun  & l'autre  comme  (1  nous 
avions  été  proches  Parens.  De  là  j'allai 
prendre  congé  de  mes  Camarades,  Ôc  me 
tranfportai  cnfuiie  à Alger.  Le  Con- 
ful  me  rcceut  de  la  manière  du  inon- 
de la  plus  honnête.  Je  lui  contai 
trente-cinq  t^uinées,  qu'il  me  dit  que 
ma  liberté  lui  dévoie  coûter  : ce  qui 
•n’étoit  a la  vérité  rien,  mais  oiiavoit 
eu  égard  à Ton  crédit  £c  à mon  âge. 

CHAPITRE  XVI. 

Contenant  la  fuite  des  Avantures  de 
..  T terre  Heudde  j dont  il  eji  parlé 
dans  le  II.  Chaf.  P arrivée  de 

^ P Autheur  à Londres 

\ 

Te  reftai  plus  d'un  mois  à Alger , 
avant  que  de  in'embarquer  pour 
Londres.  Pendant  cet  intcrvale  de 
. tems  il  arriva  qu'un  Pirate  Turc  amenai 
à Alger  une  Galère  Françoife.Monfieur 
Elliot  fe  fit  d'abord  donner  la  lifte  de 
fon  équipage",  afin  de  voir  fi  dans  le 

X " no’ji- 
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nombre  de  fcs  Forçats,  il  n*}»  en  au- 
roit  point , dont  le  nom  lui  fût  con- 
nu, & qui  fût  de  fa  Patrie.  Il  en 
fit  la  Lcàqre  en  ma  prcfence , ÔC  pa«  ; 
ryt  étonné  d’y  trouver  le  nom  d’un 
homme,  qu*il  avoit  connu  à Londres 
afllz  particuliérement.  Celui  de  Pier- 
re Heudde,  ne  me  donna  pas  moins 
de  furprife  : il  le  remarqua,  & m’en 
demanda  la  raifon.  Sa  curiofité  m’en- 
gagea à lui  en  faire  rHiftoirej  en  fui- 
te de  quoi  nous  nous  tranfportâmesen- 
femble  au  lieu  où  l’on  avoit  renfermé 
CCS  Galériens.  Aufii-tôt  que  nous  y ' 
fumes  arrivez  il  s’informa  de  fon  hom- 
iqe,  Sc  moi  je  m’apliquai  à chercher 
le  mien.  Celui  qu'il  defiroit  de  voir 
avoit, été  bleffé  dans  le  Combat,  & 
étoic  expiré  il  n’y  avoit  qu’un  quart 
heure:  l’autre  te  trouva  dans  Tin- 
ftant.  Vous  appeliez-vous  Pierre  Heud- 
/de  ? lui  demandai-je.  Oui,  me  répon- 
dit-il. Ne  vous  ai- je  jamais  vû  à 'Lis- 
bonne, continuai-je?  Cela  pourroit ê-  . 
tre  , repartit-il,  mais  il  faudroit  qu’il 
y eut  bien  du  lems.  Cela  eft  vrai,  repris- 
je  , puifque  c’étoit , fi  je  ne  me  trompe, 
en  1 643. , ou  44.  11  y avoir  alors  là  un 
certain  Faéleur  nommé  van  Dyk , l’avez 
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vous  connu?  Vous  pâliflcz  , il  n'y  a 
point  de  danger  ici  pour  vous.  Afiu- 
rément , il  faut  avouer  que  vous  lui 
' jouâtes  un  vilain  tour.  Je  ne  Oiurois 
le  nier,  dit  le  Forçat,  c'etoit  moi-mê-. 
me,  qui  lui  enlevai  une  fomme  de  trois  - 
cens  Ducats.  Je  demande  pardon  à ^ 
Dieu  de  cet  énorme  péché,  & des  au* 
très  que  j’ai  faits  j J'en  ai  été  fuffifam*' 
ment  châtié  en  ce  monde-ci,  j’efpérc 
qu’il  me*  fera  miléricordedans  l’autre. 

C’eft  parler  en  Chrétien,  lui  dis  je, 

& vous  êtes  heureux  de  ce  que  la  Pro* 

, vidence  vous  fait  la  grâce  d’être  re-  ' 
pentant»  de  vos  fautes.  ’ Mais  , dites*  • 
moi, je  vous  prie,  pourfuivis-je , pouri' 
quoi  , & quand  vous  avez  été  con- 
damné aux  Galères  ? Le  Souvenir 
m’en  fait  frémir  , Monficur^  me  réî* 
pondit-il,  &jevoudroisqucvousm’c- 
xemtafficz  d’un  récit  fî  peu  édifiant , 
qui  ne  peut  que  renouveller  mon  cha- 
grin. Nous  le  louâmes  des  bons  fen- 
timens  où  il  étoit  ; enfuite  j’infiftai 
' lur  ma  demande,  où  je'  fus  foûtenu 
par  Monfieur  le  Conlul , de  lorte  que 
J’ayant  perfuadé.  Hé  bien,'  Mefiieurs,^ 
je  vous  contenterai  , reprit-il  , tant 
pour  vous  donner  des  marques  de  mon 
X Z ^ .obéiT- 
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obéïflancc , que  pour  foufcrire  à Ifi’ 
jude  punition  de  mes  crimes. 

Après  le  .vol  que  j'eus  fait  â Mr. 
van  D^k , je  m'embarquai  pour  Nam 
tes,  ou  fous  le  Nom  de  Vander  Stel, 

& Neveu  d’un  fameux  Marchand  de 
Vin  de  Rotterdam;  je  fis  d'abord  con* 
noifiance  avec  tout  ce  qu'il  y avoit  là 
de  Négocians  Holiandois.'Je  ne  lau-' 
rois  dire  les  carefics  que  ces  bonnes 
gens  me  firent  « peine  le  paflbit-il 
Vin  jour  que  je  ne  fufle  invité,  chez  ' 
l!un,  ou  chez  l'autre,  à des  repas  ma* 

/ gnifiques.  Dans  ces  entrefaites  il  ar* 
riva  là  un  Intendant  de  Languedoc, 
qui  avoit  des  habitudes  avec  pluficurs 
de  ces  Meilicurs  chez  qui  Je  Iréquen* 
lois  ; cela  me  donna  occauon  de  faire 
ébnnoiflance  avec  lui  : il  me  voyoit 
volontiers  comme  il  étoiramatcur 
du  jeu  , il  fut  ravi  de  ra'y  trouver  de 
la  difpofition.  Quelquefois  nousjou* 
ïons  une  partie  aux  Èchets  , fouvenc 
nous  pafiîons  des  après  dinces  entières 
au  Piquet  ; mais  toûjours  (ans  nous 
faire  grand  mal , de  part  n'y  d'autre. 
J&nfin,  l'étant  un  jour  allé  voir,  j'eus 
le  bonheur  de  le  trouver  feul  dans  fa  - 
chambre , où  il  s’impatientoit  de  n'a« 

voir 
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voir  Perfonne  avec  qui  il  pût  pafler  le 
téms.  II  fit  aportcr  des  Cartes',  £c 
nous  nous  mîtnes  il  jouer  une  partie 
d’Ombre.  Il  étoit  fort  à ce  jeu  là  , 
mais  je  le  furpalTois  en  finefle.  Q^kI- 
que  dellein  qu’il  eût , il  iûr  qu’il  - 
m’excitoit  plus  à boire  que  de  coutu- 
me ; i’étois  ravi  .de  cela , parce  que  je 
me  doutois  bien  qu’une  grande  quan- 
tité de  Vin  l’em'pccheroit  de  décou- 
vrir fî-tôc  ma  tromperie.  Eri  éfet,  je 
lui  emportai  cinquante  pifloles  en 
moins  de  quatre  heures  de  tems.  Il  ; 
en  parût  étonné  , ÔC  me  demanda  Ca'  \ 
revanche  au  LanfqOeuet  : c’étoit  juftb. 
ment  là  où  je  l’attendois.  Je  fis  pour- 
tant Icmblant  de^n’être  pas  fort  verfé 
à ce  jeu  là,  ôc  lui  dis  qu’à  moins  que  la 
Fortune  ne  m’en  voulût  comme  au  pre- 
cedent , il  étoit  impofiible  que  je  ne 
perdifle  jufqu’a  mes  chaufles.  Ici  ma 
partie  commença  a s’échaufer  plus  que 
jamais.  Ngüs  jouions 'gros  ,'Ôc  quoi 
que  je  me  lâifiafié  gagner  de  fois  à 
autre,  afin  de  ne  le  pas  rebuter,  en- 
viron le  minuit  que  nous  nous  qüi- 
tâmes  , je  lui  avois  gagné  plus  de  trois 
milleécus,  qu’il  me  conta,  deuxjours 
après , en  belles  ôc  bonnes  efpéçes.  Ce  - 

X 3 coup.' 
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coup-là  me  mitmervcilleufement'bicn 
<3ans  mesnfaircs.  Je  cculai'cinq  cens 
Ducats  fur  une  bande  de  chamois, 
dont  je  me  fis  une  ceinture  , que  je 
poriois  fous  ma'cheraife,  & rimcn*  ' 
tendant  étant  parti  d’un  côte , je  pris 
la  route  d’Avignon  de  l’autre.  En 
chemin  faifant  je  m’acommodai  d’un 
Valet , & repris  mon  ancien  nom  de 
Heudde.  ‘ 

La  depenfe  que  je  faifois  dans  ce  nou- 
. vçau  fejour,  ne  fsrifoit  douter  àperfon- 
ne  que  je  n’apartinfle  à des  gens  de  là 
prc;niére  volée.  'Je  ne  faifois  aucun 
fcrupule  de  m’introduire  dans  les  meil- 
leu  l'es  Compagnies , & on  fc  faifoit 
un  plaifir  de  m’y  récevoir.  Au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  il 
m’arriva  cafuelleraent  de  Rencontrer  ' 
dans  la  rue  une  Fille  d’autour'de  vingt' 
ans , qui*éto}t  bien  la  plus  excellente 
beauté  que  Reufle  vû  de  ma  vie.  Je 
la  ISifiai  palTer , Sc  lors  qu’elle  fut  à 
une  cinquantaine  de  pas  de  moi,'  je 
me  retournai  & la  fuivis  de  loin  , 
jufques  à ce  qu’elle  entra  dans  une 
'Maifon.  La-deflus  je  donnai  ordre 
à mon  Valet  de  s’informer  fous  main 
fi  c’éioit  là  le  lieu  de  fa  demeure, 
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& ce  que  faifoieot  fcsparens..  11  me 
vint  rendre  compte  de  tout , & m’a.  " 
prit  que  fon  Père  étoit  Juif,  & Mar-' 
chand  Jouaillier,  quifaifoit  degroOcs 
affaires.  Dès  le  lendemain  je  m'cn  ' 

•*  allai  .le  trouver,  fous  prétexte  que  je 
voulois  acheter  on  petit  Diamant- de 
vingt-cinq  on  trente  piftoles  j' & pour 
lier  un  plus  étroit  commerce  avec  lui, 
je  lui  dis  mon  nom,  6c  le  lieu  de  ma^ 
naiflancc.  J’ajoûtai  à cela  que  je  con- 
- nôiflbis  plufieurs  Juifs  ü Aroftcrdam  t ' ' 
Je  lui  en  nommai  même  quelques-uns, 
qui  ne  lui  étoicm  pas  inconnus  ; en- 
, fin  je  n’oubliai  rien  de  tout  ce  que- 
je  crus  capable  de  lé  porter  a me'don- 
ner  entrée  dans  fa  maifon  , fans  lui 
parler , ni  de  femme  , ni  de  fille. 

^ Cette  première  vifite  me  rtUfiic  fi 
bien,  que  je  hafardai  d’en  tenter  une 
^ fécondé.  J’achetai  éfeétivemcnt  une 

' Bague,  fur  laquelle  cet  Ufurier  dévoie'^ 
au  môins  gagner  un  lier»,  mais  ce  n’é- 
toit  pas  une  affaire.  L’efpcrancc  d’un  ' 

• gain  plus  confidérable  le  porta  à m’in- 

virer  de  l’aller  voir  fouvent  3 je  profi-  , 
tai  de  fa  Civilité,  je  me -mis  auffi- 
^ fur  lc,pié  de  le  traiter  de  tems  en 
^ tems  dans  mon  hôtellerie.  • 

- . X 4 Tout 
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Tout  alloit  le  mieux  du  monde, 
mais  je  ne  voÿois  pas  que  cela  avan^ 
çâc  mon  deflein  , ainfi.  je  conclus 
qu*il  m"y  fàlloit  prendre  d^un  autre 
biais.  Comme  je  méditois  là-deiTus, 
il  arriva  heureufement  qu’à  nôtre,  pre- 
miére  emfevûë  , il  fe  trouva  acom- 
pagrtce  d*un  autre  Juif.  Je  les  jct- 
.tai  inlcnfiblcment  fur  la  différence  des 
Religions  ; ce  qui  nous  engagea  dans 
une  difpute.  le  fis  iemblanc.  d*avoir 
ignoré  jufqu’àlors  là  force  de  leurs  ar« 
gumens  , & la  foiblefle  des  nôtres, 
a l’égard  du  Mçfiie.  L’elpérance  de 
faire  un  Profélitc  les  fit  aifément  cçn- 
femir  à nous  voir  le  plus  fouvcnt  qu’il  , 
le  pourrait)  afin  d’avoir  occafion  de 
traiter  cette  matière  à fond.  Là  defius 
. je  leur  demandai  d’aflîfieri  leur  Cul- 
te public)  ils  m’ouvrirent  leur  Sina* 
goge  avec  joye  ; je  me  fis  inftrulre 
^*dans  leur  Religion  , & enfin,* con- 
vaincu de  mes  erreurs,  par  la  Vérité, 
de  leurs  principes  , on  me  circoncit , 
& je  devins  Juif  Auffi  tôt  que  cela- 
fut  terminé , je  fus^  foie  nnel  le  ment 
initié  dans  tous  leurs  Mifléres  ; j’a- 
vois  entrée  par  tout,  & leSéxc,  qui 
me  regardoit  comme  un  Saint  , me 

faifoic 
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fdiibic  part,  â l’éxemple  des  hommes, 
de  fes  carefles  & de  Tes  honnêceiez.. 
De  mon  côté,  il  n’y  avoit  complai- 
' fance , dont  je  n’ufaile  à leiir  egard  j •• 
fur  tout , j’avois  des  déférences  refpec* 
tueuics  pour  la  belle  Juive  , qui  ne 
lui  croient  pas  defagrcables.  Je  me  ' 
mis,  outre  cela,  fur  Je  pié  de  lui  fai-' 
ré  fouvent  de  petits  préfens,  qu’elle 
récevoit  avec  plaifir,  & que  fa  Mcrc 
né  dédaignoit  pas.  11  rfy  avoit  que 
le  Père,  qui  ayant  de  grands  biens 
à donner  à cette  Fille  unique  , ôc 
qui  ne  laiflbit  pas  d^être  avare  pour 
cela,  ne  regardoit  pas  ce  petit  coov 
merce  de  trop  bon  œd. 

Cependant  je  faifois  le  gros  Mon» 
fîéur,  fans  pourtant  donner  dans  Pcx* 
travagance.  Celte  manière  de  vivre 
le  furprenoit,  il  cnrageoit  de  favorr 
d*où  je  lirois  de  quoi  fournir  à mon 
entretien  ; il  s’en  informoit  à droit 
& à gauche , fans  en  pouvoir  apren* 
dre  la  moindre  nouvelle.  Quand  je 
vis  cela,  j’envoyai  mon  Valet  chez  un 
Orfèvre  Juif,  pour  le  prier  de  lui 
. vendre  une  couple  de  fes  creulets , 6c  . 

■ • de  n’en  dire  pourtant  rien  à pcrlon-  • 
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ne.  Le  Jouaillicr  fréquentoit  dans  cet- 
le  Maifon-là  , de  manière  que  trois 
jours  après , mon  Valet  fut  touréton- 
né,  qu’étant  allé  chez  mon  Ami , pour 
favoir  s’il  étoit  de  loifir  à me  rece* 
voir , il  le  tira  à part  dans  une  cham- 
bre , le  régala  d'ùn  verre  de  Ton  meil- 
leur Vin  , & Payant  mis  fur  le  cha- 
pitre des  Creufets  , il  lui  demanda 
adroitement  ce  que  jevoulôis  faire  de 
cela.  Mon  garçon  , que  j’avois  in- 
inftrüit  d'avance',  faifoit  au  commen- 
ccmefit  l’ignorant,  afin  de  lui  donner 
occafion  de  croire  qu’il  y avoit  du 
Miftére:  enfin,  apres  bien  des  inter- 
rogations , d’une  part , Sc  des  fer- 
mens  de  l’autre,  que  fon  .Maître  lui 
Tomproit  le  cou  s’il  le  diloit  jamais  à 
perfonne,  il  lui  dit  , çomme  un  fecret, 
qui  devoir  refter  entr’eux  deux , que 
je  m’en  fervois  pour  augmenter  l’Or, 

« que  j’étois  un  des  premiers  Chi- 
miflrcs  de  l’Europe.  Cette  ccnfefîion 
qui  lui  paroifioit  ingénue,  vrai- 
femblablç,  n’eut  garde  de 'tomber  à 
terre.  Mafeado  , c’étoit  le  m;»m  dU' 
Jouàillier,  étoit  ravi  d-’avoir  décon-  ^ 
vert  ce  fecret , mais  il  ne  lavoir  de 
quels  moyens  fc  fervir  pour  me  porter  ' 

’à. 
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à lui  en  faire  auffi  confidence.  II 
comnlença  par  me  fonder  fur  la  qua* 
lité  de  mes  éfets , sfils  confiftoient  en 
argent  , en  maifons  , on^en  fonds 
déterré:  comment  je  faifois  pour  li.. 
rcr  de  Targent  de  chez  moi;  il  s’offrit 
enfuite  de  m’en  faire  venir  à peu  de 
fraix.  II  me  demanda  fi  mon  dclîein 
étoit  de  courir  toujours? «s'il  ne  me 
leroir  pas  plus  avantageux  de  former  " 
un  établiffemeni  fixe?  ôc  autres  cho-. 
les  femblables.  Je  répondis  â tout 
cek  d'une  manière  aflèz  vague,  6c, 
qui  ne  devoit  pas  fort  le  contenter. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner 
du  Maître,  il  s’adreffa  pourla  leçon.  , 
de  fois’ au  Domeftique,  6c  à force 
de  promefl’es.,  6c  vd'un- petit  prcfenc 
qu’il  lui  fit , il  sWura  de  lui  que  la 
première  fois  que  je  travaillerois  au 
grand  œuvre, il  ne  manqueroit  pas  de 
l'en  venir  avertir. 

Dix  jours  après  jé  mis  mes  creu* 
fetsau  feu  , 6c  quoi  queje  fuffe  prcf> 
que  en  chemife  , je  m’étois*  fi  fort 
échaufte,  à force  de  foufler 6c d'agir,  .. 
que  le  vermillon  n'étoit  pas  plus  rouge 
que  nion  vifage.  Cependant  , mon 
homme  ctoit  couru  chez  Wafeado, 

X-  6 pour  ' 
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pour  l’aveitir  de  ce  qm  le  paüoiCj  . 
.Vous  prétextç  que  je  l’avoia  envoyé 
achêter  quelques  dragmes  d eau,  re- 
cale  î de  manière  qu’à  peine  1 un_  etoiu  ■ 
il  de  retour,  qucVamre  s’en  vint  me 
demander.  La  fervante , qui  avoit 
été  à la  porte,  vint  heuitera  la  mien- 
ne,  & dit  à mon  Garçon  qu’il  y avoit 
qu’elqû’un  qui  idefirqit  de  me  par- 
ler. & qu’elle  avoit  déjà  dit  que  je--- 
lois  dans  ma  chambre.  Je  6®  le 

lù.defius,  & envoyât  le  Valet  dire 
Que  je  ne  pouvois  recevoir  pertonne*  - 
Îæ  luif  fc  moqua  de  cela  , & entrant 
efrontément  là  où  j’étois.  Je  vous- 
demande  pardon.  Monfieur,  me  dit- 
il  1 .étant  fort  retiré  depuis  votre  con- 
verfion  , je  vous  croyoisj>ccupc  à» 
quelque  afte  religieux  5 & de  peur  ^ 
qu’un  excès  de  dévotion  ne  vous  ren- 
de mélancolique  ôc^reveur,  comme 
il  lemble  que  vous  le  de^vcniez  de  puis, 

«u  rai  pris  la  liberté  d'entrer  fans  être 

irircTduic  , dans  Je  deflèin  de  caufer 
une  heure  avec  vous,  & de  vous  im 
viter  à venir  paflcj  la  foiréc  chez  mot  > 
' en  famille.  Mais  que  faites- vous  ici  , 

' continua-t-il?  Etes  vous  devertuChi- 
? Qÿa vez-.vous-là  dans  ces 
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fdts  ? je  croi , ma  foi , que  vous  chcr« 

'^  ehez  la  Pierre  Philofophale.  Parlons 
d’autre  chofe , lui  dis«je , en  paroidanc  > 
fort  <embara(Té,  il  faut  avoir  quelque 
occupation  dans  ce  Monde  , 6c  le 
relie  s car  il  n’ell  pas  néceflàire  de  vous 
entretenir  ici  du  Dialogue  que  nous 
compofames  lui  Ôc  moi  à cette  occa« 
üon.  iiii  çonclulîon  fut,  après  bien 
des  détours,  6c  à condition  qu’il  n’en 
diroit  rien , que  je  lavois  multiplier 
l’or.  11  ne  faut  pas  vous  le  cacher, 
reprit-il , j’étois  lurpris  de  la  dépen- 
ds que  vous  faites , fans  qu’il  ait  cnco^ 
re..paru  que  vous  tiriez  des  deniers 
d’ailleurs,  6c  que  vous  ayez  encore 
parlé  à perfohne  pour  vous-  en-  faire 
venir.  Mais  vôtre  fcience  ell  elle  ad 
furée,  6c  cela  ne  manque- t-il  jamais? 
La  première  fois  que  je  travaillerai , 
lui  répondis-je,  je  vous  en  ferai  voir 
rexperiencc. 

Quelques  jours  après  je  lui  marquai 
éfeâivement  une  heure , 6c  lui  dis 
d’aporter  en  méme  .temsdixs  Ducats. 
Il  jettaenma  préfenceces  dix  pièces 
d’or  dans  l’un  de  mes  Creufets , je  mis 
ma  poudre  de  multiplication  dans 
l’autre.  Enfuite  je  mêlai  tout,  cela , 
- X.7  *ÔC 
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& le  fémuai  bien  d’unç  verge  de  fer, 
qui  étoit  creufe,  & dans  laquelle  j*a- 
vois ‘mis  la  valeur  de  cinquante  francs 
de  poudre  d’or,  qui  étant  arrêtée  par 
un  peu  de  cire,  dont  j’en  avois  fermé 
l’ouverture  , & qui  fç  fondit  incon« 
tînent , augmenta  de  cette  fommc'  la 
Maflc  de  Métail',  que  lui-même  f 
avoittoife.  Le  tems  fixé  pour  Topc- 
ration  étant  écoulé  , je  lui  remis  entre 
les  mains  le  petit  lingot,  qui  étoit  ré-* 
fulté  de  cette  fufion.  irTalla  d'abord 
porter  à fon  Ami  TOrfévre,  qui  lui 
dit  que  Tor  étoit  du  meilleur  qui  fe 
pût  voir.  11  fut  charmé  de  ce  fecret,  ôc 
commença  par  me  vouloir- porter  à* 
travailler  tous  les  jours.  Je  luirépon* 
dis  que  j’avoisafièz d'argent  fait  r qû'il 
mefufifoit  dc  m'ocuper  lors  que  cela* 
étoit  iiéccflaire  , & que  tant  que  je-  - 
n'aurois  ni  feu  , ni  lieu , je  ne  m’a-- 
mulérois  jamais  à amaflér  de  grands- 
tréfors.  Outre  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  peine  à aprêtef  la  poudre  dontjV*  . • 
vois  befoin.'Ôc  qu’on  couroit  rifque, 
en  la  faifant , d’altérer  fa  lantc,  à 
moins  que  d’avoir  un  grand  Labora-- 
toire,  & tous  les  inftrumens  propres 
à un  ouvrage  de  celte-  importance.- 
r.  - . Vous^ 
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Vousbaillci,  Meflîeuis,  iansdouic, 
à Touiq  de  toutes  ces  particularitcz, 

• i*en  omets  pourtant,  de  peur  de  vous 
- ennuyer , beaucoup  d'autres  qui  ne  fc-  • 
roient  peut  être  pas  defagréablcs  dans 
une  autre  conjonfture.  Pour  couper 
court,  on  n'atendit  pas  que jcparlaflè 
de  Mariage  , il  fe  trouva  des  entre- 
méteufes , qui  m'en  firent  elles-mê- 
mes la  propofition.  Je  voulus  pour- 
tant que  tout  cela  fe  fit  dans  les  for- 
mes ; étant  afluré  de  mon  fait , je  de- 
mandai la  belle  Juive  à fes  parens , 
qui  me  raccordèrent  avec  des  mar- 
ques d’une  entière  fatifaétion  ,*■&  me 
prirent  incontinent  chez  eux. 

Nous  n’avions  été  guère  mariez  que 
mon  Beau-Pérc  commença  à me  par-  / 
1er' d’affaire.  Vous  avez  [un  talent, 

- mon  Fils  , me  dit-il , qu’il  ne  faut 
point  enfouir  : àgiflbns  pendant  que 
nous  en  avons  la  Commodité , &amaf. 
lons'bes  biens  pour  nous  & pour  nps 
' dccendans.  Je  donnai  incontinent 
dans  fon  fens , Sc  nous  réfolumes  de 
ftirc  nôtre  Laboratoire  dans  une  mai* 
fon  de  campagne  , qu’il  avoit  à fix 
miles’ de  la  Ville,  afin  que  nous  pu f- 
fîons  y travailler  en.  repos  , Sc'  fans  - 

^ . être  ; 
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être  aperçus  de  perfonne.  .Mais  fe 
n’avois  plus  de  poudre  de  mulûpli* 
cation  , il  en  faloit  aprêter  d'autre  ^ 
& parce  que  cela  demandoic  du  tems', 
& ne  s'éxécutoit  pas  (ans  de  grands 
fraix',  & beaucoup  de  peine  , nous 
rélolùmes  d'en  faire  pour  uii  Milion 
au,  moins  à Ma  fois.  Là-deiFus^je  lui 
donnai  la  lifte  des  drogues,  qui  en* 
croient  dans  cette  compofîtion,  donc^ 
la  plus  grande  quantité  étoit  du  Mer* 
cure.  Je  lui  fis  donc  acroire  qu'il  - 
me  faloit  du  Sel  marin,  & minerai, 
de  l'Antimoine , dé  la  femence  de  ■ 
Perles,  du  Corail , de  la  Cendre  de 
genifle,.  de  la  Corne  de  cerf , de 
Liicorne  ; des  yeux  d’Ëcréviiles  de 
mer  ; de  la  dent  d’Ëlcphant  ; du  Sang  . 
de  Dragon;  des  grifes  d'Aigles;  des 
Oifeaux  de  Paradis;  des  Bées  de  per«  - 
roquet  de  l'Amérique,  des  Têtes  de 
Vipères;  des  Os  de'chameau;  la  Queue 
d'un  Crocodille , la  hûre  d’un  Mar- 
fouine  de  la  Côte  de  Baleine;  de  tous 
les  Métaux , & de  la  plupart  des  Mi- 
néraux. Il  étoit  néceflàire  qu'une  cei^- 
taine  quantité  déterminée  de  tout  ce« 
la  infulât  pendant  trois  jours,  dans 
dcd’uiine  de  brebis,  mêlée  avec  la  • 

iroifiéme-* 
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troifiéme  partie  de  fa  pefanteur  de 
boufe  de  vache  grife  , qui  eut  été 
détrempée  dans  de  l’eau  du  Rhin , 
refpace  de  neuf  jours , qui  eft  le  quat- 
re de  trois:  Ôc  le  nombre  cubique  de 
cette  même  quantité  ÿ favoir  vingt 
Sept  jours,  ou  un  mois  périodique, 
étoit  le  tems  que  Ton  dévoie  employer 
pour  calciner  toute  cette  mafTe , & la 
réduire  par  un  feu  lent,  en  cette  pré- 
tendue poudre  de  projeébion. 

Tout  cela  n’épouvantapoint  le  bon 
homme , l'elpérance  d’un  grand  gain 
lui  failoit  envilager  comme  aifé,  ce 
qu’un  autre  n’auroit  pas  trouvé  faifa* 
blc.  Il  fut  donc  queftion  de  chercher 
ce  que  je  lui  demandois.  Une  partie 
fe  trouva  à Avignon  9 & aux  envi* 
rons  de  là,  l’autre  (e  devoir  tirer  de 
Hollande , où  l’on  trouve  en  éfet  de 
tout  ce  qu’il  y a au  Monde.  Je  lui 
fis  enfuite  comprendre , que  l’Or  qui 
avoit  une  fois  pafié  par  mes  mains , 
ne  pouvoit  plus  être  multiplié  , & 
qu’ainfî  il  devoit  tâcher  de  ramalTer 
de  grofle^  fommes , foit  qu’il  en  payât 
l’intérêt  , ou  qu’il  les  prit  de  fes  A- 
mis , qui  feroient  bien  ailes  de  parti* 
ciper  au  pxofit.  L’Orfévre  fut  Je 

pre- 


Digitized  f -ooglir 


498  VOYAGES  D E 

premier  auquel  il  fit  part  du  fccret, 

& qui  le  pria  de  prendre  de  lui  cinq  * 
cens  loüis , à telles  conditions  qu’il 
voudroit.  Pluficurs  autres  l’imitè- 
rent , mais  toujours  en  cachette  , & 
chacun  fous  ferment  de  ne  le  révéler 
à qui  que  ce  fut  ^ non  pas  même  à 
leur  propre  Femme,*  de  forte  que  l’un 
ignoroit  abfolifment  ce  qui  fe  faifoit 
avec  Tautre.  A méfure  que  l’on  rece- 
voir de  Tor  -,  on  le  portoit  à la  mai- 
fon  de  campagne  , où  j’étois  le  plus  (bu. 
vent  ocupé  à mettre  ordre  aux  chofes. 

Enfin  , quand  je  vis  que  tout  étoit 
fur  le'point  d’être  prêt , je  dis  à mon 
Beau- Père.,  & à ma  Femnie  ; quej’al- 
lois  mettre  la  dernière  main  à l’Ou- 
vrage J mais  que  comme  cela  deman- 
doit  beaucoup  d’aplication  , & que 
j’avoisaii  moins  befoin  de  trois  jours , 
je  les  priois  de  ne  me  venir  point  in- 
terrompre avant  ce  tems-là.  Je  for* 
tis  à la  porte  fermante,  après  m’être 
faifi  d’un  Baguier.où  il  y avoitau  moins 
pour  loixante  mille  livres  de  joyaux. 
Dès  que  je  fus  arrivé  à la  Métairie, 
j’allai  prendre  un  peu  de  repos;  puis_ 
m’étant  levé  de  grand  matin , je  me 
chargeai  de  tout  ce  qu’il  y avoir  là  de 
■«'  deniers 
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deniers  , & dis  au  Fermier  qu’une 
""  afaire  de  la  dernière  importance  ,&  à 
laquelle  je  n’avois  pas  penfe  plûtôt , 
m’apellant  à Arles , s’il  arrivoit  que 
I ma  Femme  vint  là  au  bout  de  trois^ 
ou  quatre  jours , comme  elle  me  l’a- 
voit  promis,  il  ne  manquât  pas  de  l’aflli* 
rerde  ma  part,  que  j’abregerois  mon 
Voyage  autant  qu’il  me  feroit  polîîbk;  ^ x 

' & étant  monté  à cheval,  jelui  dis  adieu. 

* D’abord  queje  fus  hors  de  la  portée  des 
yeux  de  ce  PaiTaii , je  tournai  de  l’au- 
. tre  côté , & pris  la  route  de  Lions. 

I Etant  arrivé  dans  cette  fameufe 

Ville,'  il  fe  rencontra  que  le  Mar- 
quis de  Villeneuve  vint  fouper  dans 
' l’hôtellerie  où  j’étois  logé  : il  eut  ^ 

la  curiolGté  de  me  connoîirc.  Je' 
lui  dis  que  j’étois  Hollandois  ,'de 
la  Famille  de  ^VaHenaar , & que  j’é* 
tois  Cornette  au  fervice  de  Leurs 
Hautes -Puiflânees  ; Mais  qu’ayant 
en  le  malheur  de  tuer  en  duel  un' 

Enfeigne  du  Régiment  des  Gardés 
du  Prince  d’Orange,  qui  apartenoit 
à des  Perlonncs  dettes  grand  crédit, 
j’avois  été  obligé  d’abandonner  mon 
^Païs,  dcpeurdçsconiéquenccsj  mais 
que  ce  qu’il  y avoit  de  confolant  pour 

moi,  . 
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moi , c’eft  que  je  ifétois  pas  forti  les 
moins  vuides  , outre  qui  je  m’étois 
fourni  de  bonnes  Lettres  dè  crédit. 
Xà-defTus  ce  Cavalier  me  fit  mille  hon< 
nétetez.  Je  connois  vôtre  Famille , 
Monfieur,  me  dit-il»  elle  efi  confî- 
dérable  dans  les  Païs-Bas  ; & pour 
vous  montrer  que  je  l'efiime,  fi  vous 
voulez  faire  une  Compagnie  à vos  dé* 
pens  dans  le  Régiment  de  Cavalerie, 
que  je  luis  fur  le  point  dé  lever,  il 
ne, tiendra  qu’à  vous  d’être  Capitai- 
ne. Je  pars  pour  la  Cour , nous  pour- 
rons faire  le  Voyage  ‘cnferpble  , & je 
me  fais  fort  de  vous  faire  agréer  au  Rot. 
Je  vous  prens  au  mot , Monfieur  le 
Marquis , lui  répondis- je  ; ôc  tirant 
de  mon  petit  doigt  un  Diamant  de 
cinq  cens  ccus  , que  m’avbit  fourni 
le  oaguier  que  j’avois  pris  , ôc  qui 
avoit  dqa  plufieurs  fois  ébloui  les  yeux 
de  ce  Colonel , voilà  dequoi  je  Vous 
fais  préfent  fur  le  Marché.  Le  len- 
demain je  me  fis  faire  un  habit  galon- 
né d'autour  de  cent  pifioles  ; je  vendis 
mon  chéval , m’accommodai  d’ün  Va- 
let de  chambre , & m’étant  fourni  de 
tout  ce  qui  m’étoit  nécefiaire,  nous- 
.primes  l&Céchc»,  qui  nous  mena  à 
Paris,  Nous 
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Nous  n'y  eûmes  pas  été  long  tems 
que  mon  Patron  me  fit  expédier  ma 
Commiflion,  Sc  me  recommanda  for- - 
tement  de  fonger  au  plus  vite-  à lever 
du  Monde.  Mon(ie«r  de  Saint  Jean , 
qui  étoit  mon  Lieutenant,  me  Con« 
feilla  d’aller  avec  lui  du  côté  de  Join- 
ville en  Champagne , où  il  avoit  de 
grandes  habitudes,  éc  où  félon  lui, 
nous  devions  trouver  des  hommes  Sc 
des  chevaux  à raifonnabfe  prix.  £fec« 
tivemeiit , a peine  y avions-nous  été 
iix  femaines,  que  vous  étions  à peu 
.près  complets.  Mais  outre  les  dépen- 
les  exceflives  , que  je  fàifois  de  toutes 
les  manières  , j’eus  le  malheur  que 
mon  pendart  de  Valet  d'Avignon, 
que  j^aVois  fort  mal  payé  de  (es  pei- 
nes, 6c  qui  étoit  de  ces  endroits-lù, 
m'ayant  cafuellement  vû , il  me  rccoa« 
nut.  Le  fripon*,  tant  .par  un  princî-* 
pe  de  vengeance,  que  dans  la  vûë 
d’être  libéralement  récompenfé  de  ma 
Femme,  en  donna  d'abord  la  nouvel- 
le àMafcad©.  Ce  rufé  Juif  fit  de  tel- 
les diligences,  6c  employa  des  gens  fi 
puiflàns,  que  non  feulement  je  tus  ar- 
rêté , 8c  mis  en  prifon  peu  de  tems 
après , mjws  ayant  été  aculé  6c  convain- 
cu 
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eu  de  la  dernière  friponnerie , on  me 
dépouilla  de  mes  reftes,  & oo  me 
condamna  aux  Galères  pouf  jamais. 

Voila.,  Meflîeurs , continua  Pierre 
Heudde , commc;nt  on  arrêta  le  cours 
de  mes  infâmes  débauches.  Vous  voyez 
par  là  que  mon  Efclavage  doit  avoir  été 
long.  Lesplaifîrs,  que  j'aicüs  , n’piit 
pas  égalé  les  peines  que  Ton  m’a  fait 
endurer.  Celui  qui  gouverne  tout  Ta 
voulu  ainfî  : je  foufre  fes  châtimens 
avec  patience,  jufques  à ce  qu’il  ait 
la  bonté  d’y  mettre  fin.  Nous  le 
plaignimes  de  fon  malheureux  fort, 
6c  Monfieur  Elliot  lui  ayant  donné 
la  valeyr  d’un  écu , l’alTura , dans  les 
difpolîtion^  où  il  le  voyoit,  qu’il. lâ- 
cheroit  de  lui  rendre  fervicc.'*  Nous 
aurions  bien  voulu-  favoir  de  cet  in« 
fortuné , 6c  le  lieu  de  la  naiilànce , 
6c  de  quelles  gens  il  étoit  ilTu , mais 
il  ne  voulut  jamais  nous  le  dire  y dé 
forte  que  nous  nous  retirâmes , en  ad« 
mirant  la  fage  conduite  du  Tour>Puif« 
fant , à l’égard  de  fes  créatures , bon* 
lies  6c^  méchantes. 

Je  m’étois  lî  peu  foucié  d’Alger , 
pendant  le  fejour  que  j’y  avois  fait , 
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& j’avois  été  fi  peu  curieux  d’en  j^r* 
courii:  tous  les  quartiers,  que  je  fus 
éraervcillc,  d’abord  que  nous  fumes 
en  mer  , d’y  découvrir  des  beautez 
qui  ne  m’étoient  point  venues  dans 
la  penlée^  Cette  charmante  Ville  cfl: 
fituce  en  forme  d’Amphitéatre , (ur  le 
penchant  d’une  haute  Montagne,  de  ‘ 
forte  qu’on  la  peut  voir” toute  entière 
d’un  coup  d’œil , quoi  qu’elle  foit 
grande  , éc  contienne  plus  de  cent 
mille  Habiians.  11  n’étoit  pourtant^ 
plus  tems  d’y  retourner  pour  l’éxa* 
miner , & j’en  avois  meme  fort  peu 
d’envie.  La  laiion  étoit  agréable , ôc 
nous  eûmes  un  Voyage  fi  heureux  , 
que  je  n’e»  relTentis  pas  la  moindre 
incommodité.  Enfin,  j’arrivai  à Lon- 
dres, cette  fameufe  Sc  magnifique  Vil« 
le,  qui  élacc  par  fon  luftre  tout  ce 
quej'avois  vu  auparavant,  le  quatriè- 
me jour  du  mois  de  Mai  1 694.  âge 
de  ioi^ante  8c  treize  ans , mais  fort  8c 
vigoureux  pour  mon  âge. 

■ La  première  chofe  à laquelle  je 
penfai  turde  me  faire  habiller  , par- 
ce que  je  ne  voulois  point  me  raon« 
très  à mes  Amis  dans  l’équipage  où 

j’étois. 
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j’étois.  Mon  hôte  parloir  François^ 
je  le  priai  de  m'envoyer  quérir  un 
Tailleur,  qui  entendit  auffi  ma  Lan- 
gue. Cet  homme  étant.venu , & m'a- 
yant mené  chez' un  Marchand  Réfu- 
gié : pendant  que  nous  étions  ocupez 
à voir  des  étoffes,  il  entra  un  hom- 
me, qui  dès  qu’il  eut  jetté  les  yeux 
fur  moi,  5c  entendu  qui  j’étois  un 
Eiclave  de  Barbarie , fut  pris  d'une 
aimoragie , nui  lui  fit  perdre'  plus  de 
vingt  onces  de  (àng:  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  l’étancher.  Chacun  met* 
toit  en  ufage  les  remèdes  qu’il  avoit 
apris , mais  voyant  que  tout  cela  é- 
toit  inutile , 5c  que  l’on  parloic  mê- 
me de  faire  venir  un  Chirugien  pour 
lui  ouvrir  la  veine , je  lui  pris  le'pe- 
tit  doigt , du  côté  de.  la  narine  qui 
faignoit,  5c  le  liai  bien  fort  d’une  éguil- 
lée  de  Fil  t entre  l'ongle  5c  la  pre- 
mière jointure.  .Ce  remède  ,*  qui  ne 
nie  manqua  jamais , mais  dont  peu 
de  Perfonnes  font  capables  de  bien 
ufer,  fit  fon  éfet,  5c  fut  admiré  de 
la  Compagnie.  Le  Marchand , qui 
connoiffoit  le  Perfonnage  , fit  venir 
un  verre  d’eau  de  vie,  ôc  l'ayant  pris 
des  mains  de  fa  Servante  , à vous^ 

dit-il  9 
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dit  il,  Monfieur  Maflc,  il  faut  rcpa» 
Ter  par  un  peu  de  ccs  cfprits , une  par- 
tie de  la  perte  que  vous  venez  de  faire. 

C^oi  qu’il,  fût  jeune  lors  que  je 
fbnis  de  chez  nous,  il  avoit  pourtant 
confervé  quelques  traits , rpii  me  le 
firent  aufiî-tôt  rcconnoître  , outre 
qu’il  eft  extrêmement  marque  de  la 
petite  vérole.  Vous  vous  appeliez 
donc  Monfieur  Maflé,  lui  dis-je.  Oui, 
rae  répondit-il , à vôtre  fervice.  Cot>- 
noificzvous,  repris  je,'  Monfieur  El- 
liot,  Conful  à Alger.  Très  particu- 
liérement, ma  répondit-il.  Hé  bien, 
repris  je,  voila  une  lettre  qu’il  m’a 
chargé  de  vous  rendre.  11  prend  la 
Lettre,  l’ouvre  6c  fe  met  à la  lire  j 
Mais  vcniïnt  à l’endroit  où  il  étoitfait 
mention  de  moi,  il  la  pofe  avec  pré- 
cipitation fur  le  Comptoir,  contre  le- 
quel il  étoit  apuyé  , 6c  fe  jette  à corps- 
perdu  fur  mon  cou,  fans  prononcer 
une  feule  parole. 

Quelque  cfKirt  que  j’eufie  faitpou^ 
tne  pofieder  , il  me  fut  impolîiblc  de 
proférer  un  mot  de  long  tems,  nous- 
nous  tenions  collez  comme  deux  S:a. 
tues  de  pierre  , 6c  je  croi  que  nous 
ferions  morts  de  joye  l'un  fur  l’aiu 

Y tre, 
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tre , fi  on  n'cut  pris  foin  de  nous  fé* 
plirér.  Vousfortezd'Efdavage,  mon 
très  cher  Frère  , me  dit-il  la  larme 
à Tceil , & vous  êtes  fans  doute  de- 
fliiué  des  biens  du  Monde.  Le  Ciel 
m’a  bénit  pour  nous  deux  ; venez 
chez  moi  jouir  le  refte  de  vos  jours  9. 
& de  mon  abondance , & de  vôtre  li- 
berté. Il  cft  jufte  que  vous  gouver- 
niez à vôtre  tour  : moi , ma  Femme  , 
êc  mes  enfans , ferons  maintenant 
vos  Efclaves  : je  veux  que  vous  com- 
mandiez chez  moi , &je  prétensêtrc 
le  premier  à vous  obéir.  Je  voulus 
répondre  à fes  civilitez,  & lui  faire 
comprendre  qu’un  homme  de  mon 
âge  lcroit  un  objet  peu  agréable  à de 
jeunes  gens:  qu’il  valoir  mieux  que 
je  me  mifle  chez  quelque  étranger, 
qui  feroit  obligé  en  le  payant  de  foû- 
frir  mes  infimitez.  Mais  il  m’inter- 
rompit d’abord  , & ayant  donné  or-* 
dre  au  Tailleur  d’achever  au  plus  vite 
mon  habit’,  il  me  mena  à fa  maifon. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  de  mon  Frère 
n’eft  abfolument  rien  au  prix  de  ce 
que  fît  fa  Famille  : ma  Sœur  fou 
epoute,  & mes  neveux  & nièces  fes 
enfans,  penfèrent  me  manger  tout  vif 

de 
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de  joyc.  On  me  donna  un  très  bel 
apartement  poui  me  loger , & un  Do- 
meftique  pour  me  fervir  dans  toutes 
mes  néceffitez. 

Le  Grand , un  de  mes  compagnons 
de  Voyage,  ayant  apris  mon  arrivée, 
me  fit  la  grâce  de  me  venir  voir.  Il 
me  raconta  comment  après  avoir  qui« 
té  Goa , il  étoit  paffé  dans  l’Ifle  de  Ja- 
va , où  il  avoit  le  bonheur  de  s'in- 
troduire chez  Monfieurde  Saint  Mar- 
tin , qui  Tavoit  produit  chez  Monfîeur 
van  Reden , Gouverneur  de  Batavia  , 

& par  le  moyen  duquel  il  avoit  eu 
occafion  de  profiter  des  leçons  de  Ma-  • 
thématique,  que  je  lui avois  données, 
en  exerçant  la  Charge  d’Ingenieur, 
en  plufieurs  favorables  rencontres  : 
ce  qui  Tavoit  mis  en  état  de  vivre 
honnêtement  le  refte  de  les  jours.  Il 
m'aprit  auflî'  que  la  Forêt  étoit  mort 
en  ces  quartiers-là  fort  à fon  aife; 
mais  il  ignoroit  ce  que  les . autres  6* 
toienc  devenus. 

S'il  faut  rendre  juftice  à ce  galant 
homme  j j'avoue  franchement  que  fes 
fréquentes  conveilations  n'ont  pas 
peu  contribué  à me  remettre  en  me- 
fooire  quantité  de  circonfiances , dont 
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|c  u’avois  prcfque  plus  la  moindre  idée  ; & que 
quoi  qu’il  s’en  faille  beaucoup  que  cctrc  relation 
loit  telle , qu’elle  auroit  paru  au  jour  , fi  j’avois 
pu  conferver  mes  journaux  > ou  que  j’eufle  eu  par 
tout  la  commodité  dcdrcnec.de  juiles mémoires} 
fans  lui  elle  auroit  été  encore  bien  moins  complète. 

Si  j’ai  oublié  bien  des  chofès  « je  n’ai  enrecora- 
penfe  rien  avancé  dont  je  u’ayc  été  le  témoin}  ou 
qui  ne  me  feit  venu  de-  la  première  main.  Et 
j’aurois  donné  cette  P^elation  de  mes  Voyages  au 
public  il  y a des  années , fi  des  raifons  fortes } & 
cmr’autrcs  deux , ne  m’en  euflent  empêché.  La 
première  de  ces  raifons  eft>  que  mon  Frère  ayant 
eu  part  aux  grandes  Fermes  en  France  , j avoir 
fi  mal  réüfli  qu’il  s’étoit  vô  obligé  de  tout  aban- 
donner , & de  venir  s’établir  en  Angleterre,  où 
il  fait  le  moins  d'écla:  qu’il  lui  cft  poflibic}  de 
peur  qu’on  n’aprenne  de  (es  nouvelles  à la  Cour, 

' Se  qu'ou  ne  lui  fafiè  des  afi-aires.  L’autre  n’cib 
pas  de  moindre  poids  , elle  me  touche  en  parti- 
culier. J ’aprehendois  que  mon  Livre  ne  donnât 
• l’envie  à quelque  Monarque  infàtiablc  de  vouloir 

■ conquérir  le  Royaume  dont  je  fais  la  Defctiption, 

& qu’on  me  forçat  de  fervir  de  guide  à ceux  qui  fc* 
iüient  employez  pour  une  expédition  fi  dificile. 
Je  fuis  las  de  voyager  , Se  mon4gc  ne  me  per- 
met plus  de  fuporter  les  fatigues,  que  j’ai  endu- 
rées autrefois.  Mes  Ne  veux  fè  foin  chargez  dd 
foin  de  ce  Manufcric  apres  nôtre  mott  ; d,e  forte 
. que  lors  qu’on  le  verra  on  peut  être  pcrfiiadé  qui 
mou  Frère  êemoine  fommes  plus  au  moude» 
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